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ij'ÉvÊQtTE de Kammiek poursuivi par les Ce que 4é- 
RusseSj leur était échappé déguisé en médecin, de Kamimek 
11 avait repris le ^a^fximj^ iJ^-anirni^lSL .par des vasion d© 

******** •"*••*«••« t 'Varioyio 

routes détournées^ visitant /les malades de châ- 
teaux en châteaux y et ayuûi* meaie sous te dé- 
guisement donne se2> s{)iaV.? VR dés officiers qui 
le poursuivaient. 11 était incertain si tous ses . 
projets n^étaient pas tombés entre les mains des 
Russes avec les papiers de l'évêque de Cracovie^ 
Il attendait que les événemens publics le lui 
fissent connaître j mais il jugea bientôt ^ en ap^ 
prenant ce qui se passait à Varsovie , que tout 
Toriie 3, i 



à nisToïKE 

ëtait encore en sûreté. Après atroir envoyé k 
Constantlhoplè le récit' des nouvelles violences 
que les Rosses avaient commises dans lar diète et 
pris «icore des mesures pour former cette con- 
fédératioii|;énéralo^ipi'il avait projetée^ fl tra«- 
versa ftne sëciotide fois la^Pbfogiie dâiis un dan- 
ger perpétuel d'être enlevé par les Russes. Un 
jour , sur le point d'être pns^ il échappa caché 
dans un vieux coffre qui servait de siégé à un 
traineau de paysaji. Arrivé dans un lieu sûr, où 
plusieurs de ses gens avai^it reçu ordre de l'at* 
tendre , il s'habilla en officier prussien , fit vêtir 
son monde des mémefr-tt&i£Mr«Aes et menant avec 
lui une remonte de chevaux ukrainiens , il tra-> 
versa plusieurs détachemens russes et s'appj(>» 
cba ainsi de Varsovie. Il parvint à. renouer quel- 
que corxe^op^ance daii&*6QUe ville ^ et partit 
ensuite ptûtW 5filés&4 se: proposant de passer 
dans les pay^*^ang€jcs ^iiifin de solficiter l'appui 

dès cours ahujSscC? I^lt^VëiP^^^^^^^ employer 
à obtenir la 3ieutrâli{é*^ll^ lai cour de Vienne ^ et 

d'attendre lui-même dans un repos forcé et loin 

des périls qui lemenaçaieut, les mouvemens que 

les Turcs avaient promis de faire ; mais comme 

il était' près de passer les frontières, il apprit^ 

et pensa mourir de douleur en l'apprenant^ 

qu'uu éclat prématuré avait rompu toutes ses 
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mesures , et que tous ses desseioi; avaient été 
précipités avec une témérité incroyable. 

Un gentilkoninie nonaméPukwski avait été j^^^^^j[? 
émissaire entre les deux éyéaubçs dé Gracavîe et So'p^'e'nièrw 

^ démarches 

de Kaminiek, le . iour où celàî^ci s'était rendu po"r ^^^^^1^ 

* ^ » ^ une conieoe* 

dans le faubouirg de Varsovie. Puiawski depuis rAtionconuo 
long^temps brûlait du désir de délivrer sa pa-< 
irie« Tousses entretiens réspiràieut sa baiue 
violente . contre les oppresseurs de la Pologne^ 
Ceux qui détestent son entreprise et qui ^at-^ 
tâcbent à' flétrîl* sa mémoire^ prétendent N<{u'il 
avait jusques4à vécu dans une sorte d'avibsse-k 
iaent. U exerçait y disent-ils^ avec plus de profit 
que d'honheui^ la profession 'd'atotat^^daps les 
grands tribunaux^ ou il n'est permis , il est 
▼rai, qu'aux gentilshommes de plaider. Habile 
dans tous, les détours delà jurisprudence, exercé 
à toutes leS' finesses de la cbicahe , ii avait ac« 
qois par les ruses de ce métier uii bien eonsidé^ 
fable , en acbetant de mauvais procès que cette 
méprkable industrie lui faisait ensuite gagner^à 
son profit perSoùneL II s'était voué d'abord aux 
priûcéÀ Gzàfttôrinski, et dirigeait leurs^ aflfa^es 
contentieuses ; fmàis après quelques atinées d'at- 
tiichoment^ il leur était devenu sufcjie^t /et avait 
qtiittè désàgï^â[blement leur service. ^ Au lièmpa 
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deux ans ^ et toute sa. vie il arait enduré les rail^ 
leries publiques sur son peu de courage^ n'en 
marquant jamais de ressentiment^ riant le pre- 
diier de ces injures qui étaient pasâsées en plai«- 
safnteries ; espèce de clique qui plaçait sa cons- 
tance et son éourage' à se procurer par son ha*^ 
bUeté une grande fortune , en brairant tout ce 
qui ne lui paraissait qu'opinion. Ceux au con- 
traire qui honorent son entreprise et qui respec- 
tent sa mémoire^ disent que dès sa jeunesse il 
avait montré un zèle ardent potir la liberté d0 

- son pays ; que dans les guerres occaâonnées pap 
Félection de Stanislas^ il avait levé et conduit 
a^ec gloire un corps de quatre cents hommes; 
qu'étant né avec une fortune considérable, mais 
chargée : comme toutes les fortunes polonaises 
ii'hypotbèqiies et de procès , il avait plaidé ses 
propres causes devant les tribunaux > ajant 
toujours pensé que la justice et l'élQquénce dans 
les républiques même les plus: corrompues, éont 
enoore préférables à toutes les brigues , et re^ 
prodhantà ses. compatriotes de compter moin$ 
daô;$flettrs>,afifires sur la protection. et la force 
des; lois,, que sijur )a faveur et l'appui des .grande ; 

. que ,par une, t^Û^ conduite , deipft w jt^çoips, on 
l^^ç^js tous 1^ gentilshommes pt>lon9i$ ét|iÎjE|nt 
«^ienf^cdi^. ftr^ndfi^ j^wUçs^.seï»,!^ Isî 
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fVaît au qônirairèidpnaoi ifodr.cHèiM.les plus 
grands de la république ;• qfie lesr priiice$ Gzarr* 
torinski avaient été de ce notnbre^ mais qu'il 
ayait ronapu . aVec.eux aussitôt que leur ambi^ 
tion avait'VQiibA $^éJeYei:i.aurdessush deslois.Us 
ajoutent qu'ëtaj^t;f<^îhé sw les moaurl^ antiques^ 
il avait mi grand dédain des: injures particu-^ 
lieras; que Cjstt^ vertu ei vsk^anûne de-^ncs jours 
est une d^splusuéees^airesiau •maintien des re-* 
publiques-^ ët.<que la Polà^è.eûtéjtélsauvée si 
cette ver ta. y é^télé plus.comibunç^ Usl disent 
qu'un homme^asset v$iole»t pour s'emporter k 
des injuses . et à des menacoi y n'inspirait k ee 
Vêrta«i|3tj:àt0yeo qu'un ^nUraent>de pitié , et 
qu'il di$diit tar£vnquiUement : <cC!eât.uh foii ». . 
. G^ quilPavait le plu^.fràpipe >dai)s'tous leê 
évédemei}^ deTbiatoi^ei ce rsantles- ressources 
du génie, dju courage et .d^ .la fortune contre 1ns 
adversités qui semblent dése^élé^s. II. se plairt 
«ait à ^appeler.qué iMàkimilien' battu et ipris 
par les -Polonais |: était, ensuite devenu empeo^ 
reuç d'All^^gue^ et ilis'SUit feit de cet exem^. 
pie unp .sorte de proverbe familier qu'il oppo- 
sait à tojus les v^V'^rs.. Cet homme . d'un esprit 
{ jubtil et qui pQM^ajit. dans aa. mémoire le^e^ 
cueil immense^des lois de soq pdys^ ayait çtd 
fboisi pour UQ d?s coaseîHws de h çQnfédéra*- 
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tion de Radom. Repnine qui' le coB^^idérait pédy 
qui lé connaissait à peine ^ ne s'était pas opposé 
à ce choix-; mais.Polawsld semblait avoir attendu 
de .grandes occa^ons> pour' se 'développer tout 
entier. Après avoir re&iis pendant tant d'annéet^ 
le soin de toutes ses querelles à' la justice «iviley 
il montra au ^^ jet 'dès outrages faits à sa patrie 
nue fermeté qia^n ne lui avait Jâtn'ais connue; 
L'évcque de Gracovie prit en lui nuÉe- juste con-> 
fiance^ et jpotir conférer' plus facile]nen,t aveo 
lui^ il le logea dans ;ddn p^laiâ. Dès-lpfs- Répnind 
le regarda de. mauvais œil; Il fit mtoiè un jour 
le mouvement dQ le'&apper^ parce que cetam-^ 
bassade^r s'étant couvert en lui parlànt^Pulavirski 
au même instant s^tait aussi couvert. 'Pulave^ 
îusques-là insensible aux injures qu'il avait re- 
çues de ses compatriote^^ conserva de celle-ci 
un ressentiraient profond , et ayant porté tontes 
les paroles entre ;lejs deux évêques ' de Gracovié 
et de Kaminiek^ son tÀ\è acheva de s^enflammei^ 
idans ses conférences avec de si' vertueux ci-^ 
toyens. Les outrages et l'oppression dont il èon<^ 
iinua d'être ti^moin y lui donnèrent roéine plus 
d'indignation et d'im j>atiehcè 'que n'en pouvait 
•concevoir l'évêqrtè de jla^inièk abseAf et fugi-^ 
tif. n pensa que le caractère tiifaîde dé cet é'i^ê^ 
que le portait aaturcïtementaieinpôriser^ que 



|a 5€»«tie 4^ troupe^ rùssefi h^^s-dii rojrs^me^ 
événement que celui-eà Vouliait attendre , ëti^t 
teop incertaine ;.qu'«9i i'attend^t^ toutes les 
terres de la aoiblesse ne cesseraient, point dHétve 
^ravagées , et que le rojaume ruiné ;et dévasté vie 
•pourrait bientôt plus entretenir ses défeascari. 
U pensa qu'on n'avait pas besoin de former 
d'avance une confédération secrète^ un concert 
unanime pour fàirç éclater un sentiment qui 
était le m4pie dans tpus les cceurs. Uneopinioh 
4e' jurisconsulte lui fit craipdre que la -dièl» 
prête à se i^ssembler , ne confirmât Hes nonr- 
velles lois 9 qu'on ne déclarât en les promulguant 
ennemi é^ la patrie y quiconque pe s'y soumet- 
trait pas y et que ces lois ayant ainsi neçu uiie 
dernière sanction^ il ne fàt. plus temps de ré^ 
datn^p contre elles. U forma donc le dessein de 
prendre aussitôt les a)['mes contre la tyrannie 
russe. U communiqué ce dessein à plusieurs 
grands à Vailsovie:. Quelqaes*uns l tnemblèreqt 
à la $eule confidence y se refusèrent à', toute e$* 
pèce d'engagefnent^ mais furent fidélelsau se^ 
cret. D'autre' li^i confièrent des somines d'ar- 
gent assez considérables^' des billets :d}é.. crédit 
sur les admînisIrateuTs.deileur^bijiens^ct des 
ordres pourlciurs troupes domestiques. Plu- 
sieurs consèutireiit à signer ce billet que los^ 
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'Turcs avaient demandé à rëvéqxie de Kai&mieK 
et qui devait servir de caution pour le- prêt de 
cent nulle ducats cpie les ministres ottomans 
ava^snt offerts à la république. Sa première- in- 
tention fut de justifier en quelque sorte la na» 
tioD polonaise des malheurs que la confédéral 
tion de Radom venait de causer à la patrie; de 
renouveler cette confédération avec les mémé^ 
maréchaux, les mêmes députés, mais dans un 
lieu libre et loin desi troupes étrangères y de ma- 
nière qu'elle put produise ses .véritables sent»» 
mens. Toutefois si ce dassein ne pouvait avoir 
^ lieu, si les Ç.ui^es étendaient leur vigilance sur 

tous ceux des çiar^chaux qui étaient encore entre 
leurs mains, il était résolu à former .alors une 
confédérationnouvelle, quel que fût le péril qui 
la menaçât et dût la nation laver dans les flots 
de son sang l'outrage qu'elle Venait d'e$suyei(. 
Caractère de II fiàljait faire choix po^r l'exéçutibn .de ce 
^rasms i. p^^j^ ^^^^ homme dont le nom fût assez ^an4 

pour être à la tête d'une pareille entreprise^ 
d'un citoyen assez zélé pou^ risquer sa fortune, 
sa vie, le sort de sa famille^. et* ne prendre 
cependant en main qu'une autorité condition- 
nelle qu'il pût garder ave0 honneur, si la.nt>iir 
velle confédéï«ation se formait par elle- meme>, 
et cfu'il consentit à résigner entre le$ mains an 



DiÊPOLOG rf E. '' 9 ' 

m 

RadzWil y si lé premier projet pouvait se réaliser. 
Ce choix était difficile dans Biie nation où tous 
les nobles sont égaux par le droit de leur nài^ 
sance^ et où l'ÎTrtérét personnel était en quelque 
sorte la base du gouvernemeiît. Le frère de 
Pév4que deKamiiiiek parut à Pulawsid l'homme 
qu'il cherchait, brave et honûéte citoyen, d'une 
fortuiïe mé$liocre, déjà connu: par des preuves 
' de courage, incapable de* conduire une si grande 
entreprise,, mais incapable de la trahir bu de 
l'abandonner ; simple et crédule ^ ^mais géné^ 
reux, ne'sotig^ant qu'à la patrie, et -toujours 
prêt par un si noble motif à sacrifier son opi- 
nion , son inljérêt', et à s'oublier lui-même. Peu*- 
dant le derriier interrègne il avait levé une 
troupe de cinquante cavaliers j eflfort qui passait 
ja fortrine , et il avait suivi jusqu'à la dernière 
extrémité la petite armée* du Oomte Branickî ; 
mais il ne cônfaaissait d'autre art de la guerre 
que d'avancer le sabre en tàûin si ^ l'occasion 
paraissait favorable , ou de se retirer à la ma- 
nière des Tartares si le sort paraissait contraire. 
•Ce choix fait et le rendez-vous donné, ces deux 
hommes partirent séparément 'de -Varsovie. 

Pulawski emmena aveO l^i trois fils et son - , 

Tous deux 

neveu. Il ies^ conduisit sur wtn^ideies terrés à forment '• 

contfdera- 

quelques lieues de Varsovie.*' Ce -fut là'qûe *^on doBarr 



et |ir«imeBt malgréiear extrême jeunesse, il leut confia soft 
contre la (lesseîn. U fixa leurs yeux sur cette pw^efctive 
de gloire réservée aux libérateurs des qations ; 
mais il ne leur, dissimula pas les malkeurs qui 
attendent ceux qui échouent dans ces grandets 
entreprises, f^lïogratitude des hommes envers 
les infortunés vengeurs de Thitmanité. B jr dit 
les derniers adieux à son épouse , qui consacrai 
courageusement sa famille entière au service de 
la patrie. Il envoya devant lui les deux pkis 
âgés de ses enfans. Le premier > plus capable 
.de négociations et d'affaires , devait voir Iqs 
^entilshoQ(imes de^ contrées où on avait dessein 
de former la confédération. ]Lie second devait 
rassembler d^uis.Jes terres de sa famitte cent 
cinquante cosaques qui composaient toutes si^ 
troupes, et lesan^tier au rendez^voua^ On avait 
d'abord choisi pour ce rendez-vous la ville de 
Léopol^ capitale de la Russie polonaise , ville 
ancienne et riche, où la noblesse de toutes It^ 
parties du royaume avait coutume de se rendre 
annueUemenjt pour traiter de $es affaires écono- 
miques, où. les giaads seigneurs avaient chacun 
leurs hôtels ,; leurs correspondans, les adminis- 
;trateurs die leurs biens. Pulawski et Krasins^is^ 
ét^t rendus .sépai^ément vers le commencement 
de février 1763^. y trouvcrewt beaucoiip d0 far 



)^Qrj^ânm'^l^9.j^ra0d& du pays. Le$ Retires de 
! taïchevéquj&.de cette viUe le» y aoctéditaientk 
Qiiel<{ues»anea!des dames les» plus distfogûëss 
mirent taaa leurs bijous: ed: gage entre les maiiis 
des Juifs ^.pDiiri:a:ugineiiter les premiers fonds 
d'une si gDsLaâe entreprise; Mais le :càmmandant 
de Leopd. y hbmmo deyoué âu roè y était trè»- 
attentif à todt ce qui se passait daqs l'étendue 
de son GCkmçaandemidnt. I/arrirée »inattendae de 
Pokwaki et de.Kràâinski les lui rendit suspects^ 
Ilf ne.tardékrent )>c^;à s!aper6evoxr qu'As âaient 
observée y et rë£k»lurent de quitter «cistle capitale. 
Usse rendirent à Barr^petite \tille>de laPodolîé^ 
à cinq lieues ^de KaniimeK^ et à sept Jieuies :âes 
froiitières tnn|aés; 'Lesprenijerk :cGaifiéder6s s'y 
as6ensblèDent[au'lioini>re de huit^è^c^enC^ le 
^févitîer 1768*; mais >plus<)e(arois cen)^ gen*- 
tilsfaommes de ces* donttëes avaient dqnné lem* 
f arale. Us d^oisireMexprèi^ ûetieaéj^oipse^ parc^ 
^^les plusi; grandes '£cnroes .des ^ ^.uisses. étaét 
iîppelées alors aux' environs dé VarsoJvie poilr 
]iULihiteQir.là>ddètedanâJ'obëis^]iice^ ils devaient 
avoir- plus de > ^emps î •pour- ^r y et ' un plus 
grand > espaèb: dêî payor: libre (devant^; èuxl Le 

comte Krasinsk^lcKd^qFiulaw^^ 

gentilshommes -sigAérj^ift' un premier note, par 

le^el ils ren^tt'fdèMtit |a ^eKmfédqratîon de 
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Radom sous lé maréchalat du prince Radsdvilr ^ 
Cet acte fut tenu extrêmement secrjet, parc^ 
que ce prince était encore au pouvoû* -det^, 
Busses. !£jrazinski fut noqimé son- sttbstitnt;^ ' 
Mais par un second acte destiaéià-étre public.^ 
lE^rasinskk fiit nommé maréchal de la ^onfédë^ 

L 

ration et'Pulawski marééhalides^ta^ou^es. 
manifeste plein d'éloquenbe; portait <{)rincipal 
inent sur< ce -qiie rimpétaUricé^^en^garantiâsant 
les nouvelles 'lois àperpétaîtéyâfcailbà la Poiogne 
le droitr de législation; Us âpp^dient Tunivers à 
lémoin derobligâtion indispensable du ils étaient 
xle repôixsier de» toute nis^nière, et méihe p^sir la. 
foi5ce^ celte ^rantie^ puisqu'elle 'mettait un état 
fouverainisotisle jQugxFuhûpuissanoe étrangère» 
Les gebtilshonimes de cette ptrovince .sont 
forcés par* lès ipefpétuelles inciÉrsions des > bri^ 
gandfi qui désolent cette^ frontière et se réfu4- 
rgient .da^ lés^ îles du Boristhèniey ^'entretenir 
des troupes pour la gâtrdeidiB^leujs ehâteaxup. 
Les huit jGonfe'diârés ayant >f(xrmé un cor|TS; de 
trois cèntk soldats^ 4oiit<>uhe''mloitié> avàiliiëté 
amemée des terires dePplaw^ki^ et lie reste avait 
^té levépaar.le comte Krasis^ski y allèrent ehlevi^ 
Jes trou p^s - de tous ; les gcptAhhômmes. voiabi^f 
qui faisaient à dessein ; péK ^der.résiataiidè. ^". fit 
dont )e£ plu$ce»trepreAiii!ifl( se loi^nirentlàquit 
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Bs enlevèrent les garnisons dès petites places^ 
les corps attachés aux majorais ou ordinatieg 
cTOstrog et Mikusld^ ^t ils formèrent bientôt 
mfe petite atmé^. Ils av^iient acheté ^u kan des 
Tartares pour|une somme considérable y la per«* 
misisioQ d'enrôler des Tartares dans les hordes 
voisines, et pour donner phis de réputation à 
leur entreprisa , fils publiaient que le kan Inin 
même devait \e$ souteoir , et qu'un corps de 
viagt mille hommes était déjà dans le Budziak ^ 
prêt à les joindre. * 

Il y a dans ces contrées un monastère célèbre 
par les miracles qui s'y opéraient autrefois ^ et 
par les richesses que la piété de plusieurs sièr^ 
clés y a consacrée j. Des brigands de. toutes reli^ 
gions ayant toujoj^r&iDfesté ces provinces limi-* 
trophés aux Giisitques, aux Tartanes et aut 
Turcs , on a environné ce lieu de fortification» 
pour n'en pas laisser la sainteté exf^osée au^ 
profanations ,, et le, trésor public au pillage» 
JLi'affluence dbs pèlerins et la sûreté de cet asile 
ont également contribué à former dans son enr^. 
ceinte une ville qui se nomme Berdichef. C'est 
aussi le nom du monastère. Le couvent, la for» 
teresseet la ville se donnèrent aux: confédérée ^ 
A tous le^ motifs que. la .religî^^n pouvait wg^ 
géreiT aivix. jnoines potir leur faire eizibrasser la 



caïue dei confédérée y il 0e feignait un mécoii^ 
tentement p^articalier (conVtt 1<bs nouveHes cons^ 
iitations ^ elles avaient beaucoup retardé l'âg^^ 
des vœux monastiques y et menaçaient ainsi le^ 
ordres rdig^ùx 'd\ine entière destruction. UÀ 
noine renommé dans ces cantons sons le nom 
du père Marc 9 homme de qaarante-cinq an^^ 
dont les mœurs avaient toujours été austèi^eâ ^ 
Fimagination échauffée y et qui jouissait d'une 
grande réputation de sainteté ^«sortit de soii 
cloître sous l'escorte d'une troupe de dévots j 
croix ^ bannières et chapelets à la main. Il 
parcourut les campagnes pour y prêcher cette 
ebnfédération comme une croisade. H vint s'é-^- 
tablirà Barr y et tous ceux qui se confédéraient^ 
allaient y recevoir sa bénédiction. 
• Il est vraisemblable que si la confédération 
eût éclaté plus tard y l'évéque de Kamiîiiek re- 
venu en Pologne après la retraite de la plu$ 
grande partie des Russes^ eût commencé par 
s'assurer de la forteresse même de Kâminiek'; 
mais le premier malheur de cet éclat- imprudent 
fut que cette forteresse importante- demeura 
fermée aux confédérés. Ce fut même le gouver-? 
nem dé cette ville qui le premier envoya au ro' / 
la nouvelle de ces môuvemens. Plusieurs coxiT'- 
pagnies polonaises composées de gentilshonimesy 
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reçurent ordre de chercher à les dissipée; mais 
elles n'arrivèrent que pour se joindre aux confé- 
dérés. La confédération ^ déjà composée de huit 
mille hommes^ commença dès-lors à parler avec 
autorité. Elle publia des universaux pour convo-^ 
qner la noblesse du royaume*, appeler les trou- 
pes nationales y les milices du pays et des sei- 
gneurs, imposer sur toutes les terres un nombre 
de soldats , annoncer comme autrefois dans les f^t de cette 
grands périls de la république , un arnère-ban dans* le 
général pour combattre les dissidens , se déli- ^•y*'*™®- 
Vrer de Fopptession des Russes, et recouvrer 
les droits dé la nation. Elle nomma des députée 
pour la Turquie , pour la cour de S^xe et pour 
là Tartane , et enyoya des émissaires à tous les 
Bâchas voisins. 

Le bruit de ces mouvemens se répandit avec 
uue incroyable rapidité dans tout le royaume ^ 
et la renommée ks représentait comme une ré- 
volution soudaine. La seule hardiesse de Tentre* 
prise la faisait juger plus considérable qu'elle ne 
fêtait. On parlait de Tappui de la France , de 
ïûouvemens des Tartares, de magasins d'armes 
arnia^sées depuis long-temps , de grandes sommes 
d'argent apportées par des inconnus. Le mer- 
veilleux et la politique se trouvaient associés 
dans ces rumeurs. L'avidité avec laque]9e oii les 
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écoutait , le plaisir qu'on prenait à les répandre , 
faisaient penser que cet incendie gagnerait plus 
loin^ et Ton s'applaudissait que le signal fut 
donné pour sauver la religion^ la liberté^ les 
lois , et secouer enûn ce joug qu'on avait vu si 
prés d'être imposé. % 

A cette nouvelle^ les généraux russes ne ca- 
chèrent plus qu'ils n'avaient aucun ordre de 
y combattre les Polonais. Officiers et soldats pré- 
féraient leurs pillages tranquilles à la nécessité 
de commencer une guerre. Tout ce queRepnine 
avait excité de haine contre lui dans les troupes 
russes elles-mêmes éclata à cette occasion > et 
plusieurs de leurs officiers partant pour Mosboui 

annoncèrent l'intention où ils étaient de rendre 

• • ' . « - • 

à leur souveraine un compte fidèle de l'état de 
la Pologne et du mécontentement général. La 
faveur pubUque, pour les confédérés était si 
grande^ que Zamoiski, sur la seule réputation 
de sa vertu , passa dans toute la Pologne pour 
être le chçf secret de cette entreprise. Mais de 
la campagne où îL était û revint dans la capitale 
pour faire tomber ce bruit par sa présence. Les 
correspondances des confédérés s'étendirent 
bientôt jusques dans cette ville ^ et à peiné y fut- 
il arrivé , qu'il reçut au nom de plusieurs d'entrç 
cux^ la proposition de se mettre à leur tête. Cette 

propositioo 
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î^ropositioA ne fat ni acceptée ni riefusée. Il de- 
manda queb moyens ils avaient? quelle ressource 
Us s'étaient ménagée ? Ce fut la question ana- 
aime, «t. bientôt quand en sut la témérité de leur 
entrep^rise^ de cette iueur d'eSpërance, on re*^ 
tomba dans la consternatidti. 

Il n'y avait dans aucune ptôvihcë) aucune me^ 
sure prise pour les soutenir. La plus grande 
partie de la noblesse était sans armes : tout le 
pays était-occupé par une Armée ennemie. Tant 
de bons citoyens et cPhommes sages qui avarént 
passé leur vie entière dans d'inutiles délibéra-' 
tions peur sauver h patrie, tretnblèrent qu'une 
entreprise si généreuse ne dei^înt infructueuse 
pour Pétat , ou mém« qu'elle n'en précipitât Ik 
ruiné. A cette crainte générale sfc joi^nirenft 
bientôt les plaintes de quelques seigneurs éour- 
tisans et propriétaires de terres dans les con- 
trées oti la confédération venait d'éclater. Ils 
s'efforcèrent de peindre cbnrme des brigands^, 
ces homn^es audacieux qui manquant de tout , 
sans argent, sans munitions/ sans armes,' ^ér-^ 
taient eux-niêmes , par des incursions heureusè?s 
sur quelques terres voisines, créé une ithnéfe 
qu'ils offraient maintenant à leurs conèit(^en^, 
pour délivrer la république. D'autres en parais- 
sant applaudir à leurs intentions, décriaient 
Tom9 3. 2 
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leur tondait e. Si cette confédératioD , disaient- 
ils y eut éclate après la retraite des Russes y elle 
fût ai9éja3ent devenue générale. Toute la Pologne 
^y setaît jointe. Le premier acte eût été de dé- 
4darer le trône vacant. Si du moins ceux qui 
Tont formée avec une précipitation m impru- 
4^Bte , eussent mis rnoin» de violence dans leur 
<X)nduite , qn se fût prêté à leur envoyer secrè- 
-tement des secours y en attendant l'occasioa 
^'^91 brasser ouvertement leur parti. Ainsi par- 
^iCAt tous ees gens q.uî^ avec- des intentions 
miroites y voudraient les voir exécuter, sans, qu'il 
Jear- en coûtât la, mpindre perte ni le moindre 
.^iTorL On jdemaudait à ces nouveaux confédérés 
vde*la sagesse, ^e la patience, de la modération^ 
onais c'était riqdignation et le désespoir qui 
-avaient tout exécuté* 

]\I^Igré ^es murmures contre eux, toute la 
.Polqgne était dans l'attente. Un grand exemple 
-était 4onné , et le premier ejffet de cette fer- 
mentation générale fut que dans aucune partie 
"du royaume on ne put assembler les diétine^ 
de relation pour y rendre compte de ce qiù 
Vêtait passé à la diète. Ainsi ce code de lois nou- 
velles , dicté si impérieusement à Varsovie, ne 
t*eçut sa dernière sanction dans aucune pro- 
fvince, 
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. L'evéque de Kamiaiek , aux première;^ tîou- chaffrîn de 
Velles de cet éclat prématuré , pendant que l©s. Kammiok 
{lusses étaient encore maîtres de toutes les villes, prématuré.* 
avant qu'aucun, de ses projets fut exécuté^ voulut 
tout abjurer et tout abandonner. Il voyait avec 
Un violent chagrin que son frère eût ét^ déclaré 
maréchal; il craignait que cette généreuse entre» 
prise ne devînt suspecte d'ambition. Il aurait 
Voulu un chef dont les talens eussent accrédité 
l'entreprise. Il résolut, dans le premier mouve- 
ment de «a douleur, de faire un manifeste poui* 
désavouer cette prise d^armes, et de le faire 
insérer dans tous les greffes du royaume. Il 
s'accusait lui - même de démence d'avoir cru 
qu'on pouvait encore sauver cette nation im** 
prudente et légère , où les desseins les mieux 
concertés avortaient toujours par l'impatience 
et l'insubordination \ mais «on amuur pour sa 
patrie l'emporta bientôt sur la violence de ce 
dépit; et en détestant l'imprudence des con- 
fédérés , il sentit que tout était perdu s'ils étaient 
abandonnés ; que si cet effort , quoique témé- 
raire , quoique fait à contre-temps, devenait 
inutile , ce serait cependant le dernier effort , et 
qu'alors l'esclavage et la honte seraient au com- 
ble. Il courut aussitôt à Dresde , à Vienne , à seconder »a 
jVersailles, implorer la générosité de ces cours ^ ti©X *^** 
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éclairer leur politiqae^ représenter «Que lé 
u moment fatal était arrivé; que la noblesse po- 
« lonaise allait être exterminée ou assujétie ^ si 
« elle était abandonnée ; la Pologne conquise 
fc par les Russes , si ses efforts étaient faibles ^ 
Cl ou partagée par toutes les puissances voisi- 
f( nés y s'ils étaient opiniâtres ; que la crise 
fc actuelle ne souffi*ait plus aucun tlétai^ et 
« qu'un moment perdu pouvait opérer cette 
« grande révolution , dont les conséquences in- 
« Hueraient sur la destinée de tous les états ». 

Repnine outré de colère, et personnellement! 
attaqué dans le manifeste des confédérés, me-^ 
naçait pour tout finit , disait - il , de les fairô 
inassacrer , de les faire périr du dernier sup- 
plice. Il Soutenait qu'aucune convention ni 
publique y ni secrète y n'empécbait les ti^oupéà 
de sa souveraine d'aller chercber les confédérée 
jusques dans leâ cantons voisins des frontières 
Réquîiîtîoii turques* 11 n'osait cependant en donner l'ordre : 

pressantedes ^ .... ... 

fui es pour et ce ménagement qui était une suite liécessairé 

la sortie des _ . • ^ \ r^ , - t -» 

Busses hors des couveiitions Signées a Constantmople, don* 
o o£ne. ^^j^ ^ j^ confédération le temps de s'acc^-oître. 
Pour comble d'enibarras , l'envoyé de Molda- 
vie lui remit alors en main propre une réquisi* 
tion pressante , par laquelle il ejdgeait, au nom 
du grand^seigneur , que la Russie accomplît 
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enûn la ^promesse tant c^e io^^ réitérée de fairie 
sortir tQNites ses troupes de ï^olôg^e, Repniae 
répoijidit qu'elles ejj avaient reçu Tordre ; que 
XDalgré rinconvénient d'aba»don.ner cette répu-^ 
blique aux divers i^atéréts qui commençaient 
déjà à j jçclater avec fureur , U n'avait rien 
«changé à c^t ordre ; que ces troupes étaient 
partout en mouyeioenit pour leur retraite ; 
qju'U prév^>Pjait seulement les mi^nistres turcs 
qu'en :Se retirajit elles formeraient' un cordon 
qui ei^pécherait le feu actuel de s'étendre. Le 
résident répliqua qu'il lui était enjoint d'en- 
voyer daus toutes les provinces vérifier la réa- 
lité çle jcettç retraita; mais le courrier qu'il 
e^édia à Cjcm^tantinople pour y porter des* nou- 
velles e;:(actes de tout ce qui se passait alors en 
Polognç^ fut a^sas^in« sur la route, et les 
Ilu3ses gagnèreut ^iusi quelques sçmaine^ pour 
jdonper à Ifi situation actuelle ^es affaires |a 
couleur sp^is laquelle il leur impoiitait de la ré- , 
présientfer aux jenj^ des Tiares. 

En effet , h petit no4?tibre de .s^^nateurs qui destén^^ltTrs 
étaient alors à Varsovie , furent auj$6itot con- 3^« Repnine 

.^ , forcearécla- 

vaqués. j^epfdqç avait imagini^ de les forcer a mer au nom 
implorer, au ilpin de la république , les secours biîqœ les se- 
de la Russie. J) déclara qu'il traiterait en en- RuMîe. 
nemis de l'impératrice tous ceu^ qui combat* 
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traîent cette proposition. Mais dafis fe nomBne 
même de ces sénateurs courtisans, la plupart 
paraissaient résolus a s'erposer à tout plutôt 
que d'y consentir. Le primat opina le^ premier, 
et s'efforçant à cette occasion de justifier son 
ouvrage, il dit : « Qu'on ne pouvail trop s*é- 
« tonner du mécontentement qui s*!ânnonçaît 
« dans une partie de la nation ; sur la ga- 

' « rantîe de ses constitutions obtenue d'une 
« puissance amie et voisine*; que plusieurs 
« républiques ont cherché ce frein à Famour 
c< de la nouveauté et à l'animosité des partis ; 
« que les Anglais eux-mêmes , cette nation si 
« éclairée et si justement célèbre, ont donnS 
i( au commencement de notfe siècle un exemple 
« pareil ; qu'ils ont fait garantir par tous leurs 
« alliés la couronne d'Angleterre à la maison 
K qui règne aujourd'hui sur eux, et qu'ils se 
« sont ainsi privés volontairement du droit au- 
c( |)aravant si cher à cette nation , de juger et 
« de déposséder ses souverains^ ». Il finit par 
proposer d'envoyer vers les confédérés pour 
écouter leurs plaintes, et si l'indulgence et la 
raison ne suffisaient pas pour les désarmer, 
d'envoyer d'autres députés à Kmpératrice de 
Rxissîe , pour la supplier de ne point retirer 

* ges troupes dans un moment où la Pologne^ 
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était menacée de nouveaux troubles. Cette pro- 
position fut vivement combattue , mais la plu- 
part n'osant dire ouvertement leurs pensées , 
se rejetèi'ent sur ce qu'une assemblée, com- 
posée seulement de vingt- huit sénateurs ,- n'a- 
vait pas droit d'appeler un secours étranger; Ils 
proposèrent de députer vers les confédérés , et 
si on ne po?uvait les appaiser, de cbnvoquep 
l'assemblée géniale de tous les sénateurs dir 
royaume. Le roi ne voulut point signer ce ré^ 
sultat. Il annonça pour le lendemain une se»* 
conde séance. Ce prince tremblait d'être aban- 
donné à sa nation sans l'appui d'une armée 
russe. Il encourageait Repnine à b«aver les 
menaces cîçss Turcs : il lui représentait qu'ils 
étaient amoUiS, dégénérés, incapables de ré- 
sister aux moindres efforts de la Russie. Il sem- 
blait désirer avec le plus vif empressement de 
voir éclater une guerre entre ces deux empires >~ 
ayant également à se venger dé l'un et de 
l'autre, et préférant^les hasards de cette guerre 
à la certitude des malheurs qui l'attendaient 
s'il était laissé à la merci de sa nation. Dans 
l'intervalle de la première à la seconde séance , 
Repnine redoubla ses menaces. Il dit qu'il fe- 
rait mettre le feu aux maisons des opposans>. 
qu'il ne voulait point de neutralité dans uno 
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pareille cônjoùciur^. Les sénateuFit les plus ac^r 
crédités s'absentéreiit ^ les autres plièrent de-' 
yant le mot Sibérie y et ce fut aiosi qu'une 
assemblée peu nombreuse parut an nom de la 
république dé Pologne , se réanir avec les 
Russes. Ceux qui avaient^ été d'un avis con-^ 
traire ^ les princes Lubomirski^ Sai^usko j les 
princes Cz<artorinski eux - mêmes qtri aentaienl 
«nfin le danger de ces funestes secours j et qui 
espéraient 'par leur conduite présente justifier 
leurs intentions passées y protestèrent contre 
cettq prétendue résolution du sénat. Ils dépo« 
lurent leurs opinions dans les actes publics du 
royaumq^^ pour laisser au moins à la postérité 
un monuBsent de leur véritable Êiçon de penser 
dans Une délibération d'où dépendait lâi des^ 
tinée de la république» . 
Premier j^^^ troupes Russes sans attaquer les eohfédé^ 

combat des ^ * 

confédérés, rés , avançaient de plUs en plus pour les resseï^-* 

Harai^e de " * * . * . 

f ulawski. rer et leur couper la communication des P^lati-^ 
nats vokins. Ils n^avaient pliis delUbei^té qti<^ du 
doté des frontières turques. Ceux-ci voulaot con^ 
tinuer leuts incursions^ les escarmouches de-* 
vinrent inévitables. Il y eut plusieurs rencontres 
a leur avantage. Le cordon russe dans toute soi^ 
étendue fut obligé de reculer, et Pulawski assem-^ 
bla alors les confédérés à la tête de leur camp et 



léar tint ce discom». a Enfin, grâces à tous, 
ir braves Polonais, les perfides aUiés de la Po-* 
« iogne en devienoeotles ennemis déclarés. De«- 
« pois soixante ans une guerre sourde et plus 
« dangereuse que de sanglantes hostilités afFai-* 
K blitet désale notre infortunée patrie. Un peuh 
« pie exécrable qoi ne peut être désarmé par la 
« justice, fléchi par la soumission ^ touché par 
(desbiesÊuts, rassasié par le piliage, a entre** 
K pria de nous subjuguer. Nous, avons employé 
R jusqu'ici toutes les yeittus qui nous sont pro^ 
M près, un mélange inoui de déférence et de 
«fermeté^ mais ceux qui nous ont donné ces 
« grands exemples en sont devenus les déplo* 
H râbles victimies. Les vertus les plus saintes ont 
« passé pour des crimes aux yeux de nos oppres^ 
« seurs , et de généreux citoyens , nos pères et 
« Qos modèles^ gémissent aujourd'hui dans des 
K cachots inconnus, chez cette nation barbare. Si 
ir jamais Fhomme. eut des devoir^à remplir, ce 
« sont ceux qui nous forcent enfin de recourir 
K aux armes. iMa république envahie^ ]g^ religion 
tf outragée, un état souverain mis sous le joug , 
tt la justice qu'on offrait de nous rendre devenue 
« un piège , le droit des gens foulé aux pieds , 

ir nos sénateurs enchaînés Non , je ne crain<- 

,# 4rai point de le dire, si les nations les plus 
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«c serviles éprouvaient du souveraiti le pla^ iégi^ 
« time tant d'injustices et tant d'outrages, il 
u n'en est point d'assez lâches pour les souffrir; 
ce l'univers entier applaudirait aux effort» de 
4c leur rébellion, et^nous avons supporte ce qui 
« dans les pays les plus assujétis justifierait lea 
•c séditions et les révoltes. Mais quel est donc le 
ic tyran qui nous persécute ? Quel est ce peuple 
«( insolent qui nous brave ? Rappelons^nous , il 
« en est temps , que ce vil peuple a toujours fui 
« devant nos ancêtres ; que ses empereurs ont 
« prêté hommage à nos rois; que ses provinces 
K sontdevenuesles nôtres; que s'ils ont fondé au 
<f milieu des forets et des déserts un nouvel em* 
(c pire, c'est qu'alors nous étions occupés par 
<i d'autres guerres. Rappelons-nous que de sim- 
f( pies gentilshommes polonais pour venger leurs 
« amis massacrés dans la capitalç de ce nouvel 
ce empire, assemblèrent -leurs troupes dômes- 
« tiques, et ( que ne peut la vertu animée d'un 
« juste ressentiment? ). mirent en fuite le czar et 
c( ses ar|pées; que peu d'années après, quel- 
i( ques-uns de nos pères appelés dans cette cour 
« perfide > y soutinrent tous les efforts de ce 
« peuple entier mutiné contre eux, et n'en sor«* 
« tirent qu'après avoir réduit cette capitale en 
«.cendres. Il ne faut [pas toutefois qu'un vain 



f( souvenir de gloire nous abuse , et nou$ dissi- 
« muler en commençant une si généreuse entre- 
« prise les avantages que les troupes moscovites 
a ont à présent sur nous. Des officiers cxpéri- 
K mentes, des soldats aguerris, une discipline 
« sévère, une artillerie nombreuse, voilà, direz- 
« vous, une supériorité effrajante. Non, mes 
« braves compatriotes , vous ne le direz pas, 
« vous sentez en vous-mêmes de plus grands 
« avantagés, le courage personnel,' l'honneur 
u dont le nom même leur est inconnu , toutes 
« les vertus auxquelles la discipline tache en 
« vain de suppléei*. Un seul hbmme maître de 
« cette nation barbare lui a donné quelque cé^ 
i< lébrité, et dans celte discipline rigoureuse qui 
(( consiste à craindre ses officiers plus que ses 
<( ennemis , c'est le génie terrible de cet ancien 
« despote qui vit encore parmi eux pour s'é- 
u teindre à leurs premiers xevers. Aucun de ces 
« Russéîs ne sait ce qu'il veut de nou^j ils exécu- 
« tent de vains projets tramés dans les alcôves 
« et dans les bains d'une femme parricide et vo- 
« luptueuse qui les gouverne ; animaux dociles 
« et féroces, qui, sans en espérer aucun avan-» 
u tage particulier , vainqueurs ou vaincus, n'a- 
ie gissent que par la crainte du fouet et des elia- 
ic timens. Pour nous, tous frères et tous égaux, 
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a Q0U9 qi;ie ]a patrie appelle égaUnnçut à sa délir 
ic vrance , tout ce qvue nous defeadQOs nous es); 
<K commua > et tout nous est persouneL 

c( Nous commençons sans doute i^ne pénible 
a carrière , et ces premiers con)Jba,t$ où nou)^ 
i( nous eng^geoias ne sont que la prélude de do$ 
.4( travaux. Çe.seiraiit ipépiç pne erreur fatale que 
f< de nou$ altteudr'^ ^ trouver pp$ s^^ti^en^ 
4( daiis Itous oos compati'îot^Sf Chte^ le^ jo^tipu^ 
« les plus vesptueiuses ^ il.se trç>uva toujours de^ 
M âmes la^Jjiies qui«|i furent ro^rob^e. Dans Je3 
fi temps immortels de la Grèce^ }e pfi^s^g^ 4^^ 
m Ther^^pyle^ W fnt ouvert que par }a trahir 
a fion. Pli^iS de la moitié de^Qreos avait de}à/çér 
<( dé ^ quand quelques hon^^mes gjénéreux pri-r 
M rent la résQlution d^ de'£^^r€ le^r liberté. 
« Nous qui aspirons à la mèm^ gloire , attç%- 
u don»<)oi|s auK mêmes obstacles ^ ou plutôt fé?* 
« lieHo09H9o^s de ee que, les amas làchies s^ 
4< joindront à nos<9nnemis^ de ce qu'elles se reur 
M droat a elks^m^iie^ la justice sévère de se ^ér 
4A parer d'avec nous. D'autres qui se cro^y wt dç 
«( zélés oiloyeiifi,, nou^ font demander «n grand 
tt seicr^t , que disent nos ftUies, quels secoure 
Ai nous ont-ils promis > que devons*nous atten- 
« d-re de telle cour ou de telle autre? Gomme si 
i{ nous étions encore au teu^ps d^ ces délibéra- 



i( lidns craintives^ comtnesila situation où nous 
«ê sommes iious laissait encore le chùit des pai*** 
« tis et les négociations pour ressource ! Le de** 
« sein de nous subjuguer étant pris, lés combats 
« sont dev«rius nécessaires. Ce siècle heureux est 
« passé, où la Pologne se trouvaiat lîëé au sjs** 
« tème général de l'Europe , si cjucltjtré puis^ 
« sance eût entrepris dé hoUs conquérir , nouS 
« étions assurés d'un secours étranger. Pendant 
w que sur la foi des événemjêni anciens et d'une 
^ balance qui n'existe plus , la Pologne cdnti-*- 
« nuait d'attendre son salut du dehors, le joug 
w de la Russie s'est appesanti die jour en jour , 
t( et désormais que peut importer à notre situa- 
« tion , celle du reste dé l'univers? AvOns-nous 
« besoin de secours ou de conseil pout* savoit 
« si nous voulons vivre libres où mourir ? Mais 
w quelque soit le nombre des citoyens Corroîn* 
^pus ou timides, la Pologne compte encore 
« asseîi de citoyens courageui^ pour ^c assurée 
« de sa délivrance. Braves confédéré», -c'est aù 
« nom de toutes les provinces que je suis châr*- 
« gé de vous donner cette assurance. Une nom*- 
« breuse noblesse propre aux aTmes cft prodi»- 
u gieusement augmentée dans la tranquillité des 
« derniers régnées est prête à vous joindre : si 

« nous ayons ilw^reui; arautage denons-être lés 
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ce premiers choisis pour ses défé!i$eurs ^ cVst 
«c parce que nous étions plus éloignés de l'œil vi* 
« gilant des tyrans qui la tiennent désarmée i 
« encore dispersée, elle attend avec une gêné-* 
« reuse impatience que nous allions prêter la 
« main à ses premiers efforts. Le premier objet 
M que nous ayons à nous proposer, c'est d'ap- 
te puyer partout ses confédératiods particu-* 
« lières j c'est de faire éclater tous les districts 
« de proche en proche, et ceux qui se seront 
c( confédérés prêtant ensuite la main à ceu^ de 
« leur voisinage pour leur réunion ^ nous parvien- 
« dronsainsi à confédérer tout le royauoie. Ce 
.<c n'est donc point un désespoir aveugle qui 
u nous conduit, c'est une résolution ferme , 
<< une espérance fondée , un juste sentiment 
« de ce que nous sommes. Il doit laisser à la pru-> 
Si dence toutes ses précautions et toutes ses 
w vues. Commençons une guerre où tous les 
ce avantages des Russes, leurs magasins, leur ar- 
« tillerie , leur nombreuse armée , leur sévère 
.« discipline deviennent pour eux autant d'em- 
t< barras , autant d'obstacles ; combattons assez 
.« pour les faire souvenir de leurs anciennes dé- 
« faites; dispersons-iious assez tôt pour éluder 
« tous ces prétendus avantages, et qu'en mar- 
i( chant ainsi de fausses victoires .en fausses vio 
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ti toires^ aflaiblis^ épuisés et détruits, ils vetrou* 
^< vent partout la ineme guerre et partout les 
n mêmes ennemis. Dois-^je avant de finir, préve* 
« nir encore vos esprits sur }es pi^es qu'ils 
« "vont vous tendre ^ sur la mauvaise £oi des ac- 
« commodemens qu'ils vont vous offrir? Laissez- 
« moi vous rappeler que leurs propositi<>BS sont 
« plus à craindre pour nous que l^rs i^ttaques. 
ce Plus de traité entr? .eux et pous. Après que 
c( sous Tespoir^de rétablir les ancie^anes lois, ia 
4i nation a été séduite et trahie, quel aiUre traité 
u reste-i-il que lei^r mort ou la nôtr^? Félicitons* 
u nous^ braves' citoyens, de ce que. par une 
« destinée singuliècejnpus ne pouvons mourir 
t( sans vengeance. Cette femme au^itieuse et 
ti perfide q^i ne croyant à amcune vertu ^ a cru 
<c de son intérêt de les £eindre toutes, verra par 
« ce généreux dévouement tous ses artifices dé« 
u meutis. Notre sang, volontairement répandu 
<f déposera contre sa tyrannie, et cette fausse 
4( gloire dont elle est si amoureuse sera égale- 
a ment flétrie par nos défaites pu par nos vie- 
a toires ». 

Les confédérés , animés par de pareils senti*' 
jnens^ étaient partout les agresseurs. Les ^lusses, 
réduits par les ordres qu'ils avaient reçus, k les 
emj)édber de js'étendre , se tenaient sur la dé- 
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fensive. Les. confédérés rompirent le cordoli 
en plusieurs endroits , et pénétrèrent dans les 
provinces voisines. Le bruit de i^es légers avan^ 
Cages semblait affranchir 1^ nation de la crainte t 
partout le royaume les' animosillés contre les 
dissidens prenaient plus de chaleur; la hain^ 
contre les Russes éclatait davantage ; le désir de 
détrôner le roi ne se cachait plus. Recommander 
la tranquillité^ c'était se rendre suspect; on ne 
parlait qtf avec foreur des oppresseurs tie la lî^ 
berté ; on ne craignait plus de se livrer à toute 
son indignation contre les événemens passés. 
Mais la confédération , au milieu de ses avàn- 
tages m^e , ftil; sur le point d*^lre détlruit^ par 
I^t confédé- une horrfible trahison. Dziédozicki, réginten- 

T^ surpris .■■*»•. . ' , 

par trahison taire dc Podolic , PoloBaîs dévoué au roi, àvai^ 
par les trou- promis àux coufédérés de se joindre k eux avec 

pes même , ,.-. . a- -«* 

qu'on avait les troupçs quil avait sons son commandement. 

les surpren- Comme il marchait la nuit pour cette jonction , 
il fit arrêter leurs émissaires qui lui servaient dte 
guides , et , à la télé de trois mille hommes , il 
surprit leur camp et commençait à les feitfe 
égorger dans leurs tentes ; mais la plus grande 
partie de ses troupes eut horreur de sa perfidie : 
elle menaça de fondre sur ceux qui Fexécu- 
taientj, et se joignit aux confédérés. Tout ce qui 

resta fidèle aurégimeirtairefut tué ou dispersé, 

et 
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^l la confédération Se trouva grossie des troupeà 
^ni avaient élé erttployéeS potir' la détruire. 

• Parmi là foule de ceux qui br^laient de s'y Beaucoup dt 
joindre, la plupart, pendant qu'une armée mcsDcen- 
russe était dans leur voisinage, n osaient aban- gementde 
donner leurs maisons* leurs femïnes et leurs *y'®"* 
enfans , et ne saclrant ou mettre eh sûreté de si 
précieux dépôt, un devoir sacré les empêchait 
de se joindre à leurs défenseurs. Toutes les fa- 
milles polonaises ainsi éparses dans les châteaux ^ 
devenaient autant d'otages entre les mains des 
Russes , tnaîtres du pays. Un grand nombre de 
gentilshommes venaient la nuit signer l'acte de 
la confédération , et retournaient chez eux at- 
tendre Poccasion de se déclarer. Sarts ajouter 
aucune force réelle ali^ confédérations, c'était 
toutefois leui* donner de l'espérance et de l'en- 
couragement j mais les paysans de ces contrée* 
professant la religion grecque croyaient , sur la 
foi de leurs curés, servir Dieu en trahissant leurs 
maîtres. Les Russes avertis par cet exécrable 

» 

espionnage, notaient ceux qui allaient prendra 
Cet engagemeixt secret; et nous verrons bientôt 
quel usage ils firent de ces délations. 

Cependant , sur la résolution dû sénat de dé- î*^^**^^»^ 

*^ . feiir est en- 

puter vers les confédérés pour écouter leurs ^'V^é au tiom 

1 . /» / fc du sénat* 

plaintes, Mokranouslu fut mandfe par celte âj-ï'erfidie d« 
Tom0 3. 3 ^'"^" 
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Semblée» On crul que s'A y avait un moyen dm 
calmer les esprits , c'était d j employer un 
homme droit ^ courageux et populaire. Repnine^ 
de son côté , vit dans cette mission nne occasioa 
de renonveler celte vieille ruse d^à employée 
an temps de l'interrègne, et de gagner par une 
^nsse négociation le temps de recevoir les or-» 
drés qu'il attendait de Pétersboui^. H espéra 
suspendre les efforts des confédérés , et , s'il 
recevait l'ordre dé les poursuivre par la force ^ 
profiter de la sécurité où ils seraient par cette 
négociation pour les surprendre et les faire 
Qiassacrer. Mokranouski^ de son coté, regardait 
cette confédération comme une de ces émeutes 
téméraires qu'il avait toujours cherché à pré- 
venir, et qu'il prévoyait, avec trop de raison^ 
devoir occasionner les derniers malheurs de 
s^ patrie. Etonné cependant des bruits faivora- 
hle3 à cette entreprise qui commençaient à se 
répandre , il dédirait de la connaître de plus 
près. En $e chargeant d'aller négocier avec les- 
confédérés, il eut un double objet, celui de 
{prévenir la division des Polonais entre eux, et 
la guerre civile , en réunissant le roi aux confé- 
dérations, s'il leç trouvait ass^ez Xortes pour con- 
cevoir l'espérance de délivrer la patriç j ou si 
le^r entreprises dont il wupçonnait la téinçrité^ 
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lui paraissait impossible à soutenir, il voulait 
essayer de sauver ces braves gen^ par les négo- 
ciations. Le roi ^ à qui il confia ce double des-* 
sein, parut y consentir. Le roi l'assura que per- 
sonne ne souhaitait plus ardemment que lui 
d'affranchir la Pologne du joug que la ezarine 
lui avait imposé^ que personne ne détestait 
davantage ce -code de lois nouvelles, dont toutes 
les dispositions étaient autant d'obstacles au bien 
qu'il avait espéré faire. Il rejeta sur les violences 
de Repnii^e la résolution qu'il avait prise de 
demander le secours dç la Russie. Mokranouski 
exigea, pour traiter avec les confédérés, un pleia 
pouvoir donné au Jiom du sénat, et dans lequel 
le titre de confédération leur fût donné. C'était 
un njoyen dont il ^e servait pour les sauver, 
quelque fût l'événement , les lois et les mœurs 
polonaises étant telles, qu'une confédération ept 
mise sous la sanve-garde du droit des gens, 
aussitôt qu*elle a été reconnue et qu'on a corn- 
tnepcé à t^'aiter avec elle. 

En arrivant dans les cantons qvi'il's parcou- 
raient , il fut sur le point d'être massacré pax un 
de leurs partis. Il se nomma , et à son nom seul 
cette hordç; qui ne l'avait jamais vu, lui de- 
manda pardon, IVIokranouski écrivit aux deux , 
dbiefs qu'il se remettait entre leurs main^ sans 

3 * 
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autre caution que leur honneur, et que pên- 
^danl tout le temps de sa mission les hostilités 
<5esseraient. Les deux maréchaux étaient alors 
' séparés*, l'un parcourant rUkraine,'et l'autre la 
Podolie, pour recueillir la rioLlesse impatiente 
de se joindre à eux. De nouvelles conlédérations 
allaient se former dans leur voisinage. Pulawski^ 
répondit au général,' que toute négociation était 
suspecte ; que la perfidie si connue des Russes 
empêchait d^avoir aucune confiance aux paroles 
portées de leur aveu ou de leur part. « Ce n'est 
« pas assez, disait-il, d'avoir remarqué que leur 
<( langue n'a point de mot pour exprimer Thon- 
ce neur j il fallait ajouter qu'elle en a une mul- 
t( titude pour exprimer favorablement le men^ 
« songe et la fraude ». Il lui disait ensuite que 
les confédérés le connaissaient trop pour ne pa» 
être assurés de son estime ; mais que d'autres 
confédérations étant près d'éclater , il était né- 
cessaire qu'avant de conférer avec lui , il se 
concertât avec les nouveaux maréchaux. Peii- 
dant cet intervalle, Repnine reçut enfin de Pé- 
tersbourg les ordres qu'il attendait. 
Ocdres en- L'impératrice , aux premières nouvelles de la 
tersbourg au Confédération de Barr , laissa éclater quelques 
coniédéra- mouvemcus d impatience et d'ennui. Elle dit 
*®*' "^ publiquement; que se^ bonnes intentions et ses 
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ciTorts pour rétablir la tranquillité dans cette 
république , au lieu de produire cet effet sçilu- 
taire, ayant occasionné de nouveaux troubles, 
elle était résolue d'abandonner les Polonais à 
eux-mêmes. Repnine lui assurait cependant que 
la plus saine partie dés Polonais applaudissait 
^ux dernières, constitutions ; et - la démande 
forcée faite au nom du sénat, servit également à 
tromper cette princesse. Elle crut entrevoir dans 
les mouvemens des confédérés et dans les me- 
naces des Turcs , les suggestions de la France ;. 
elle se persuada que tous ces embarras lui étaient 
suscités par jalousie de sa gloire. Elle espéra que 
du côté des Turcs, il lui serait encore -facile de 
gagner du temps , de tromper les ministres^ de 
corrompre les sutaïternes y d'entretenir la ré- 
bellion dans quelques provinces. EUe. envoya, 
à cette occasion, quarante mille ducat* à Cons- 
tantinople i et s'étant résolue à soutenir. tout ce 
que son ambassadeur avait fait en Pologne, elle y 
fit passer précipitamment un renfort de troupes. 
Un. frère de Repnine fut chargé d'apporter à 
cet ambassadeur, avec la ratification du traite 
conclu dans la dièt^ , les preuves les. plus écla- 
tantes de la satisfaction de Timpératrice, l'ordre 
de Saint-Alôxandre^une gratification de 5o mille 
roubles^ le brevet de lieutei\ant.- général, une 
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permission de voyager en Europe, en conser- 
vant sa place et ses appointemens. L'impératrice 
fléclarait en même temps les confédérés ennemis 
de son empire, et rebelles à leur patrie : elle 
commandait que le roi joignît ses troupes aux 
Russes , et le menaçait d'en agir hostilement 
dans toutes les provinces, de tout ruiner et 
dévaster par le fer et le feu , s'il ne concourait 
à pacifier les troubles de son royaume. 
Combats lî- Ces ordres étant arrivés pendant que la de- 
fédéréfi^pen- Hiande dcs conférences , au notn du sénat, avait 
tkft! ""*"" suspendu toute bostîlité de la part des confé- 
dérés, tiepnine exécuta contre eux. son horrible 
dessein. Il profita de teur sédurité pour les faire 
attaquer, au même instant dans tous les postesr 
qu^ils occupaient. Sept régimens de troupes ré- 
glées et cinq mille cosaques marchèrent à la fois; 
et en se divisant à Barr , à VJnisa , à Constan-^ 
tinow, à KielmicK, mettant tout à feu et à sang 
sur leur passage, ils brûlaient les villages et tes 
maisons éparses dans les campagnes, cît d'autres 
troupes dépouillaient et.massacraient les famiÛes 
errantes et fugitives qu^elles rencontraient sur les 
chemins. I/n de leurs détàchemens traversa là 
petite ville de Terespol , habitée par de pauvres 
gentishommes cultivateurs , dont il ne restait 
' dans leurs habitations que les femmes çt les ei^-^ 
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fans y parce que tous avaient ppkr partie ^Êftrfti 
les confédérés j ces malheureuses familles foreiHt 
égorgées. Les confédérés avertis par là liiétti* 
des incendies , se mirent pai<-t6ut en défén^^ e* 
soutinrent avec intrépidité ces atlaqùéis inirttéti^ 
dues. Pendant ces combalaf une fausse nouvelle 
^e répandit que les trois fils déP^rfàSViWvénétfenlt 
d'être tués. Il i^épWidit à cette? mJûvelle : « Je 
w suis sur (^Aé oM fait leur' devoir >» , et con- 
tinua* de dbhtliét dè^ ordres : mais ce lut ad con- 
traire dans ces premiers co?ûàl>ât^' (Jae le jëtiiie 
Casimir Pulawsld , à Tâge de vingt-un ans , Coo*- Premières 
mença de développer ces talews qui ïe rendirent Casimir Pu- 
bientôt si célèbre et si redoutable. Dans cettfe *^ *" 
extrême jeunesse , il avait déjà Feipériencé de 
ces difficiles éprieû ves ^ la seufe école ou Pon ap- 
prenne à devenir véritàbleuïentbômttïe. Attaché 
au duc Charles de Courlahd^, il avait passé daùs 
le palais de Mittau tout le temps ou lé prince y 
avait été bloqué par quinze mille Russes. Ses 
premiers sentinlens avaient été ceux d'uùe baiiïe 
violente contre les oppresseurs de son prince?, 
devenus maintenant les oppressetrrs de son pays. 
En voyant pendant six mois les exercices et la 
discipline de ces qlrinze nlillè Russèi^^ il y avait 
dtquis quelqttc' usage àts' armes et une coiï- 
naissance i^ftéiébie dés eûneMis qu'il avaft à 
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combattre. Le poste qa'il défendait avec douz^ 
c^nts hommes fut attaqué pendant sept jour»' 
consécutifs^ d'abord par uu nombre égal^ en- 
suite par deux mille hommes^ et enfin le troi- 
sième par six miUe. Il s j soutint toujours avec 
avantage. Il en coûta beaucoup de sang aux con- 
fédérés pour conserver leurs postes les plus im- 
portans. Ils furent chassés de quelques autres* 
Fîn de la Mokranousli recueiUit alors le fruit de qua- 
de Mokr.- rautc aus de probité. Dans le temps où il était 
""^ ' employé à une perfidie, ceux même qui ea 
étaient les victimes ne l'en soupçonnèrent point. 
Le vieux Pulawski écrivit : a Tant de meurtres et 
€< de pillages font voir la sûreté que nous pour- 
ce rions nous promettre pendant nos confé- 
« renées. Cette nation et ses chefs ne se con- 
« duisent pas par les règles militaires y ils n'a- 
« gissent que comme des assassins : avertissez^* 
« nous en frère de ce que nous devons penser , 
« et aidez-nous par vos conseils à chasser de 
ce notre patrie ces violateurs de toutes les lois dçs 
ce nations )). 

Mokranouski reçut dans le même temps \oï(^ 
dre du sénat qui le rappelait. De retour à Var^ 
sovie y il dit au roi : m Sire;, ou on vous trompa , 
c< ou v(>us m'avez trompé. Mais dans l'un au 
•ç l'autre cas ji il ne me convient plus de yqUs 
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<c servir ». Il quitta cette cour., et partit aussi- 
tôt pour la France , où l'on continuait encore 
cette correspondance ignorée du ministère fran- 
çais^ et dont le roi de France lui-même était 
confident. Mokrànouskiy courut dans l'espoir d'y 
faire sentir à ce prince que le moment décisif 
était arrivé. Il n^était même pas sans espérance 
de déterminer le ^[xinistère français à venir au 
secours de cette. infortunée république. 

On attendait encore dans, toute la Pologne imlignatioM 
quelles vseraient les resolutions de 1 impératrice. Déclaration 

1 .. ■■ 11 j i_ i 1* ' de la czannc 

n les apprit parla nouvelle des combats livres contre les 

aux confédérés, et elle ren^plit toutes les pro- ^"°*^ ^^"^^ 
vinces de désespoir. En vain le sénat avait re- 
connu la confé.dération , en lui envovant un dé- 
puté pour traiter a\:eç çljbe. C'était maintenant le 
despotisme russe (Jui^ouvernait tout , et cette 
coutume antique qui , dans tous les âges de la 
république ,. avait été la dernière ressource de la ... ^ 
liberté opprimée , 5e trouvait maintenant violée 
avec la plus atroce perfidie. On publia aussitôt 
une déclara tigu.. de la,czarine qui donnait aux 
confédérés les noms de séditieux, de rebelles^, 
debrig.an4,§,;à]çur entreprise . les tioms d'attentat 
et de criflî,e>^pêf hommes à qui la^défense ]a plus 
légitime avait mis les armes à la main : si léi^i- 
lime ; <ju'il§ étaient flétris d'une ignominie inef- 
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laçable^ s^îb n'avaient pas pris les armes ^ fureiît 
traités de révoltés et de scélérats, ce Le sénat, di- 
te sait cette déclaration y a reconnu la nécessité 
ic d'éteindre une entreprise alissi crinlinelle , et 
€f a en recoars à sa majesté impériale comme 
c< garante des lois et des libertés de la républr— 
<c que : mais les seules obligatrotrs de cette ga— 
« rantie que sa majesté a reçtie sur elle, sliffiseilt. 
ce pour rengager à déraciner cette l'ebeïlion ^ 
« toujours portée comme elle l^est à reihplir les 
« engageméns de sa' couroùite et à Veiller au ré- 
« pos et au bonheuT de Hiutuanité ». 

Mais cette déclaration ne servit qu'à soulever 
tous les esprits. Ces ordres de sang et les récom- 
penses envoyées à Repnine , ue laissèrent plus 
d'espérance à la natiôli que dans^ ses propres 
efforts , et devinrent dsftfs toutes les provinces 
un signal de soulèvement. 
Xw tronpc» Le roi qui ne pouvait se dissiiuulèr cette dis— 

du roi sous ,, /^-i ./ . • • ^ 

Je comman- position générale, et qui détestait ce joug impose 

dcmeiit de , ^i»* ^\ • ■■*•• 

Branéki , se non moms a lîii-nïeme qua sa lYatlO'ty, heisitalt 

joignent aux ^ . « ^ ^ -n 

Rosses» encore a se jomare ouvérté'm'ént aûît tiusses. 
Branéki, lé Crémier cônfîâeat ^(î fa x^t^tïtie et du 
roi y cet bommé , tf une brâvôdré 'éprouvée , d'Ua 
caractère audaciéiritV abandonné ôfïïbiitéiïient à 

■ /-- - » . r- V 

tous services, désirant avec passion de' jouer 
ouelque rôle dans ces" û ôùbles ^ reh traînia enfla 
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iaits ce parti dangereux. La commission mili* 
taire signa Tordre aux régimens des gardes et 
ûux liulans d'aller combattre contré leurs conci* 
toyetis : mais n^oublions pas que le comte Moc- 
iinsii^Castellkn de Lublin, un des commissaires^ 
après avoir fait au roi d'inutiles réprésentations y 
quitta son emploi plutôt que de signer cet ordre. 
Ce malheureux p«iys , opprime par une armée 
étrangère, allait donc être exposé encore a 
tous les malheurs d'une guerre civile. Les dissi- 
dens^ en trop petit nombre pour être remarqués 
dans le tumulte dont ils avaient été l'occasion y 
se jetèrent dans les armées russes. 

Cependant l'évéque de Kiaminiek , le géné- 
ral Mokranouski et plusieurs députés de la con- 
fédération cherchaient à intéresser les différentes 
cours aux malheurs de la Pologne. Le grand gé- 
néral avait écrit à presque tous les souverains; 
Ce vieillard y quoique rebuté, des vaines instances 
qu'il àvai* faites depuis tant d'années, quoi- 
qu'indigné du total délaissement que lui-même 
avait éprouvé, quand de perfides encourage- 
jnens Peurent excité à prendre les armes pour 
défendre ïa république , ne craignit pas de s'a- 
baisser en prenant cette lois un ton de sup- 
pliant. « Là Russie , disait-il , éteindra cet in- 
% çendie (Jans lé sang dés Polonais. Qui pourra 
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« . voir avec indifférence ce massacre tiniversdL 
« de citoyens armés pour défendre leur liberté? 
« Quel est. le souverain qui n'«i prévoit pas, 
« les suites funestes? Peut-il exister un homme 
a qui n'en ait pas compassion ? Il .ne faut pas 
« de grands efforts pour arrêter ces progrès dé- 
« plorables. Il ne faut ni guerre, ni argent j il ne 
c( faut qu'offrir une puissante médiation entre 
« un peuple divisé , il est vrai , mais dont la plus 
K grande partie est résolue de pérjr ou d'être 
a libre , et une femme qui doit reconnaître 
« enfin que son ambition et les fautes de son 
« ambassadeur Tont poussée plus loin qu'elle 
« ne l'avait cru ». Quelques -uns se flattaient 
aussi qu'une foule d'officiers étrangers accour- 
raient de toutes parts et viendraient prendre 
parti dans les confédérations ; mais ce n'était 
plus le temps où l'Europe était remplie de gé- 
néreux aventuriers , toujours prêts à se jeter 
dans les armées des peuples faibles qui défen- 
daient leur liberté, où la noblesse vivait dans 
une grande indépendance et allait partout 
au gré de son courage chercher les. périls et 
la gloire. Toute la milice de l'Europe était sou- 
doyée , la puissance des souverains affermie^ 
C'était à de grands princes qu'il fallait deman- 
der des secours ; c'était la politique de leurit 



DE I» OI4O G NE, 45 

minîslresqu^il fallait intéresser. La cour dont il . 
semblait que les confédérés dussent espérer le 
plus d'appui , celle que l'Europe" entière soup- 
çonnait d'avoir suscité la confédération y la cour 
de Sa;i:e était dans des dispositions bien oppo- 
sées. Elle paraissait , il est vrai , regretter là 
couronne. Après en avoir perdu la puissance et 
le titre , elle s'attachait en toute occasion à con- 
seryer quelques restes du cérémonial attaché 
à la royauté ^ mais les liaisons qu'elle avait prises 
en Pologne avaient été formées avec Faveu de 
la Russie. Elle paraissait contente de cette der- 
nière diète qui lui avait conservé dans cette 
république des établissemens , ^^s pensions , 
un palais à Varsovie , des correspondances lé- 
gitimes , et par conséquent, à ce qu'elle croyait, 
^espérance d'y remonter un jour sur le trône. 
Le régent , car la minorité du jeune électeur 
durait encore , inspirait toutefois à son neveu 
des sentimens opposés à cette ambition. Il lui 
représentait qu'une nouvelle réunion de ces 
deuxcouronnes achèverait la ruine de ses états 
héréditaires, si avancée par les maHieurs des 
règnes précédens ; mais on prétend qu'il nour- 
rissait pour lui-^méme cette ambition dont il 
-éloignait son neveu j qu'il songeait à mériter 
personQçHçment la bienveillance de la czso^ine ; 
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^t que bien instruit de l'aigreui' et des ressen- 
timens qui subsistaient entre cette princesse et 
Foniatouski , il avait conçu le projet et l'es- 
poir, si elle abandonnait cet ancien favori, de 
faire tomber sur lui-même un second choix- 
II venait d'envoyer de magnifiques présens au 
primat , à Repnine , à tous ceux qui avaient . 
secondé cet ambassadeur dans les travaux de 
la dernière diète } et toujours fidèle à ce plan 
de conduite , il n'osa recevoir à Dresde ni l'é- 
vêque de Kaminiek ni les députés de U confé- 
dération. 11 fut même sur le point d'accorder à 
la demande d'un envoyé russe une déclaration 
formelle contre les confédérés. Mais d'autres iu- 
térêts que ceux du prince et même que ceux 
du régent divisaient cette petite ÇQur, et pré- 
vinrent une démarche qui eût rendu la Saxe 
pour jamais odieuse aux Polonais. L'électrice 
douairière , dont les ressentiniens contre la cz^- 
rine étaient si récens , le prince Charles , qui 
ne pouvait attendre que d'une révolution son 
rétablissement en Gourlande ^ tous deux égale- 
lement inquiets des projets du régent, égale- 
ment jaloux de son autorité, mécontens de son 
administration , firent changer 1^ dessein de ce 
prince. On porta de leur part aux confédérés 
la prpn^esi^çdç Içs seconder un iour^ si leur parti 



prenait , par s^^ propres ressources , asse2 de 
force e,t de consistance pour qu'on pût réelle- 
ment attendre d'eux la couronne qu'ils offraient. 
Ce fut à des paroles si vagues que se réduisit 
tout ce qu'ils obtinrent alors de la cour de Saxe. 
Quant à la cour de Vienne , elle subordonnait 
depuis long-temps le zèle qu'on lui supposait 
pour la religion catholique, et toutes ses autres 
vues , à celle d'une sage circonspection. Elle 
craignait et observait le roi de Prusse, Ces 
deux puissances n'avaient point posé les armes 
depuis la paix ; toujours rivales l'une de l'autre, 
elles entretenaient , avec un effort qui passait 
les ressources réelles de leurs états, chacune une 
armée de deux cent miljie hommes , et malgré 
l'impuissance où elles étaient toutes deux d'en- 
tretenir de si formidables' armées, la plus lé- 
gère augmentation que l'une faisait dans se,^ 
troupes, devenait pour l'autre une raison d'aug- 
menter encore plus les siennes. Toutefois elles 
évitaient avec le plus grand spin de se donner 
l'une à l'autre un motif d'agression. La santé 
affaiblie du roi de Prusse persuadait à la cour 
de Vienne que le temps n'était pas éloigné ou 
elle pourrait faire plus sûrement usage des gran^ 
dçs forces qu'elle avait en main. Un jeune em- 
pereur , d^ns le premier feu de l'âge et de l'am^^ 
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Lition, avait succédé £^ la couronne impériale , 
et sa mère Tavait appelé à la co - régence d e 
tous ses étals héréditaires. Ce jeune prince lais- 
sait apercevoir en toute occasion une vive im- 
patience de commaiider les armées, irsemblait 
cependant respecter la vieillesse du héros en- 
nemi de sa maison^ et regarder le roi de Prusse , 
moins comme l'adversaire qu'il se proposait de 
com*batlre que comme le modèle qu'il avait ré- 
solu d'imiter. Dans cette espèce d'attente des 
grands événemens auxquels cette cour semblait 
se réserver, elle n'était pas fâchée de voir la 
Russie épuiser ses forces et consommer ses fi- 
nances. EUe souhaitait même que les Turcs 
prissent les armes contre cette puissance , et 
pour les y déterminer, elle promettait secrète- 
ment de rester neutre : mais elle n'osait en faire 
davantage en faveur des confédérés : elle ne 
voulait ni donner le moindre ressentiment à la 
czarine en recevant leurs députés , ni les dé- 
courager en rejetant leurs demandes, et elle 
cacjiait son embarras et sa réserve sous Forgueil 
inabordable du premier ministre autrichien. 

La France, plus décidée dans ses mesures , 
mais encore circonspecte dans ses démarches , 
résolut au contraire d'encourager des mouve- 
mens qu'elle SQuhaitait depuis long - temps de* 

vdir 
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voir eclore. Elle avait obtenu de* la cour de 
Vienne cette promesse de neutralité , elle la 
faisait porter aux Turcs. Le duc de Ghoiseul y 
toujours maître de ce royaume , malfjré les ca- 
bales de ses rivaux , s'apprêtait à venger la 
France des affronts reçus dans la dernière 
guerre : il voyait avec joie la Russie employer 
pour ses propres querelles des forces que les 
Anglais eussent, soudoyées pour leur service; 
mais plus \qs troubles naissans en Pologne étaient 
favorables au plan qu'il méditait , plus il vou- 
lait assurer la durée de ces troubles. Il se mé- 
fiait de cette facilité de conciliation dont les Po-. 
louais avaient, dans tous les siècles, donné tant, 
de preuves. Il voulait prévenir que les confé- 
dérés n'employassent les secours qu'il leur pro- 
mettait à se procurer un meilleur accommode- 
ment , et il exigeait , avant de les secourir ,. 
que les choses fussent portées aux dernières ex- 
trémités \ que la confédération fut devenue gé- . 
nérale^ et que la vacance du trône eût été pro- 
clamée. Il epaployait cependant toute l'activité 
de son génie à procurer aux Polorfais les secours 
des Turcs ^ et pour décider le kan des Tartares . 
à quelque démarche qui engageât la guerre, il 
avait envoyé à ce prince un émissaire adroit qui 
possédait toutes les langues de ces contrées , et 
Tome 3. 4 
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dont le père, au temps de Pélection de Stanîs-' 
las , avait exécuté avec succès une coihiziissioa 
semblable. 

Les ministres ottomans prêtaient l'oreille aux 
insinuations de la France, tout détermidés qu'ils 
étaient à ne les pas suivre. Ils voulaient , sans 
se cotnpromettre avec la Russie , opposer à cette 
]f)uissance perfide une politique artificieuse qui 
;satisfît la juste animosité du sultan contre la 
oiarine, et qui les laissât eux-mêmes jouir pai- 
siblement, dans la mollesse de leur sérail, des 
richesses et àes houùeurs attachés à leurs em- 
plois. Ils favorisaient le soulèvement des Polo- 
nais par tous les bons offices que lès côttiman- 
dans des frontières pouvaiîeût rendre aux con- 
fédérés ; maïs ils évitaient de leur accorder uiïe 
protection ouverte. Ils refusaient même d'en 
i^ecevoir les émissaires. Ils continuaient d'exiger 
là sortie prompte et entière de tôiites les troupes 
russes hors de la Pologne ; mais cette négocia- 
tion se traitait avec le plus profond mystère , 
de ^orte que l'honneur de l'empire n^était pas 
compromis par les perpétuels délais que le 
grand visir accordait à l'exécution de cette pro- 
messe. Toutes les opinions de cé visir étaient 
pacifiques, et tant qu'il conserverait sa place , 
les Russes , quelques fussent les événemens 
étaient assurés de la paix. 



i)at)$ cette disposition de toutes les cours, et 
de celles même qui étaient les plus favorables 
anx confédérés , ils étaient donc véritablement 
abandonnés. Repnine fît même imprimer dans 
toutes les gazettes qui avaient cours en Pologne, 
que la Porte avait déclaré par écrit, qu'elle les 
regardait comme des sujets rebelles^ qu'elle leur 
avait^refusé hautement sa protection, et qu'elle 
avait ordonné à tous les gouverneurs de ses 
frontières^ de leur interdire tout asile dans ses 
états. C^est ainsi que Repnine. avait exagéré i 
dessein, dans une traduction infidelle^ les ex- 
pressions modérées dont les ministres turcs 
s'étaient servis» 

Quoique ces nouvelles falsifiées fussent ré- 
pandues dans tout le rovauqie, et que les con-» 
fédérés n'eussent plus d'autre ressource que 
dans leur désespoir, leur ligue devînt bientôt 
véritablement fprmidajble. La seconde confédé- Presque ton* 

■ * ' ' ' * , . ' tes les pro- 

Vation se forn^a sous le comte Potocki i Rrand- vincessecoii» 
échanson. Toute sa famille et les fetnmes même malgré c*ît 

;i ' ') ' . 1 1 f 1 Ti >. abandon. 

de son nom le pressaient de se déclarer. Jl avait coufédéra-» 
«... * ' • ' ^' ' 1 

ans^a Jennosse ses qeux ohcles prendre les tePoiockù 
armes pour défendre la liberté de la république 
contre l'élection illégale du roi Auguste, et 
quoique vaincus, se soutenir par la faveur de 
la nation contre les ressentimens d'une cour 

4* 
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ennemie. Leur grandeur conservée après leur 
défaite , avait élevé son courage et nourri soa 
ambition. Il se jetait dans les confédérations 
avec le désir d'en devenir le chef, et malgré 
quelques disgrâces de la nature, on ne peut 
nier qu'il n'eût des talens pour remplir une si 
grande place. Ses alliances et sa fortune étaient 
aussi considérables que son nom. Il avait épouse 
la nièce et Théritière du grand général Bra- 
nicki, et ce vieillard lui avait confié des ordres 
adressés à tous les régimens de la couronne^ 
pour leur enjoindre d'obéir à Potocki. Il pré- 
vint les confédérés de Barr de son dessein ; il 
leur demanda le titre de régimen taire général, 
et quoiqu'on eût résolu dans les premières assem- 
blées de la confédération de se tenir en garde 
contre l'ambition des plus grandes familles , Pu- 
lawski fit taire cette crainte , etluienvova au nom 
des confédérés le titre qu'il sollicitait. On l'avertit 
que le régiment du Palatin de Cracovie, un des 
sénateurs enlevés, allait passer près de ses terres, 
pour joindre les troupes du roi, quiavaient ordre 
de combattre les confédérés. Il se présenta de- 
vant ce régiment avec les troupes de sa maison. 
Au nom illustre de Potocki, au cri de vengeance 
sur l'enlèvement de leur colonel, aux ordres du 
grand-çjéuéral , ce régiment mit bas les armes , 
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et prêta serment à la confédération. Potocki se 
trouvant à la tête de quinze cents hommes , re- 
vint aussitôt chez lui pour arranger ses affaires 
domestiques , envoyer ^ s'il était possible , sa 
femme et ses enfans en quelque lieu sûr, résolu 
de ne plus rentrer dans sa maison que la patrie 
ne fût libre. Il se* rendit ensuite dans la petite 
ville de Podhiaiez ; et en ayant fait sa place d'ar 
mes y il fît former sous cet appui la confédération 
de tout le district d'H^dicz. Dans le' même temps 
Rozevvski , homme presque inconnu, ayant 
formé une confédération le 23 avril dans le voi- 
sinage de Lublin , entra dans cette ville pour 
faire prêter serment de fidélité aux magistrats. 
Pendant le tumulte de cette cérémonie, un lieu- 
tenant-colonel russe qui commandait dans lea 
environs, informé de cet événement, rassembla 
cinq cents hommes de ses troupes , entra dans 
un faubourg, somma Rozewski de se rendre,, 
fit jeter sur la ville quelques bombes qui mirent 
le feu aux maisons , et fit en même temps tirer 
du canon à cartouche sur ceux qui accouraient 
pour éteindre les flammes. Les confédérés^ 
malgré leur petit nombre , tiraient aussi sur les 
Russes; mais aux instances des habitans qui 
craignaient le sac de leur ville , ils sortirent par 
là porte opposée au côté de l'attaque, prirent 
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la route de Kelm pour se réunir à la noblesse de 
ce district, et en appuyer la confédéi*atio«. 

Toutes les terres de ceux qui se joisuaîent 
aux confédérés , dans quelques parties dn^ 
royaume qu'elles fussent situées , étaient aussitôt 
ravagées par des détachemens russes; mais si 
c'était des starosties ou terres (Ju domaine qu'ils, 
possédaient, alors elles étaient regardées comme 
vacantes; et ces généraux russes que la dernière 
diète avait reconnus gentilshommes polonais y. 
en obtenaient la concession de Repnine, devenu 
l'unique administrateur des grâces. Ces nou— 
veauxPolonais montaient aussitôt achevai pour 
aller enrichir leurs nouvelles possessions , par la 
dévastation des terres voisines. 

Il y avait à peine deux mois que ces pillages 
étaiçnt commencés, quand les équipages de l'ua 
d'eux tombèrent entre les mains des confédérés» 
Ils y trouvèrent les vases sacrés de l'évéché de 

Çracovie , la vaisselle aux armes de toutes les 

« .... 

grandes familles , quarante mille ducats eu 
espèces, des diamans, de riches tapis et des 
meubtes que cet homme envoyait en Russie ^ 
comme un convoi. 

La faveur pour les confédérés était û grande, 
que la noblesse de Podlachie, en apprenant que 
les Russes ravageaient 'une terre du comte Pa-- 



tocki , s'attroupa pour en eBapéclier le ravage ^ 
attaqua les Russes et se. coufédéra. Il s'agissait 
de former la cou^edératioipi générale ; mai^ les. 
Russes couraient d'un bout du royaume à l'au- 
tre^ et daxks un, pays absolument ouvert et sans 
défen^^ , ils si'emparaient avec facilité des points, 
où 1% i^o^lessQ dje chaque district eut pu se réu» 
nii:. iieutrsm^rafa^f rapides et Leurs prompts re-' 
tours r^pf^^l^iei^t partout la terreur. Sur les. * 
plus siniplo^-sçiipçons les se^matirs étaient en- 
levés d^^^ levtfs terres,' et traînée à la suite de ces. 
troupes. Des Cosaques ana^naient des pravincea 
au palais d^ l'an^bis^^adeur msBe.y des. gentils- 
bommeç liés à lîa qu,ei:^e d^ leurs chevaux. Les^^ 
Russes s'étaient Qm.pares^ de tous les lieux, où on 
pouvait déposer les actes publics. Lqs habitansN 
des villes , sous peine de yfyiy, leurs ,villes bru»- 
lées , étaient fQrcés. de dénoncer toute assem- 
blée qui s'y faisait; et en effet, si on apprenait 
qu'il se fut fôriiîé une confédération dans une- 
ville, ellç était, aussitôt brûlée». Si quelques- 
gentilshommes , avant d'éclater , tâchaient de 
se pourvoir d'aro^s et de munitions, le dépôt 
était presque toujours découvert et saisi. Les;, 
confédérations ipéïae qui pçir venaient à se for- 
naer ,. après aycûr. employé à leur réunion urt 
ceoiragp héro'i^e;fcétaie pour la plupart aisé- 
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ment dispersées ^ parce que sans armes et sans 
aucune habitude de la guerre , elles n-em- 
plojaient pour se garder aucune des plus sim- 
ples précautions. = • ' 
' Malgré ces désavantages et ces pertes^ chaque 
moment faisait sentir un accroissement de vi- 
gueur. La confédération croissait au milieu de 
ses désastres. Les cruautés des Russes enflam-* 
maient le- désespoir de la nation ^ et plus il pé-* 
rissait de confédérés, plus il s'en reproduisait.- 
On essaya alors d'opposer aux Polonais des 
moyens pareils à ceux qu'ils employaient, et 
de former une confédération en faveur de la 
cour, des nouvelles constitutions et de la garan- 
tie , mais les émissaires qui se présentèrent dans 
deux endraits pour exécuter ce projet furent 
massacrés. Quelques* créatures du roi tentèrent- 
d'en faire une en sa* faveur , et en niéme temps 
contre la garantie russe. Pas un gentilhomme 
n'y voulut souscrire^ le seul nom de ce prince^ 
rendait suspect tout projet auquel il prenait 
part. ' : 

La cour craignant la nation cherchait à la 
désarmer, et le roi ayant eu avis qu'eu échange 
dies grains envoyés cette année à Dantzick , les 
seigneurs des terres qui y faisaient vendre leurs 
récoltes^ avaient secrètement acheté tout C€ qui-^ 
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s^y trouvait d'armes à feu , ce prince fit saisir ces 
armes sur la route , par les officiers de ses doua- 
nés. Mais si la cour craignait la nation et voulait 
la désarmer , les Russes craignaient également 
la cour. Repnine envoya des détachemens s'em- 
parer des munitions de guerre, poudres, bou- 
lets, cartouches, auxquelles par les ordres du 
ministère polonais on travaillait avec activité. Il 
fit par tout le royaume enlever de tous les châ- 
teaux , l'artillerie , les munitions , les armes. Les 
Russes , dans toutes les provinces , s'emparèrent 
des moulins à poudre : il y avait peiné de mort 
contre tout marchand qui vendrait de là poudre 



a tirer. 



Ainsi on voyait un peuple désarmé, dont le 
territoire dans toute son étendue était occupé par 
une armée ennemie, nombreuse , disciplinée , 
formidable , et sans cesse recrutée^ un peuple 
trahi par son roi et par une partie de son sénat, 
dans un pays sans forteresses et même sans mon- 
tagnes , ces asiles naturels de l'indépendance ,' 
se soulever de toutes parts, et attaquer à coups 
de sabres des batteries de canon. Ils étaient 
souvent dispersés ,• ils se ralliaient à quelques 
lieues de laj et ces nombreux avantages que les 
Russes avaient soin de publier pour contenir 
lés esprits ; se réduisaient à ce ^uc les troupet' 
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confédérées , n^yaat pas <juelquefois d^ (juoi 
chargçr un fusil, n'ajant souvent point d'au- 
tres armes que des barres de fer , se disper- 
saient lorsqu'elles étaient attaquée^ par de l'ar-r 
tillerie. 

c 

Ce ne, furent pohit les cl^efs de la nation qui 
jouèrent ces ^oles. hasardeux. Ceux que leur 
grand nom et l'étendue de l^urs ppssessians^ 
rendaient plus redout^ibljes , étaient gardés à vue 
dans leurs châteaux. D'un autre côté, l'e&clar 
vage rendait inutiles à la déjTen&e de l'état^pus 
les paysans polonais. ^ 

L'esclavagq de la glèbe ^ est établi en Pologne 
comme en Russie de temps immémorial, et. 
avant toute espèce de civilisation : mais aucune 
superstition n'y altère dans les esclaves le pen- 
chant naturel des hommes à la hberté. Ils ne 
connaissent point cette insensibilité stupide 
avec laquelle les Russes se laissant ôter leur- 
misérable vie dont ils ne croyent pas avoir hk 
propriété. Ils ressemblent à cette multitude p;*o-r 
digieuse de serfs qui couvrenjt la terre , assujéti» 
par la force, ployant avec doule;ur sous la. dure 
nécessité dp leur condition, habitués par leurs: 
parens à supporter patiemment le triste has^rçt 
de leur naissance , et capables., par l'impulsiEOtt 
Bfiçme de la nature^ d'ouvrir leurs cçeurs à Te*- 



^ 



DEPOLOGNE. DQ 

pérance d'une révolution. Mais 'les désordres, ' 

les pillages, les cruautés des troupes russes em- 
pêchaient ces esclaves mêmes de se joindre a 
elles ; de sorte que cette partie de la nation 
restait véritablement neutre entre ses maîtres 
et les oppresseurs de ses maîtres. Ce sont au 
contraire les esclaves russes qui font la force 
des armées de cet empire. Abrutis et féroces , 
ils regardent l^ur esclavage comme Fétat natu- 
rel des tommes^ ils bénissent Dieu de leur état, 
et crovent gagner le ciel , en subissant la mort 
pour obéir au çzar. C'était donc un empire de 
plusieurs millions d'hommes mis en n^ouVement 
par une seule volonté qui en attaquait quelques 
milliers épars sans union, sans armes, et dont 
la plus grande partie n'osait encore se déclarer. 
Aussi les romans n'ont-ils rien imaginé de plus 
extraordinaire que les aventures de quelques- 
uns de ces hommes adroits et audacieux , en qui 
l'anarchie avait développé toutes les qualités et 
toute l'industrie dont l'humanité peut être ca- 
pable. 

L'un d'eux, le comte Beniowski, d'une fa- Histoire a© 
mille originairement hongroise, atteint dun { P'oyez .^-es^ 
coup de canon daps les reins , et échappé de ses MénwireL 
fers en Russie même , reconnu à Pétersbourg , nvol!itlî\\ 
€t d'abord accueilli , mais bientôt indigné des 
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infâmes propositions qu'il y reçut , pour acheter 
sa liberté par la promesse de retourner parmi 
les confédérés et d'y assassiner Pulawski ; trans- 
porté ensuite au Kamchatka, à l'extrémité orien- 
tale du continent , employé avec les plus vils 
malfaiteurs à faire du charbon dans les forêts , 
y trame une conjuration, y réunit cent cin- 
quante hommes audacieux, et sans autres armes 
que les instrumens de leur travail et quelques 
fusils de chasse , escalade la forteresse , se rend 
maître de la ville, fait prêter serment par les 
habitans à la confédération de Pologne; et pré- 
voyant l'impossibilité de se. soutenir dans cette ' 
capitale d'une province russe, se jette avec sa 
troupe dans un mauvais navire, le conduit avec 
babileté sur cette mer inconnue , cherche en 
remontant vers le nord ce passage de l'Europe à 
l'Asie, objet de tant de voyages, repoussé bien-. 
tôt par les glaces revient vers le midi, découvre . 
quelques îles, leur donne son. nom, livre plu- 
sieurs combats à des sauvages, aborde au Ja- 
pon, à l'île Formose , à la Chine, parvient aux r 
élàblissemens des Européens dans les Indes 
ramène en Europe sur un vaisseau français 
quatre-vingts compagnons de *son infortune et 
de son courage, parmi lesquels se trouvaient" 
deux Suédois, six Hongrois, dix Polonais , sept' 
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Prussiens, deux HoUandiiis, un Suisse, deux 
Danois, plusieurs Allemands, quelques Russes, 
des Kamchatdallcs , des gens des frontières de 
la Chine, et un sauvage de F Ame'rique^ et enfin, 
pour prix de l'accueil qu'il reçoit en France, y 
remet entre les mains du ministère toutes les 
archives du Kamchatka enlevées de cette pro- 
vince. Il s'y trouvait un projet d'invasion delà 
Chine, et tout le plan de ce que les gouver- 
neurs des provinces limitrophes, et les comman- 
dans des frontières devaient faire d'avance pour 
préparer l'exécution de ce projet^ et par une 
suite de cette destinée qui enchaîne les uns aux 
autres tous les événemens de Tunivers, les mi- 
nistres français profitèrent de l'étendue de leurs 
correspondances pour faire parvenir cet avis 
jusqu'à Pékin, et remettre une copie du projet 
entre les maius de l'empereur même de la 
Chine. 

Il y avait parmi les chambellans du roi de Hîstoîre a» 
Pologne , un homme que les hasards de sa vie kî. Son dia- 

, 1 j caurs au roi. 

ftvaient porte dans presque tous les pays tlu Son projet 
monde. Dzirzanouski avait quitté sa patrie pour Repuîne. 
venir en France, au temps où le célèbre Lowen- 
dall venait d'entrer au service de cette puis- 
sance, et composait de Polonais le régiment 
qu'il conjmandait. La frégate sur laquelle Dzir- 



iv^uou^li sVtait embarqué à Dantzick avec XM 
j^inaihI uoiubre de ses compatriotes fut prise par 
K"^ Anglais. Il fut mené à Londres, y obtint sa 
Sibérie , et vint faire en Flandres deux campa- 
^wêi^ dans les armées françaises , qui y sous deux 
^^tiéraux étrangers, étaient alors la meilleure 
^cole de la guerre* Dzirzanousl&i , à la paix, re- 
venu en Pologne , trouva sa famille en désordre» 
Uu sentiment d^équité dominait en lui au milieu 
des plus terribles passions. Il ne put voir sans 
fureur une beîlé-mère ruiner isa famille et dé- 
pouiller ses sœurs. Il alla reprendre de vive- 
force une somme de i5,oo6 florins que son 
père avait donnée a cette femme, ne s'en appro- 
pria rien , poi»ta à ses sœurs cet unique *l«ste de 
leur fortune, et troublé cependant par des 
remords sur cette révolte contre l'autorité pa- 
ternelle, il partit pour s'en aller à Rome eik 
pèlerin. Il revint par la France sous le même 
habit; mais Fextréme police qui règne dans ce 
royaume n'y permettant pas de pareils voyages, 
il fut arrêté et enfermé comme un homme sans 
aveu. Quelques-uns de sgs Compatriotes le ré- 
clamèrent, et les protections qu'il trouva lui 
obtinrent de la cour de France un emploi aux 
Indes orientales. H y parvint, au grand étonnc- 
ment de tout le pays, à faire combattre de pied- 
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ferme et mandeuVrer à la manière européenne 
un corps de Cîpayes , dont il avait le comman'* 
dément. Il lès mena plusieurs fois au feu, sans 
que jamais ils âîedt plié J et les anglais recon- 
nurent en plus d'une dcéasion combien ces 
Cîpày e^ étaient supérieurs aux leurs , qu'ils s'é- 
tudiaiétit à fbi*mér à là même discipline. Mais 
il se brouilla bientôt avec le commandant, et 
revint en France pouf y suivre un procès contre 
lui. Le vaisseau (|ui le ramenait ayant touché 
aux lies de l'Amérique, il y eut, comme officier 
français , une grande liberté, dont il se servit 
pour lever tous les plans et noter tous les an- 
<;ràgès. Soti procès en France n'ayant pas eu le 
suôcèis qu'il eh attendait , le ressentiment le fit 
passer en Angleterre, où il traita avec le mi- 
nisftrè Pitt de tous ses mémoires^ sur la Matti- 
ûique. Un Portugais célèbre qui était alors à 
Londres l'engagea a passer en Portugal pour 
y servir dans l'armée qu'on envoyait au Para- 
guay. Mais à peine arrivé à Lisbonne la licence 
de ses discours le fit mettre à ^inquisition. Une 
leïïe sévérité réV'olta son esprit naturellement 
indépendant ; il passa en Espagne, où le gou- 
vernement paraissait s'adoucir et favoriser les 
étrangers. Le frère d'un favori du comte Brulh 
y était résident de Saxe j DzirzanousU , mécon- 



64 HISTOIRE 

tént de quelques propos que le Saxon tenart 
poutre les Polonais lui donna un soufflet. Malgré 
' les traverses que cette vivacité lui occasionna , 
il obtint de cette cour un brevet de colonel ^ et 
partit jpour aller lever un régiment en Pologne, 
Cet , homme , content et amusant^ y plut au 
nouveau roi , qui se l'attacha par un emploi de 
chambellan ; mais un violen t amour pour sa patrie 
se mêlait à toutes ses vertus et à tous sès.vices^ et 
la hardiesse des discours qu'il tenait à ce prince 
fut bientôt remarquée. Un jour entre autres 
il prétendait avoir été élu roi en Amérique par 
des sauvages. « Comment.^ lui répondit le roi , 
« avez-vous perdu cetje couronne ? » il reprit : 
« Sire y j^avais été élu par un peuple libre : il 
« s'aperçut que je pensais à l'asservir,^ je fus 
« chassé comme tous les tyrans doivent l'être ». 
L'espèce de faveur dont il continuait de jouir 
à la cour ne l'empêcha pas»de se lier avec tous 
les bons citoyens, et pendant la dernière diète 
il avait montré pour eux du zèle et de la vigi- 
lance. C'était lui qui par. ses avis et ses ins- 
tances avait empêché l'éveqUe de Cracovie de 
se rendre à la comédie , où le projet de son 
enlèvement devait être exécuté. Le roi , qui l'en 
soupçonna, lui montra depuis ce temps ua 
Tisage glacé. Dzirzanouski osa lui demander 
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\ine explication. La profonde dissimulation du 
prince excita la noble franchise du chambellan. 
Le roi dans cet entretien demanda ce qa^e le 
public pensait de lui. Deirzanouski ne lui cacha 
point « que la nation lui imputait toutes les 
a humiliations qu'elle éprouvait sous son règne , 
a que $on intimité avec Repnine le faisait re-» 
« garder comme compHce de tous les attentats 
« de cet ambassadeur 5 qu'il avait ^ avant d'étrô 
a roi ^ donné une autre opinion de lui ; qu'alorii * 
i< ses plus cruels ennemis ne lui refusaient pbint 
a des talens^ des connaissances, des sentimens 
i< élevés } qu'aujourd'hui ses partisans même 
« s'étonnaient que toutes ses heureuses qualités 
u se fussent éclipsées^ et qu'il fut monté sur Ï6 
i< trône pour y être un instrument dont Id 
u tyrannie se servait contre sa nation"; qu'uil 
«< petit nombre de gens ^ il est vrai ^ aVait en-^ 
ç( core suspendu son opinion) et disait que près 
« d'être détrôné ^ il avait ménagé les Russes poui? 
u se soutenir; qu'élevé dans toutes les intrigueâ 
« de la république et des cours , il n'était paâ 
M novice dans l'art de dissimuler, et quW 
K pouvait encore excuser sa conduite, ou plutôt 
i( lui pardonner de n'en avoir aucune , d'avoir 
M abandonné le gouvernail et en quelque sorte 
u cédé à la tempête ^ dans le temps où il ne pou^ 
Tome 3. 5 
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c( voit entrevoir attoune voie de salut; maîl^ 
« qu'aujourd'hui sa aromte ^tait i;rdt^ ^ et qxxé 
a les «eutimens de la mtîoii, ceuac de l'Europe 
u entière et ceitx de la ^s^vké «Haient être 
f( ûxé$ s^m xe^toiar». Le roî^ les larmes aox 
yeux y deosAudn ce qu'il j ^yeàt k faire. Drir- 
^d|iou&ki répoddit : ce La ii»tioii s'^tanft soulevée 
K «oqtre les Eusses , eBe vous pardonnera toirt 
c( si vous vous réunis^z à dîe. Par nos cous- 
i( titutioas Fautorité du rôi, quoique indirette,^ 
w e^t très-^cudue ; il représeot'e i'idole de la 
« fortune : une fodk de geas , eucbdinës par Pes- 
te pérauce des emplois hé^teix^at 4 ise déclarer 
K laut que vous^m^e vous ne vo«s déclarerez 
« point; paiT-^à les difficultés de cette enlre- 
« pxis^ se miditiplieront ; là confédération désa*- 
« vouée |M9usisef a pour une révolte; mais ne vou» 
(< flattez pi^ qu'il y ait aucune concSiation à 
«( espérer : U pius grande par^ de la noblesse 
f( veut^dreU^ ou «rtermioée. H ne vous reste 
c( pjuâ pQur j^nor avec iionneur que d'être le 
« libérateur de votre rojarume. Vainqueur avec 
« les Russes^ si ie malheur delà nation le veut 
« aiusig ^ue y<m$ restera4^? un pays dévalé, 
u l'esclavage ^ur le trone^ quelques lâches pour 
w sujets , et une bomte étemelle éittachée à votre 
M mémoire i)^ Le roi se rejeta .sur Pcsp&e de 



Captivité OÙ tlepnhîe lé retefiâit* Dzli^îdnou^ki 

Ilii représetïtà qtte le âtoit des gens h'éxîstait 

plus à FtBgard d'nn tel hotnme , pï'Opoisà de Tén- 

lever et se chargea de fetïifeprise. Le roi lui 

ilematida son ptà]ét par éôrît. A t^efttè ptopo- 

éHïàrk B^r^aiïétrski le f egarda fixement. Lé roi 

sêtîtit +otit ce que ce regard hiî étprilnait de 

diÇfiante : iî f assura le chainbéllaîi far les ser- 

ftiénS îé^ pliis sacrés. Le pï^ojet fat écrit et 

cotîfié ail tùi : totft élècit prêt pottr i'èxéctrtioTi. 

DâîMancrtiski avatt en Tadres^ de tirei* dé Rep- 

fiîtié îtii-ttiéttie Utie somtfle d'argent assez cotrsi-^ 

àétàiAé. ÎJè colïïpïot Aait formé dans !e régi- 

ttUBîit de^ gârâe^ di'agmis, qtidquetout conïpdsié 

de dîssidèns. Repltin^ devait éti'e enlevé ail 

î-etour d'dntf Inarson dé débauche où le public 

savait que cet ambassadeur devait passer la 

soirée ; iliâis îïiiirialiouski, ce même jùur, ^aiit à 

dîoef dans une maison ouverte à toute là no^ 

blessé , lin gentâhommê atriva avec empf esse- 

meirt et dit cômiaie une nouvelle répandue daiis 

h vîHe, « q^'il y avait un cofrfpîôt poùt enlever 

« Repnihe; que ce complot était découvert, 

t( et Tordre donné potir en arrêter l'auteur »• 

Diir2;anoUsii, sur ce récit, sentant tout le péril 

où 3 se trouvait , demanda une bouteille de via 

de cbampagne , ta bût toute entière , s'échauffa 
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«noore de plusieurs tasses de café qui donnas^ 
sent à ses esprits toute l'exahation dont ils pou-^ 
Taient être susceptibles , et sortit pour aBer aux 
nouvelles. Il alla dans une promenade publique^^ 
j rencontra un de ses amis qui se promenait 
avec un général russe. Ce général était celui 
xpéme qui avait l'ordre de l'arrêter. Les^ plus 
sûres précautions étaient déjà prises pour l'en- 
lever à l'entrée de la nuit. Dzirzanouski les 
aborda en disant qu'il méditsiit un projet utile 
et pressé pour lequel il avait besoin d'un passe- 
port. Il était connu pour un des favoris du roi j 
son ami ne l'appelait, suivant l'usage du pays j 
que du nom de son emploi , et le hasard voulut 
qu'il obtint le passe-port dont il avait besoin^ 
de cet officier même chargé de l'arrêter. Cepen- 
dant la troupe qu'il avait formée «e présenta le 
soir devant la porte de l'ambassadeur; mais la 
grille qui en défendait l'entrée se trouva fer-" 
mée : la garde donna l'alarme; et cette troupe 
^e trouvant sans chef se dissipa d'elle - même. 
Sur la nouvelle de son évasion ^ Repnine fît 
afficher la promesse de cinq mille ducats à 
quiconque amènerait Dzdrzanouski vif ou mort. 
Celui-ci avait choisi sur toute la troupe dont il 
s'était assuré les sept hommes qu'il crut les plus 
déterminés ^ et s'étant sauvé avec eux y il ra&^ 
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sembla bleotôt une troupe de vingt ou trente 
hommes. En passant dans une petite ville où la 
noblesse dû voisinage était assemblée pout 
quelque fonction de judicature^ il entre le sabre 
baut^ et prenant en main le crucifix qui était 
devant les juges ^ il force cette noblesse assem- 
blée de Félire maréchal ^ et fait sernôtent entre 
leurs mains dans la même forme que les confédé- 
vés de Barr. Ayant ainsi acquis un titre- dans la 
confédération et une autorité dans la république^ 
il se fit suivre de quelque noblesse. Les Russes 
le poursuivaient avec acharnement et l'atteigni- 
rent bientôt. Il chargea les sept hommes déter- 
minés qu'il avait choisis^ de défendre le passage 
d'un pont. Ils le défendirent avec un courage 
héroïque y et lui donnèrent le temps de sauver 
sa troupe en la dispersant. 11 ordonna à un 
homme de chaque peloton de dire qu'il était 
' Dzirzanouski. Ceux-ci en acquéraient plus dé 
considération dans leur fuite, et lui plus de 
sûreté dans la sienne. On le poursuivit à la &)is 
sur plusieurs routes différentes. On écrivait de 
tous côtés à Repnine, l'un qu'il avait pris Dzir- 
eanouski, l'autre qu'il l'avait tué, un autre 
qu'il était près cle le prendre ; et lui, déguisé en 
moine, traversait la Pologne pour aller se mettre 
à la tête de quelqu'autre parti ^ ne doutant paa 
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i^u*il n'eût été trahi par la roi y et ^noupiôisaDt 
pontée ee priocç uae haine capable de ^ pointer 
,k toiites le3 e:(trémiil^s^ Il p^ql^^a .ui;^ manifeste 
pu. il rappelailque Jeao Casiniir voyant ccm^iea 
soiii çè^Q était Cvi^ste, çt désçsp^raat 4'ap^ 
porter rçnxède ^hks, mawi «le U patrip >. avai* 
miqi^x aimé abdi^ue^ lai çQuarmae^ q^cn de reatpr 

xjoi poui: k malbeur pvibJk» 

Taquîétudes Repuixie eSVavé du dç^g^r ^vi'il venait 4^ 

de tous ceux , • *» ,!«••• 

qui étaient courif y fit e^ti^Bf di^P^ la villi» d^ t^lf^içe^ll!?! 
£avie. .d^^^l^^^®^^ rusisie3- Ânteuj? é^ t^i^K les macn: 
jqui rendpiiîeDt ç^éerab^ da^s Vo^s lii& esprit^ 
la nation fit Ift donwiiaticut Jni^ff ^ i} efa^r^bai^ 
jnaiptenafnt à, s'en j^^tifiei? ; il^ sii'^tait confomia^^ 
disait-U ,. aux prûn[ip«si du w , qui , w p^i^va^ 
^ iiaire aimer , avait 4^' m<^inH v^a $a Ukf0 
eraiijidrQ, If^]^ était U s^î4tp d^ Q^ d^Hiii Wi»r 
m^^ ^ tel}e. ët^it Jew r^cQonai^aqce mutuelle 
âçs. ser^ic^^ iam^ ou vfWs: qu'ijU 9e reqdaie^t r^ 
cîpçoqi^iein^pt* ILsi ^'accusaiffiilt l'iia^ l'aQti^' d<p 
toi>^ c^ qWik ^Y:^ô|it ço^Q^]?tià eii^eixd;)}^. Le 
prifiiat GOm^f nça| au^s^ à^ ^ (wie g^sd^ dfwi^ 
sonrpaJ^. Qft^^ b^rfiiç^da d^^prç^qwtQiM?» 
ï/ès ifiai^n&d^ l§k vjJJt. Tous cei^ quMMaie^ijt 
trahi iett? pairie ^ r^^ç^^^bM» dap4 V Qfijpitaï», 
V)i mé&|i«n t le^ un^ des a!ii,trefi| Qt «^ s^ projf 9ii^iii^ 
plus ea siu:et4« h^ prioiat dont 1^ f«(|i^tqs îptr 



te^ties ayaîent afoiéiië les atfaires- à cette hor- 
ni)}e confusion , ecrirrit à rimpératrice pour s'en 
disculper. « Ce &'ëtast , M disak-it , nfi Padmis- 
(1 sion des «dissideils à; f^àAkéy ai la gairantie 
« des iu)u\re]i09 hÂ» qfii sustitàitent Ie& eonfédé-* 
tf ratioBts et doutaient tout le royaume. L'u- 
M nî^àe mvttce àa mal ëtait q^ine la Russie ent 
« m^inqiïé de parold^ k noblesse y e¥r cotiser-' 
« vaut le.ïoi sur la tràûo ». 11 afisuvait qaVà 
«acrifiaitt ce- prined^ il^ étâ^ eiicore teftnp» d^e* 
lout pacifiais QusUv^efitof intention^ d^ îa c^a^ 
ipi»e ^ s<Mt d'kitksideir I0 rar^ sok de lui pr'OU'tief]:' 
la g^ttâroflKté qu^cîBe savait d^ 1^ ^utetiii* i^onti'e' 
taAt d'^aaiefxtisl^ s^ît enfin d^ di^^haitiel^ à la foi^ 
UnUtstiesfuiàes às&aà cette déploisaM^ étsnr^ ette^ 
lâi en vi^^ta^ces lettve» idéiii^ on oi^igiiïaK 

li€^ 90Îi eonsiiltait ceux qu'il OPO^ît ses amisr. 
n ne s«vatt} s'il devait abdiqaef^ ^ feiro un msm^ 
£^te ^ se rètiver en Angie^erro. !L'iinp^rd>li4ce 
^i kiÂ aTtait donné un royaume ^^ tt'au^it es^ 
lui domier uo astlo^ Daois ûe manque total à& 
sefiig^^ îi pairut) etafio» liésol» d& ne point qnîlféi^ 
VassQViîe ^ q««lsv (pi«' {utisssnt ieti éwétkemeik» , ec 
de s-^ibàndoincar' siil kn faUodt à< £1 meiéi èe» 

!Les RusMi» aivaieidi akn»» temiporté un^ âvatw <Yu coDitr 
laige eonsetderanie y raaia qui' advenait ioceasion-péesctsaiui- 
de nouvelles craintes. vie. 
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La petite armée du comte Potocki. avait et^ 
çntièrement dispersée. Quatre cents Russes , 
pendant qu^il s'occupait à enlevet* les compa-? 
guies polonaises ^ saisissant le temps de son ab-* 
Sénce , surprirent et emportèrent i k ville de 
Podhaiez, dopt il avait fait sa place d'armes- 
C'était le poste le plus avancé des confédéré^s-de 
la Podolie. A son retour, il voulut attaquer ceg 
quatre cçnts Rqsses dans cette mémeville; mais 
ceux-ci pendant l'obscurité de la nuit, feignante 
de capituler , firent une sortie. Cette attaque 
imprévue jeta l^épouvante dans ses troupes ; 
tout prit la fuite. Potocki tâcha vainement de 
les rallier , la déroute fut totale. La plupart des 
compagnies polonaises l'abandonnèrent en Pac-' 
cusant de leur avoir montré de faux ordres pour 
les engager à se joindre à lui. Il se sauva au-r 
delà du îfiester avec le peu de troupes qui lui 
restaient fidèles, espérant trouver dan* sa dé-t 
faite l'occasLion de compromettre la Russie avec 
les Turcs, et en effet il fut poursuivi jusque» 
sur le territoire ottoman. Le colonel russe trom-i» 
pé par les gazettes , oii Repnine avait fait pu- 
blier que la Porte ne prenait aucun intérêt aux 
confédérés , et avait défendu aux gouverneurs' 
des provinces frontières : de leur donner asile ,. 
écrivit au bâcha de Choczinji et au prince dé 
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Moldavie pour demander de faire désarmer les 
troupes de Potocki , et de lui livrer leurs armes. 
i< Il attendait y disait-il^ de pied ferme ^ et les 
a avertissait que désormais il poursuivrait ses 
(( ennemis partout où il les trouverait, si 
K l'hospodar n'avait pas soin de prévenir de pa- 
j< reilles irruptions». Ce colonel était un étran- 
^er d'une grande, bravoure, d'une naissance 
distinguée , mais sans bien et qui chercbait for-* 
tune, dans les armées russes. Il désirait d'enga- 
ger la guerre dans laquelle il s'acquit bientôt un 
grand nom. Il tenta cependant d'éteindre la 
confédération d'une manière plus sure et^ plus 
prompte. Il envoya (de secrets émissaires au ba« 
cba de Gboczim et à l'bospodar de Moldavie y 
cbargés^d'offres d'argent pour les engager à lui 
livrer les coofédérés et le comte Potocki. Le ba- 
eha se laissa corrompre à vil prix ; mais Phospo- 
4ar espérant de sa fidélité de plus grands avan^ 
tages, envoya à Coqstantinople et la lettre inso-^ 
lente de l'offîcier russe, et le récit des propositions 
secrètes qu'il en avait reçues. Non-seulement lès 
confédéré^ trOuvèreqt asile sous la protection de 
rhospqdar, mais ils traversèrent librement avec 
'S^rmes et bagnes une partie de cette province. 
Un frère du comte Potocki, avec quelques cent 
taixieis d'^oipies, s'y étant aussi réfugié, ils se 
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xejo^Bkeut; Les Tares leur aîdèccvl à- repasser 
le JS^i^^tt^ sur leurs pua^oikes. Pcitotcki awsifQvtré 
^Q, PûlogjQtej^ prit à dos lies Russes qui Vai^dtent 
poursuivi ^.lesatleadk et en xaaasMra imepaftie 
au passage du Ni^çtor. 
Mîstôîre des . CepeiKtaQt 0*1' crbvait eQ« Ru«aîe et à^ Varsovie 

Zaporores , - 

eu Hajda- méxae^^.que d'extensoMietr les amUédénés de Borr, 

macks , et 

'vnassacres ce Serait paeîSer le royaume ^ pavée qiut la. pkt-» 

d'ITkraiue. _ r»/ 1 ^ • • • ' r 

part des autoea eosiieéératiaiis a^aieot suiiptt*i« 
ment aidhérë à ceUe-cî^ et. lui a^saieB^pap là con. 
6é. en c|ikelqtte sorte tous ba poaToirs^ d)s la ré^* 
puUiqiue* Les Russes avaicoat râini l^fikr^ ptwi 
grandes forces dans cette provi4ru}ec Brai^ekive^ 
Aait d'y atriver^ k la tête des trairpes royales^. Oa 
s'attendait à Varsovie^ àla nc^uvelle d^nie victoÎM 
complète ;; mais^ on en» vécut ime ({oi reisplH lootf 
lea eaprîb ct'ëpofuvianto et d^korrenr. 

Près desi coRtrees <m la cooISsdération' at«Mf 
edaté^vess Voinent d)8 ht Pëlogtie*/ lialyite le 
phia exéorable dea pe«pi«»^ si on pe^l donner 
le nom de peuple à ud raiBdéT^ d^ brigltn^^ d^ 
toutes les nations»^ échappé» la plnpciH^2Ai^ snp*^ 
plice. liasse- rasaemUent dans des fiéu<s^ikiaeees^-' 
szbles^^ am milieu dies eatar^clcte;* d^ B(>fi^énef , 
à cinquante' Hieues de Kiof , éty d^sseéndanf le* 
fl«uve. Bana ks:pi*emi«r» temp^de Fefiâpire grec; 
ces. îles étaient déjà connues pont* un i^èpaii^ de 
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pivaiçs^ et celte demeure sauvage entre des ro- 
çii^jps escarpes y toujours bdtfMAs par la chute des 
cataractes ^ endureiFdit saule- W bémiues des 
jaao@urs l^s plus dou^^es. EUe pourrait DOui?rir 
afvçc abondauce s^% féroce» habitaaa^ par Félea^ 
^ede ses pâturages ;t p£^ la ehasseet la péeke; 
HMÛs ils pré£èveut de vivre de. papîM^es^ s^r tous 
\&% pajs voisina. lU sorlr^Âent ^^^refois par les 
çwbcMjicJbui^es; du Boiristbèae^ CQtoy^aieut lou^ks 
m^ge^ de la mor Nuire ^ pâDi»eut le^ villes et las 
ia^Qivi^gs y, et scw^yeut iki ont répandu k terreur 
^s({Uf^%ao6 Coii$t49tû)i»ple. Léa premières lois 
observées p^rioii euX', so^ott di^puis plusieurs 
sjyè<ïles^dQ pr^o^essep k fe%iott greecpie^ et de 
teu^l^s ioiméiotorial ,. de ne recevoir a«rcu>ne 
fem^ue. U& ^peDpé#Ki6nt> tout par FalBuenoe de 
QQ«iiM^i>l( scélérats ^ que par 1» quantité d'en-*- 
fans qu'ils euleveM: daua leux^ inquvsiotia pour 
\d^ ii^m^r à; kui's lï^urs^ et il esl remarqu^le 
quQ Ç6tte> étyft«ig« pépubliq«« fte aoit établie vis^ 
à-yi^ 4q kl' côte o4 la<£»ble ^wût placé le séjour 
de« An%s^2}oues^ 

Ubomble évéo«meii% f u« «oi» devons ra^ 
coi^tef , Qoui» forçant à hieu.feire co«®a»tre . eet 
exécrable ramas de bxigai)<^^ nous ajouteifoui^ 
c^opeici q#»et^iie^ diétaîls. 

J^Hrsbienf'Qt l^wsrpjâageà sont ea aouimua^ 
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ils logent ensemble dans de vasteis granges ; air*' 
cun vœu ne les attache à cette société , ils là 
quittent à volonté ; mais tant qu'ils vivent parmi 
ses membres, il leur est absolument défendu de 
lire et d'écrire. Un officier public en a seul le 
droit ; tout papier lui doit être remis, et en câts 
de contravention , il est juge souverain de cetle 
espèce de délit. Quand les Turcs conquirent, 
tous les pays voisins, ces îles qui jusques-là n'a- 
vaient été que l'asile de l'impunité , devinrent 
le refuge de l'indépendance, et le zèle de k re- 
ligion se joignant à l'amour de la pir£n:e(ie , ils 
ne reçurent plus parmi eux que ceux qui firent 
profession de la religion grecque opprimée dans 
les pays tombés au pouvoir des Turcs. Ils se 
disaient prêts à mourir pour leur foi ; d'autant 
plus superstitieux qu'ils croyaient par un zèlfe 
fanatique expier tous leurs crimes. 

Ce fut de ces lies trop peuplées par l'affluencc 
des brigands que sortit, il y a deux siècles, la 
nation des Cosaques , lorsque la plupart d'en- 
tre eux enrichis de butin et rappelés par le 
désir de la société des femmes, acquirent des 
terres dans les plaines qu'arrose le Boristhène ^, 
et se marièrent dans les villes de Pologne et 
dans les domaines de la noblesse polonaise. 
Cétait aussi dans le niéme temps que la noblesse 
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polonaise commençait à fairç cultiver les rives 
de ce m^me fleuve auparavant désertes^ vastes 
plaines connues sQus le nom de l'Ukraine^ et 
que la crainte des incursions des Tartares avait 
fait abandonner depuis plusieurs siècles. Ains£ 
les querelles des Polonais avec cette nation nou- 
velle , commencèrent dès son origine. Le roi 
Etienne Bathori parvint à y établir quelque dis- 
cipline et des lois qui ont subsisté plusieurs an- 
nées à l'avantage des deux nations; mais les ha- 
bitans des cataractes étaient toujours regardés 
comme les premiers citoyens de ce peuple nou- 
veau dont ils étaient en effet la tige. Ils avaient 
le premier rang à l'armée^ la principale influence 
dans les conseils et dans l'élection du capitaine- 
général ou hetmane. Eux seuls avaient droit 
d'élire leur hetmane particulier. Cependant les 
seigneurs polonais et les administrateurs des 
biens royaux , habitués à traiter les paysans en 
«sclaves ^ ne connaissant point de condition en- 
tre esclave et maître , s'efforçaient de réduire les 
Cosaques à la même servitude. Ils prétendaient 
les chargci;' des mêmes redevances que les pay- 
sans polonais , les assujétir aux mêmes corvées. 
Les Juifs qui de tout temps ont fait valoir les 
|>iens de la noblesse polonaise, voulurent ajou- 
ter cette Qouvelk richesse au profit de Isurs fer- 
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mes. Lés Côsa^ueft se rëvakèrëftt ^souvent ^ tt 
l'horreur que les obréliefis grossiers ottt coï3ftrè 
les Jui£s^ etdnt recioublée par h. faâine de tes 

r 

l'xactions , ils 'comttietiçaîeflt toujours leurs soti* 
lèvemeos par égorger tous les Juifis. Ils empê- 
chaient aussi quelquefois les seigneurs de reù— 
trer dans leurs terres 011' les y massacraient^ et 
quand une armée trop nomijreuse venait les at- 
taq[uer, ils fuyaient dans les ilès. 

Quelques années avant rétaMissement de ces 
Cosaques dans rUkraine , les Polonais avaient 
été forcés de donner des armes aux paysans 
des provinces voisines , pour qu'ils pussent sô 
garantir ties incursions des Tartares. La plu- 
part de Ces paysans :se joignirent attx Oosaques. 
Le désir de la même liberté, le zèle de la 
même religion , les fit souvent , dans le der- 
nier siècle, livrer en commun^ des combats à 
la noblesse polonaise. Ceux même qui ne pre- 
naient pas les armes avec les Cosaques , ca- 
cbaient leurs marches, leur donnaient des avis j 
eu un mot , ils avaient en de tout temps la fa- 
veur de tous les paysans de ces contrées. Ënfîiï 
après de longues guerres^ , une partie de cesî 
Cosaques étant restée sous la domination polo- 
naise , où elle se vit perpétuellement exposée 
ûTesdavage domotique, et f autre partie étant 
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passée sous la domination russe ^ ou elle fat 
bwatôt dépouillée de toute liberté civile , 
toafces deux forent également méconlentes de 
lear sort. Entre ces deux nations opprimées ^ 
les lies dxL Borisiliène , kur ancien asile , con^ 
tinuèreist d'ëti»e fSpécjuefïtées j il y eut toujours 
km ce refuge ouvert à tous les mécontèns et 
à ïmk hê ^m^es , une espèce de nation. Elle 
coMerve encore aujourd'hui son institution 
pimitive-, zèAfi pGuv la refligion grecque , ex- 
éêmn des femmes et amour pt)ur le pil- 
lage, et peul-être ne sera -t- il pas inutile 
pour jnarquer l'opinien qu'on a dans les pajs 
oncoliux des établissemens que nous respec- 
tons ie pi«is y fà^ rapporter qu^on y appelle quel- 
fuefois cette sodiété de brigands , une espèce 
de dievaliens de Maltbe. L^imperatrice et le 
{rand-duc de Russie, «ofit depuis une tnentaine 
d'^iDoées inscrits les premiers sur la, liste de 
tttte con&airîe militaire. On ne sait pas pré^ 
<5i8éneût leur nombre , et eux - mêmes n'en 
wnt JMiiais assurés : on le croyait, au temps 
^ont nous |>arfons , de quarante à cinquante 
teilk ; mais ils sont aujourdliui extrêmement 
««serrés par cette ligne de forteresses dont la 
Riwâe enferme tout ce qu'elle a envahi danè 
ks. àcWts qtii les îentourent. Les Russes cher- 
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chent tous les moyens d'affaiblir et de sub}n'« 
guer cette redoutable société. Ils se sont eii>* 
parés de quelques-unes des iles j ils violent 
souvent à main armée le territoire de toates 
3es autres^ pour enlever de vive force les* es-» 
claves russes qui s^y réfugient ; ils tiennent des 
femmes dans le voisinage ^ cherchant ainsi à 
attirer ces brigands hors de leur repaire ^ à les 
mettre à la solde et à les subordonner à la même 
discipline que les autres Cosaques. Cependant 
ces hommes presque assujétis par le gouverne- 
ment russe y et qui conservent en Russie leur 
ancien nom de Zaporoves ^ ce qui signifie lès 
habitans des Cataractes^ mais qu'on nomme 
Haidamâcks chez tous leurs autres voisins^ ce qui 
signifie les scélérats , ravagent encore^ tous les 
étés, celte frontière de Pologne. Ils attendent 
exprès, pour faire leurs incursions / le temps 
où la richesse des campagnes les attire , et où 
l'épaisseur des bois favorise^ leurs marches et 
leurs retraites. Ils se partagent d'ordinaire en 
petites troupes , et se suivent un à un sur une 
seule file pour se cacher plus sûrement, cher* 
chant plus à voler qu'à combattre. Ils obligent 
par leurs incursions tous les gentilshommes de 
aes contrées à se tenir toujours sous les armes , 
sont empalés aussitôt qu'ils sont pris , et souf«* 

frcnt 
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frent toujours cette horrible mort avçc un cou- 
rage incroyable. Ils entretiennent des corres- 
pondances avec les paysans de Podolie , et la 
menace ordinaire des esclaves de ces provinces, 
dans leurs mécontentemens contre leurs mai- 
très , c^est d'appeler les Haydamacks. 

La plupart des gentilshommes avaient alors 
abandonné leurs maisons et leurs familles pour 
aller combattre les Russes : d'autres avaient eu 
le courage d'envoyer à la confédération les Co- 
saques par lesquels ils se faisaient auparavant 
garder. Les Russes eux - mêmes avaient enlevé 
toutes les petites garnisons particulières que les 
seigneurs entretenaient dans ces contrées pour 
la sûreté de leurs terres. Cette province était 
absolument sans défense quand les Russes con- 
çurent l'horrible dessein de faire massacrer 
dans ses maisons toute la noblesse qui avait 
signé l'acte de confédération. Us annonçaient 
de toutes parts qu'il leur arrivait du côté de 
rUkraiiae un secours de cinquante mille hommes. 
C'était;l'annonce de ces affreuses calamités. 

Les Zaporoves ^ que la crainte des Russes 
avait cette année contenus dans leurs îles ^ fu- 
rent avertis de ces désordres par les édits mêmes 
de l'impératrice. Elle se plaignait dans ces édits 
du soulèvement excité en haine de la religigu 
Tome X * 6 
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grecque , ayant soin d'unir les Juife aux Polo- 
îiais^ û&n ([ne ceux-ci Ae trouvassent confondus 
danls ia Hiême hkin^i^. Les Zaporoves sortirent 
doiic de leurs i*eifâitcs , sous le commande- 
irAent de Zélesniak, leur chef. C'est presque 
toujours ^);ielque hardi aventurier, célèbre 
ùhez les nations voisines , par les écarts de sa ^ 
jeunesse ou par quelque grand crime. Ils mon- 
trèrent àtit officiersr russes les édits de l'impé- 
ratrice qui autorisaient leurs incursions. Ils 
étaient pr^cédé^ de missionnaires russes qui al- 
laient partout prêcher le ifaéttie évangile aux 
paysans polonais. Ils avançaient en les souie- 
vànt. Les Zaporoves fournissaient des armes 
aux paysans; et ceuï-ci les conduisaient de 
maisons en maisons. Tout ce qui n^était pas 
de la, religiob grecque , Vieillards , femmes ', 
enfahs , gentilshommes ^ Valçls , moines y arti- 
sans , juifs et luthériens j( toUt fut massacre. 
ïoUte ïa noblesse épârse dans ses maisons en 
Ukraine y fut égorgée. Les Juifs plus haïs à 
causé de leurs concusisions, furent presque tous 
brûlés vifs. Ces scélérats VaYnusaiënt à pendre 
aux mêmes potences, un gentilhomirfe , uû; 
moine , un Juif et un chien , avec cette ins- 
tT^^^^.oii \ O est tout un. On vit i un même gibet 
hue mère éUtôurée de s6i$ quatre eUfans. Unâ 



y 



DE POLOGNE. B3 

de leurs troupes enterra tout vifs ^ et près les 

tins des auU*e^ ^ plusijeurs centaines d'hommes , 

île manière que les têtes de ces màlbeureut 

passassent Lors de terre >• et ensuite ils les faù*^ 

chèrent comme les herbes d'un champ. Oserai» 

je l'écrire, et la plume ne va -t-- eue pas m« 

tomber des mains ? Ils ouvraient le rentre des 

femmes grosses, et à la place des enfans qu'ils 

en arrachaient , il^ y enfermaient des chats 

vivans. Il y en avait d*&gés à peine de dix ans; 

ils étaient " conduits à ces meurtres par leurs 

pères; ceu^-ci tenaient les mains des malheu^^- 

reuses victimes liées derrière le dos pendant 

qu'ils exerçaient ces enfans k égorger , k poi*^ 

gnarder , à faire souffHr dés morts leutés. Si- un 

inconnu lewr tombait entre les mainfe, et qu'ils 

le soupçonnyesent de ttacher sa naissance <M 

sa religion , ils le fwçaient à massacrer de ses 

mains des gentibhommes'ct'des prêtres. Tout 

ce qui pourait fuir prit la fuite. On ne ren* 

contrait plus flans les yittàges f|ûe femmes 

égorgées , èi^&ns écl'asés sous lès pieds dés ch^ 

vaux.' Un malhéurieu^ échappé de ce carnage 

trâvélrsà.des Villages dont fes puits étaient corn* 

blés de cadavres d'enfans. Trois villes , cin- 

quan^ bourgs et plusieurs milliers de maisons 

éparseis dans les campagnes furent brAlés. Il 

6* 
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restait encore la petite ville d'Humane , nn peu 
fortifiée y. appartenant au palatin de Kiovie. Une 
foule de femmes , d'eqfans et de vieilWds aban- 
donnés sans défense ^ parce que tout ce qui 
étsÀX en état de porter les armes avait joint les 
confédérés, s'était réfugiée dans les murs de 
cette ville. C'était le dépôt de tous les effets 
précieux de cette province. On fit un horrible 
complot pour surprendre ces infortunés. Le 
général r^isse , commandant alors dans .cette 
contrée, fit secrètemeut avertir un major prus- 
sien qui y était avec cinquante hommes pour 
acheter des chevaux y dp s'en retirer. On avait 
fait soulever tous les Cosaques polonais en leur 
donnant à entendre que l'admission des Grecs à 
toutes: les dignités de la répubhque y allait eux- 
mémçs les associer ai\ gouvernement. Le complot 
$e fic>i'nfia entre Zelesniack, chef des Zaporoves , 
«t un. autre ichef dfts Gosaques polonais. Celui- 
ci se présenta sous lef^ niurs d'Hum%ne^ se fit 
connaître pour le chef des troupes du palatin à 
qui la ville appartenait,: il. demanda du pain, 
en disant que la dévastation des terres et l'in- 
cendie des maison^ <en faisait inanqiier ftes 
troupes. On lui ouvre pour lui porter des vi- 
vres: Il s0 rend maître de la porte. Les 2#apo* 
roves accourent : on ordcmne aux malheureuse ^ 
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hâbitans d^apporter sut la place publique tous 
leurs effets , tout leur argent pour racheter 
leurs vies. Cet ordre exécute , le massacre corn* 
mence avec le pillage de tout ce qui. était re^é 
dans les mâisTons. Seize mille personnes* de >taat 
âge, de tout sexe, furent égorgées. 'Ea&n un 
evéque vint tJe Russie établir sa religion dans 
cette malheureuse contrée, dont la possession 
gavait toujours été ambitionnée par la Russie, 
et ce fut ainsi que toutes les autres rdiigions 
y furent éteiàtès , et la domination russe établie. 

n est impossible^ de savoir avec exactitude le 
nombre de ceux qui périrent daûs ces mas<- 
sacres. Ceux qui en échappèrent , et à qui 
l'efiroi en a sans dout<9 fait exagérer le nom- 
bre , le font monter à deux cent mille per- 
sonnes. Ceux qui ont présidé aux informations 
juridiques qu^on essaya ensuite de faire contre 
ce soulèvement, et dont Tintérét était d'en 
diminuer l'horreur , ne font monter ce nombre 
qu'à Cloquante mille. 

Pendant ce temps les confédérés , contenus Beyer^ <!•« 
par les troupes russes , ne pouvaient aller au se- deBarr. 
cours de leurs familles qu'on égorgeait. Potocki, 
au retour de la Moldavie , était tombé dangereu- 
sement malade, et Pulawski était allé avec quinze 
cents homjQftès accueillir les débris de cette armée 
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battae. Les génératix r^sse^s, et Brànéki joint 
avec e^ox, saisirent oe mome«t pour tpetti"^ le 
6Îége devant la ville de Barr. Elle était à peiiip for- 
tifiée coBtre un coup de n^in^ Qoelqijieg ou-* 
vragesde terre ^ un fo^ see. et une palissade , 
en faisaient toute la force, Lp père Id^rc^ ce re- 
ligieux dont le zèje, pou«$é jusqu'au fanatisme y 
avait tant contribué- à former la confédération , 
monta sur le rempart au moment où.les ïlv^sses^ 
«urent établi. leur .première batterie, et, avec 
une sainte confiance:, il éakit l'instaat où ikmet* 
iaient le feu à un canon , et fit un signe de croix. 
Le canon cr^va. T<ms les as^égés» crièrent mi*? 
(racle , et crurent voir la main de Dieu s'armer 
-pour leur, dé&nse. D'autres tentatives de ce fa-*- 
^MEtique n'eurent pas autant de succès. Une sortie 
qu'il conduisait, et qui avait en première ligne dea 
prétresencbappesetensurplis^portantdesimage^ 
«de saints et des hoatiés consacrées , fut repoussée 
avec un grand carnage. Le père Marc disait alors 
aux confédérés que leurs divisions «Bapécbaient. 
le ciel de les bénir , et en effièt les coixiBiândans 
ne l'étaient que de nom. Tout ce qui lei^ devait 
être subordonné, était dans l'opinion qît'on ne 
^evaH obéir à perâônne, mais simplement se 
-concerter avec ses oheÊ. II j avait dans vne ville 
assiégée les mêmes divisions que dans. une dié«> 
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tine ; enfin y après quelf uei yoxxvs d^ siège ^ cçttf 
ville ^ Je chef4ieu delà confédératio/),;^ fut em* 
portée d'assaut. Les confédéips^ au i^ombre d^ 
d4>ttze cents j fur^qt Ji^is aii^ fers et conduits en 
Russie. Le père Marc to^àba -entre les mains def 
Russes. Son air $aint et inspiré en imposa à c^ 
peuple superstitieux. Les généraux <^i^donnàren| 
sa mort^ les soldats^ iSa prosternèrent ep lui de- 
mandant sa bé^édiçtiw- lise mit àlçur faire des 
propliéties. jQ l^r annonça que sa mort serait I4 
fin de leur empire : ils le gardèrent a^ec un resr 
pect infini , et ils p^ tardèrent pas à raconter des 
prodiges arrivés d^Qs !sa^ prifi^on* 

Pans le même temps Casimir Pulawski avait 
été forcé de se jçti^ avec treize cents homme;^ 
dans le mpii^stèr*e de B^rdicbef. Il y. fut assiégé^ 
Outfe.lês grc%<^^.fiches$e< que la piété de plu*^ 
sieurs siècles avait aiA^ssées , la poblçs«e de C9 
canton Ta V9it cbpisi pour y déposer ce qu'elle 
avait de plufe précieni;, Casimir se défendit plu* 
sieurs semaines. Le secours qu'il attendait fut 
battu , et , pour lui ôter toute espérance , les gé- 
néraui^ rus^ep lui envoyèrent c^u?i d^s prisou*» 
niers qui ne pouvaient lui étrç iii(ispeots. L(9 
manque de vivres le força de capituler. On m^ 
viola qiie pour lui sful la prom^s^e «ignée gçnén 
ralem^nt pour tpu^ les assiég^9 de4e3 lai^^c 
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libres. 11 fat retenu contre la foi donnée : mais 
bienjôt on lui proposa sa liberté, sous la condi- 
tion d'aller porteitaux principaux chefs des con- 
fédérés des paroles de conciliation. H partit en 
effet chargé des plus grandes promesses pour son 
père et tous les autres chtefs, s'ils consentaient ât 
iriéttre bas les armes. 

La nouvelle de ces victoires se répandit avec 
le bruit des massacres, et la cour n'osa se livrer 
ouvertement à la joie. Toute la Pologne frémis- 
sait. Chacun dans Varsovie cherchait à se discul- 
per d'avoir ' attiré les Russes dans le royaume. 
Tous rejetaient ce crime les uns sur les autres. 
Repnine , voyant l'horreur qu'inspiraient ces 
affreux désordres , dit avec tranquillité qu'il les 
ferait cesser quand il voudrait j et il menaça la 
noblesse de tous les palatinats voisins des mal- 
heureuses contrées baignées dans le sang, d'ex- 
citer de pareils soulèvemens, si elle remuait. En 
effet , des émissaires étaient envoyés dans toute 
la Pologne pour y. soulever les paysans: tout était 
fureur, désolation, désespoir : on n'entendait 
partout que des lamentations sur l'indifférence 
avec laquelle toute l'Europe regardait l'état 
d'oppression où la république était réduite : les 
uns, alarmés de cette indifférence, n'osaient dé- 
fendre le w liberté, de peur de perdre tout-à-* 

\ 
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fait le peu qui eu restait : les aufires^s^ammaient 
par la perspective de gloire que sVcquerrait la 
nation , en se procurant elle seule et par la réu- 
nion de ses prèptes efforts^ le bien qu'elle ànii)i« 
tioniiâit de recouvrer. Un grand nombre' d© ' 
dames polonaises envoyaient en Turquie, ea 
présent aux sultanes"^ tous leurs bijoux, tous ^°^J^P^* 
leurs effejtsi Malgré cet abandon, ces désastres tions ; celles 

^ . P . deLithuax 

et ce désespoir , il se formait encore de nouvelles' nie , de Za^ 

/»,,,,. . ^ -r.i . 1 kroczim, de 

contederations ; et même, en Litnuame ,: prescracoyie. 
des frontières russes , un grand nombre de gen-* 
tilshomm es , après avoir acheté secrètement 
toutes les afÉdes à feu qui se trouvaient dans ta ' 
province, se coâfédérèreût et se retirèrent dans 
des bois environnés de marais. Ils avaient pour 
chef un jeune homme plein d'activité et de res- 
sources , celui même qui , peu d'années aupara- 
vant^ peddant qu'une armée de quinze mille 
Russes bloquait le duc Charles de Courlande'^dans 
son palais , était parti de Lithuanie à la tête de 
cinquante gentilshommes , était entré dans Mit- 
tau, le sabre haut; avait traversé l'armée russe 
étonnée de cette audace, et les avait conduits 
dans le palais du prince pour lui servir de garde. 
Ce jeune homme, nommé Kosakouski, fit des 
courses heulreuses sur les frontières de Russie , 
et jeta l'alarme jusque dans lepalais de Mitta^v 
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Mai9 îl s'agi3$9Âi iBokisà présent ip combattre!^ 
Russes^ que de ibirmer cette autorité souveraine 
d'une confécUratiojagépérala qui piU rassemble? 
k nation et en diriger tou$ I/ss efiorU. Sij de 
toutes les maisc^s épar^es ànw l^ campa-* 
gnes y la nobiease ^ tr<^uyait rassepiblée 1^ di^ 
niauche dani l'église ^ elle saisissa^tcçtte occasion 
pour se confédérer* Les Russes occupaient le$ 
Grods ; on s'assemblait dans les bois du ' voisînr 
nage; on signait l'acte de confédération j on re? 
venait dansi sa maison^ en attendant qu'on pût 
£brmer une troupe arjnée. ' Leurs . manifestes 
étaient des harangues ;nâles^ arrachées à l'indi^^ 
gnation y et pleines de traits de la plus sublima 
ébqueuce ; ils protestaient devant toute la posT 
térité contre la tyrannie ; c'était sur l'aliénalioii 
du pouvoir législatif que portait sur tput le crj 
de la nation. lia plus singulière de ces coi\fédé* 
rations se forma dans la ville de 2^kroc»im ^ k 
àix lieues de Varsovie^ en descendait la Vistule^ 
Cette confédération^ si voisine de la capitale , et 
environnée de tous cptés par les troupes rpsses^ 
^e soutenait en M' dispersant à propos. Chacun 
de ceux qui }a Composaient retournait sur les 
terres des gentilshommes voisins^ qui parais-* 
saient les soudoyer , sous le prétexte de la garde 
de leurs maisons. Un grand nombre habitait 
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ddDs Varsovie même. Ils, étaient iastriiits pér-là 
dto oâQ^indres itaouvemens des Riïsses, et^ se 
rasseail^aiit « propos^ ils mettaieiit àcoiïtribu*^ 
tidQ toutes ces contrées. Ils Ëùsaient p&ss&t^nx 
chef» des autres /<»Bfi»ieratioxis. Forgeât q^t^ilsi 
leYaierU par ce-moyen^ et des avisr^sàrs de tous 
les SQOtiTesaeQs des ennemis. Leurs prifucipaux 
Tend:e%*^ùnÈ élaîent dans les^iies de la Vi^tale; 
d'où: ils faisaient payer une forte «^ntrifcution à 
tout le commerce de là Pologne. Ils alarmèrent 
plus d'ube fois Varsovie j et il est remarquable 
quey^u^kfi^^la fin des troubles^ ils ne ftïriEiât ja- 
mais traliis* aialgré leur nombre -y ni découverts 
malgré leur hardiesse. ■ Ils n'eurent «pi^un^ «seule 
affaire àviecies Russes , où ils remportèrent un 
avantage coasidërable. Ils avaient p^r ebéf an 
gentâhomme nommé Zakrewski , inî dé eeux 
qui y à la diète de 1766, étaient entrée dans lé 
complot de massacrer , en pleine Hliète, le roi et 
tous ses adfaerens ; fet ce fat dans cette même 
conpfédération <ju€ se forma ^ dans Ja^suité , 
une conjuration pour l'^tîlèvenieBt de ceprinee^ 
Une ^utre confédération , pltfe audacieuse /se 
forma à Cracô vie , d&tis k seule province où i! 
se tMUVe des montagnes favorables à uïiè guerre 
défensive ; et elle rendit îespoir à la nation. De- 
puis réleclion du foi, les Russes étaient restés 
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xaaitres de cette ville, TaDcienne captts^e dtr 
royaume* Ils* vienaiént enfin de l'évacuer , afin de 
seconder le projet d'une confédéfation qu'on 
voulait j tenter en faveur de. ce prince : mais la 
noblesse, assei^ablée adhéra âtt contraire à la coq*' 
fédération ; de Barr • et força les émissaires du roi 
de signer cette adhésion. Le» Russes accoururent y^ 
çt furent repoussés avec une perte de quelques 
hommes. Ils se campèrent non loin de la ville , 
et menacèrent de la bondiarder^mais Finclndie 
de la première ville de la Pologne eût été un 
événement trop remarquable pour le pallier aux 
yeux des Tujrcs. On publia que les ministres po-- 
louais veillaient encore $ur les malheureux dér- 
bris de leur patrie^ et qu'ils avaient obtenu de 
t'ïége do cet- Repuinc que cet ordre ne iEut pas donné. Là ville 
futassiégéç ; on accourut de toutes les parties du. 
royaume pour la défendre. Elle devint le point 
de ralliement .de toutes les confédérations. Lés 
Russes accoururent aussi de toutes les provinces 
où ils croyaient avoir dissipé tout ce qui a^ait 
pris les armes. L'évéque de Kaminiek écrivit 
aux assiégés pour leur recommander d'épargner 
les dissidens qui ^ en grand nombre y habitaient 
dans cette ville. « Cétait , leur disait-il , une op- 
te casion de détromper l'Europe entière^ que 
u leurs persécuteurs cherchaîentà abuser , et de 
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« prouver qw leur rësisUoce n'ëlail poial uue 
« guerre de religion ». 

Pendant que l'attaque et la défense de Craco- 
¥ie fixaient ainsi Tattention générale^ un grand 
nombre de Polonais échappés aux massacres 
d'Ukraine y femmes y vieillards et enfans erraient 
daoj^ les campagne de la Moldavie y chargés de 
tout ce qu'ils avaient pu sauver de leurs effets, tes masi^a*» 
Uhospodar reçut ordre de les faire retirer de ^ne' rccom- ' 
celte province. Ces malheureux allaient manquer Mr°une*mn- 
d'asile; mais par une suite de la politique que "^ré^gl? 
les Turcs avaient embrassée , le prince ïnol- j^^^^Je **ôur! 
day^ leur fit insinuer de s'avancer davantage *^'7®^\^^/* 

^ confédérés 

dans l'intérieur du pays pour être moins ob-«^r.^e ♦c'^""^ 

* •' * , ^ ^ toire otlo- 

serves par les Russes» Comme ils s'enfonçaient man. 
dans cette province y les Russes au contraire fi- 
rent ^ publier le retour de la tranquillité en 
Ukraine^ afin^ disaient«-iU^ que ceux qui y pos- 
sédaient des terres y prissent soin de lès faire ré- 
gir y et qu'elles ne fussent pas envahies- par le 
premier occupant. Tout te qui avait échappé au 
premier carnage revi;dt peu à. peu.. Ces infortu- 
nés dans toute l'étendue de ce pays si florissant^ 
il y avait quelques sjemaines, ne virent qu'un 
vaste désert sans autres traces de ses habitans 
que le sang et la cendre fonfondu^ ensemble ; et 
^ pèijQe furent-ils revçnus que les soulèvemeii& 
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«t les massacres recemmencéreiit? On voulait ex- 
terminer tout ce qui avait' signé les confédérâr*- 
iicms. ' 

Uj avait sur les frontières de cette pt*ovince^ 
du côtéde.laBeissarabie^ la petite vîUef de Bâl- 
ta y appartenante au kan des Tartaréd; Elle est 
sépàtée de rUkraine par un ruisseau qui mar<jué 
leB limites. Le helman^ ou gouverneur tàttàpe de 
cette petite ville ^ cherchait depuis lotig-tenEips 
tous les moyens d'engager la guerre entre le^ 
Russes et les Turcs ^- il se nommait J[â:kati])aga • 
U avait été secrétaire de Grim Gueray y oe kan ^ 
irnéconciliable ennemi des Russes, qui attri- 
buait son exil à leurs iatriguets y et qui attendait 
des premières hostilité» son rétablissement sur 
le trône. Jakoubaga pendant le règtiè de G^im 
Cueraj était souvent venu en 'Pologne pélir^'in-^ 
former sur les lieux ntéfiàe de t(mtfes leà affaires 
de; cette république '; il y preâait véritablement 
ijOtécét. U s'étakiié d'aifiitiéavecun g^Kndndm-^ 
bré de Palonaifi« Lg disgrâce de Grim Guerai 
avait non'seulement ruifié toutes les espérances 
de Jakoubaga , mais ce secrétaire trop fidèle à 
son maître, était devenu victime de Éton attàche- 
ffidUt. Le kan actuel le regardant de mauvais 
(eil avait épié une oeciKion de le perdre^ et en 
avait ^niÊli «aisi une de le faire jeteir dans les 



Sers, L'émissaire; de France dëcouvril«€ Tartare, 
le visita dans sa prison^ le Vit d^tefniitié 'à tout 
faire ^s^â retournait dans ^n goaverùèiWkit 
cour engager la guerre. Cet émissaire partint à 
appai^t la colère dti sultan. Jakoubaga sorti de 
prison y et retourné à Baltfet dotit il était gou Ver*- 
beur> entra eii liaison avee les confédérés^. Il^a*^ 
Vâit que Falcoran défetid aux j>ettpfes qui sui- 
vcnl cette religion (c'était' la ^iéuhe à lui-même) 
de déèlarèr la guet*re, à moiiis qu^ils n'aîèht été 
attaqués dans leurs frontières. Ils peuvebt me^ 
tiacer , foire *des dispositions -défensives, mais 
leur religion ne leur permet pas d'être les agres- 
seurs. Il s'agissait de faire attaquer a main 
armée le territoire ottoman. Jakoubaga exhorta 
une troupe de confédérés à se sacrifie^ s'il le 
fallait pour procurer cet avantage à leur patrie^ 
et ceux-ci , dé concert avec le Tartare attaqué^ 
rcût une de * ces troupes ' errantes de hayda^^ 
Biacks aulcquels s'étaiefut [ointes alors quelques 
troupies* russes. £Ues étaient commandées par ce 
taême colonel, qui avait déjà fait une irruptien 
dans la Moldavie, cèt'étranger qui servant dans 
'es armées russes ûe pouvait attendi^e Sa fortune 
<iue de. la guerre;» 11 poursuivit jusque dans 
Baliales confédérés qui y fuyaient a desaeim 
Les Rttssés forcèrent ai^émieiit cette vâHe. Ua 
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gr^D^ nombre . de Musu}maQs périrent .dans le 
ji)^s^cre^ et l'oii.pr^tead que Jakouhaga en 
tu^rpluâeurs de sa main et nût lui'^inçme le feu 
à 1^ yille. Les l^uSses croyant alors la copfédëra- 
tiça éteinte daps ces jcontréeç^ enveloppèrent^ les 
j^^poroves.^ l^s- dépouillèrent de tout leur bu- 
lin qui se montait en espèces à plus de cent mille 
ilucats^ et cherchant toujours à subjuguer cette 
exécrable société de brigands, ils n'en renvoyè- 
rent qu'une faible partie dans les îles, permi- 
rent à une autre de s'établir dans l'ukraine po- 
Jonaise, et forcèrient le plus gra.nd nombre à 
js'eprôlier parmi les casaques russes. Ils livrèrent 
a 3i?anéki les paysans polonais. Il en fit pendre 
plusieurs milliers. Il en conserva huit çents/ppur 
Jes. employer aux travaux pubUcs. La moitié de 
ce nombre fut conduite à Léopol, où. le tri- 
bup^l de la couronne commença leur procès^ 
mais on reçut ordre de Varsovie, d'interrompre 
les interrogatoires, de brûler toutes Je^ pièces et 
de , les livrer aux supplices sans faire de plu9 
amples informations. Us furent tous abandonnés 
aux bourreaux pèle mêle, comme du JbétaiL 
Cependant Jakoubaga avait rendu aukandes 

MouTf mens m * x j * ■ j. ^ 

à CoiisJanti- TarjLares etau grand-seign^ur un compiq tres- 
cette nou- exagéré de l'incendie de Balta. Cette relatioa 
^^^^* apportéç^ à jConstantmople^ la nuit du 1 3 au 2^ 

juillet 



fmSe% ^769 1 éntiosçak la. violatîoii tîu territoire 
ntiom^àBk > le s^iig muMilolàn iref^^é ^ le souveratA 
outvngé^ ti^oii Div&ti£i de guen^o^^é^alenieirt «ancti'^ 
£& pw t^tk^ wùême loi refigieuse doutiez mi^ 
ittstrM ottomai3S< s'éUient lait ua prélex^lé pbût 
conserver la palat. Mas^i4>ha indigné de ce c^aè 
f oa eskiiiiN eviât rem oeiie insulte $ovts soû i è- 
f^ ^ ^ n^rocha d'airoir dénué trop de cou*- 
fiafrè« à la a^^esto tûpûde dé se» visnr». Sus - mi*- 
iitst^N» eéx'*»iéi»es ortirciit les liotstilitës déjà 
igoni«iAfieées« Toua iea: ordires furent doùnés 
p<H»r faôffe matcfaer ks trou^pesy aormer les jasiid- 
WKÊt^s^ établir. le$ magiUiiiB > mettre en i^rdre les 
JStfseDftiik.' Le s«UaB .oavrH ayec pie ses trémrs 
oo»«isélé» defnib tabt d'amifes^ Xd peuple s'éànit 
avt l>n»i de se» p^^atratifiii Son iodinatioa bel«- 
lîq^utsb pMûjL w^ véreillt^ > «t de touteis parte 
«âD ae pc^urvttl, dlarmea avee :ûtt lagai emi^resBCF*- 
f»e<it^ i^efkdaM Mi^alapka ^t «é voulait ré* 
l^eir qoJÉ saiv^nt les morâhes'musuhxianïrs^ qui 
«'esef oait «ueuii liutre dcâ^otime que céflui 
doHit s» religion )ûi èèiffiftit ie f^ouroir y dubor^ 
dadoa»! teajoi»^ tontjei ses volovylé^ aux déci- 
sion» dira interpr^ei de la loi^ en eonirot|ua aus^- 
aiîat l'assemblée : mais eèr de la justice de ^ra 
tcsmse 9 il prononça une inalédiétion lèrmelle 
contre toiui eeuft c{ui eixtrf prendraient de s'op-* 
Tomc 3; 7 
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«poser à la guerre; La frayeur suppléa au *cOïi* 
rage. Le grand-^conseil opina pour la guerre, ii 
•prononça' que les traité:^ -avaient été 'fo^melle'^ 
•ment enfreints par Ja Russie, et (pte la religion 
-et^Ia loi autorisaient le sultan* ht venger cet- oit'- 
îtrage.dans-le sang de seîf ennemis: 
- iMais ce premier mo«veuient ddnné à la peur 
•«t à/ l'orgueil fit bientôt place à des réflexions 
•plus^tranquflles. Ces vieiUards amollis virent 
javèc regret TobUgàtion de quitter ' l«s délices 
ideleufTs; sérails pour le tuimdte des camps ^ et 
-dès qu'ils ei^endirentie ministre Ptl:8rse -parier 
^encore de paix.^ offrir des satisfactions , pro- 
smettre - des : explications , ^ assurer que les cou^ 
;^ables avaient été ^pums ^ -ils se^iHsprocfaèreDt 
-d'avofp précipité leurs' V mesures^ d'avoir {»»is 
>€ooseil de cette impétuosité qui tient^à la fierté 
-miasulmane>«t d'avoir en >quelquéMrte réveillé 
-tout l'empire par 'le - bruit Jd'une i^rocbaine 
^guerre. Ils se montrèrent ^onte»« . de^ cette 
.prompte justice (vàie par la Russie y et *par-- 
vinrent àii^mc|tFe cette, affaire en négoois^tiea. 
•Xa guerre -ou la paiic furent ;}aissée6^au choix 
-de -la Russie f mais il iaUait^.'pour. conserver la 
^paix ^> qa'di)e ^e soumît à la isati^faoticm.la phis 
f^clatafiia.^ :et *qu'^e retirât sans le moindre 
•^élai ioutes ses itsoupes dé Pologne. * 
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."CaAteriite, de son oQté , daps les preipières LaŒarîne 

,^ ^ . ' après unpre* 

inquiétudes true lui causa cet éyénemeQt, cher- mier e|iVoi, 

* A'i'«- j droit ces 

cm a la hâte s'ub existait quelque moyea de pa- mouTemens 

.^ , ^ , Tk . Il aisésàappai- 

lafier la PoipgR^. Repjome reçut ordre ci^.ten-^wr. 
ter tontei le$ Vèties d-éccomfi^od^ment , et cet 
ambassadeur mauda précipUammeut tousJbes 
che£s.'des diasidens à Varsovie. Il voulait, afia 
dé pallier la honte ^de rétracter les lois qu'il 
-avait imposées >. les- engager , ou $!il le fallait ^ 
les forcer à supplier eux-mêmes la. czariae de 
les laisser renoncer aux prérogatives qu'dle avait 
ob ternies pour eux; Il proposa à l'homme que 
sa vertu et sa fermeté faidai^asit- le' plus re^peç-* 
ter de tous leid partis ^ à l'auâen grand chao.<^r 
Hér Zamoiski -^ de se charger; de c^te inégoCÂaH 
tion; mais deux' noilvellea qui survinrent d4ns/ 
ce temps', rendirent aux . Russes toute - \û^t 
fierté, L'une que las ministres. turcs. cepjCen^ii^int 
surFesprît^u sultan leur asceodant a^ooutuniéi 
FdutiecquéJa ville de GrapQ!Kie ^«it ; tombée «a 
pouvoii^ des^ftSsiifgieiEibs; ' : ;» . ; 

' Cette, ville y;eii£srmée d'upe . simple liuiraiUe > ^"'« ^^ 
avait- soûtenlu un siège de six semaines^ lics^se- 
conrs qu'elle aiiendait avaient été coupés; XSia, 
grand' noi|ibre de. tonfédérés sortis peur prâter. 
lavmaftik:à;aes' secours ^ 'u^avaient pu* j>.rdn tirer. 
Ceux: i^i ji rehaieiit ;, man quant de munilkms»^ 

7* " 
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6Bàf ^ëàieiie léHfê lusâd ^vec Aeà p^F dé tf en^ 
nkîèi éiltt mûtdit 17 au b8 wat, iLv fisrent 
ëmpôîtési d'ëésàiit. AûsÂifrl^ ^u6 les Eusses fct^ 
fétit âdtiià là Vifié , ïém^ ôffîéieps se préiesitècâil 
èèVa(Ht eux pdur |»éf^ir le pDÎtta^^LeiicdDfé^ 
dérés n'avaient p^w fee réfugier dans le ehateàn^ 
et s'étaient )e^s da^s ^uelqoeir églises oà ila 
â'elâient barricadés. On Jes scwbifla à £bq do 
trompe : on kur promit la^ yië et là liberté s'ilst 
IriètlàieM bas le» armes ; mfids après quel^u^ 
J&iitn àë bônst^ailemens usiez marques pbitil 
^iie k iiOûyélIe &n fàt gâiérafaancat répandue 
en l^ntc^é et ^Sfrtlat à . GaHsUniiatqple > . ces 
iil^târâ^ firreilt m» aaïc feâns et dooduits esK 
ckàlâ^s; da^iîs le^ prornites les plus rèonléësdét 
k JRitii^i^. Une autre eotifédératian ^ pks fi>rinîh^ 
dttbie^ue tG%nes les :préc^deQties y éclata^ ik est 
f riÉi ^ akr« dafisJa grande B6k)f^e ; nà^ hk 
j^iikMws^t^kséê Mag^raoi à lâir sdut^oratiik le* 
iN^ivdlle^ Ué«rewes ^ tt; afiaîblissafafcv tsnîtanf 
l'usage de toutes les cours ^UiiQpipeJBkxè de celle^ 
qtd'.Tâariei^i' \màiï^y' ile'.Iul :rép9^htèretttièea 
BisaTeabx mottreméas^ue comme iesvlcETiîère% 
aj^Iatibns: d'iirlé tempête qbi: fiknti'Ub.reaCiDart 
deu'toppee Hanses énbr^ en P(sk>g^é pour'aec^ 
lorseo* }«! sautai jisio&tokle detcetteenjmUique^ 
^uGatbeviiie iuiivit^Lvee^ cbâleû.laiitegqcîatî^âl * 



tonwèrije avec léà imtfiuisirci> ottoma^jS. EUe p^ril chAeritwfs*. 
d:e dibiaref vivaé^ deux emïU Z>ap^pv^ » ^ 49 »^?K>»inr 
ies abftii<lô«ner à la Tien^^eaoqe iU^» T^r^QSé }>1^ Turcs. 
€t netnettre â iGoDfiiaBiinople uoi3 pQ^e i&u^$p 
Où ivraie da ^^ympte rendu par le.QQmiii^i^W^ 
•de ses troupes , daôs laqiu^ ij is'et^^sftjjt 4^ 
ri»ceaéie ide Balta , fur i-i^OBOiBOC^ 4^^ U^^h 
iTottt «6 ^il y aTâk de Uaoope^ ^iîmii^ .^ P^r 
logne i>ecQt dié&aae ^ isous 'pcM^ i^ i^«i^ p 4'9^ 
^rpcsber 4es £ro»tièms oitamaïKe» > leit 4^w^ à 
lear retraite prompte.^ fintisne de tefte^ W 

ée %empê. EMe A^tf^ntrak h prétendre ii9^^i^ 
sîlyilîté delivt>er les IViieaiais à e»iiSrix]iêfii|jM diSM 
ia si^^fttion eà ^ibat lès adS^ii^s : elie j^riii^ 
d'^xjéeujer ce4té ooddilipn auiEsÈt5t:quo bs^imftV 
blés seraient pacifie'^. ( 

- CeÈ offres é^àieàt «eeompag^aëte de ftésens y 
et l«s diépositîôtis des minisèDes twcs 4taal; bifoà 
cofHKies à Pélerdbourg ^ ^oo ae «doutait jpkasifNpir 
cet çrage oe fôt déjli €«i(ièrirxii0E^ {^adxae; Ooi i^je 
lit auoua« ^or^e de prëpûitaidfis poKir ^ guerbe^^ 
On e4t «r^&at d'uiaraier la xùitioa rtssm ^ ftt 
peut-^^^ 4'^s;eitf^ ^^â^soulèoremenA par la eeodbr 
appatptK^e ^n^ne gi»erne ^dieu$|!*a to|it Jl^einpiri^ 

Mais la disltalioe d€S lieux eBipéoh»it •qofto les Changement 

. de mînistcrer 

conseils du edbiûet Ae-pu6s6M'«mv)^ tm ^ apir & Ccxu^taiiti- 
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no|»îç.Décia. jj|.^ des événement. Quand celte réponse- de la 

ration u« - ^ , F 

(juwre. czarine arriva à Constantmople , les coDJonctures 
éfaienl changées. Une révolution dansle ministère 
ne laissait plus - aucun accès aux intrigues des 
Russes; Le sultan s^était aperçu avec colère que le 
grand v^ir cberèfaiait à lui opposer le suffrage 
des gens de loi. Il avait déposé ce vieillard >• le 5 
de septembre. Sa disgrâce avait entraîné eelte 
du reys effendi ^ et le changement du ministère 
avait décidé sans retour le changement de sys^ 
tème. Le sultan nomma, un nouveau visir, dont 
l'élévation rapideavait commencée ^ous le règn^ 
présent , et qui ne pouvait opposer aux vues de 
son maître cette considération d'une longue ex-* 
périence acquise sous les. administrations précé-*- 
dentés ; considération que lui avaient jusqu'a-r 
lors opposée tous ses visirs. 

On apprit :dans le même temps à Gonstan- 
iinople que la révolte des Monténégrins était 
appaisée ; que ces peuples avaient été vaincus ^ 
qu'on avait pénétré dans leurs vallées , qu'oa 
s'était emparé descouvens qui leur tenaient^lieu 
de forteresses. L'artillerie du sérail et du > port, 
annonça cette victoire au peuple. Vingt - deu;:;: 
têtes .des principaux rebeUes furent "exposée^. 
- aux portes du sérail. Ce fut au milieu de cette 
. joie^ et pour ainsi dijre de ce triomphe^ quoj^ 
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maitrlà réponse des Russes. Uh grand conseil 
ftit' de nouveau assemblé; Le résultat de tourtes 
lés-opinions fut encore que lesrefus delà Rus«* 
»ie n'étaient pas assez constatés pour légilimen 
^ la déclaration de guerre ^ et d'après la décisio» 
de cette assemblée y le résident- de Russie fu* 
mandé 44*^3 udience du noureau visir. Les portes 
en restèreit ouverte» à tout le pe«ple. Cette 
pubUeité annonçait des résoltitions fermes. L^ 
premier ministre ottoman con^mençapàr tirer 
de son sein les articles signés en 1764* « N^a- 
ce vezr- vous- pas^, dit- il au- résident russe , 
cr en lui montrant cette convention, promis eb 
« signé au nom dé Yotre souveraine tjn'elle ne 
« laisserait- en Pologne-, et. pouB très-peu de 
<e trâips seulement, ques^t mille bommes dé 
tf ses troupes-, tout au plus et sans canons : àt 
«. présent n'y ,en avez-vous pas un pltis grand> 
. M nombré?'irestvrai,xéponditle ministre russcy. 
w que les circonstances Vont exigé ainsi. Com-> 
« bien yen a^-t-il , répliqua le grand vîsir ? En- 
«. viron vingt-cinq mille, lui répondit Obres—. 
M koffi.Ëfa bien ! pai^ure , ne faites - vous pas» 
« l'aveu de votre infidélité ? Ne rôugissez-vousc 
« poinV devant Dieu^et,dev<antles hommes des 
» horreurs qu'au ^mépris de toutes les lois di-n 
«( vines et à laiionte dc.rbumanilc ,. vos.ti:oppc3r 



K ont covtmnsm 4ians mi pays qui «^ votts ap^ 
« parlient pas ? E*t vos <^n0n^ ^ n^ Le& ^t-oqi 
«( pas \^s sur nos frontières abatte un pali^ 
(f du kàn dos Tai'tares? » La resâdeot pépaii^ili 
avec einhQrFas. « Ltissoii^ toutceW^ iflUrRonit 
« pit le grand visita une pareille conduite n'es4n 
K elle pa3' oppo^é^ auK capitulations^^ et ui^ ihrf 
« fraction manifeste des traités ?» {je rendent 
russe djîQieura e9 siknpe. a Je vouai 4ei|SAnd9 
f( aujoftrd'bui ^u^ réponse foruid^e , eiù ^o^ 
«< troupes ^ £onfoxyeKi^e»t au» ^eugfi^^wms ^.n 
<^ gnés par VousH»éi»e , ont reçu ardro 4^éva-ij 
« cuer ^iitiè:*ei»ent le royauiwe de Ptiibgue» — ^ 
ff Je ne crois pas, répondit (ïhreslioff^ que <îct 
it ordre soit donni&. -r- Prendye*-ip«ius , au a^^nai 
€ de ¥Oflre souvem«ke , l'-engagenàent nouvi^ai* 
u qu'elles févacu^ront sans aucuU délai ? )k 
Obr^skoff ayant répondu qn'un pareil engage^ 
vient passait ses pouvoirs , le .ohef de la. ioi ^ qut 
était dans un appartement vinain , envoya au 
grand visir te consentement à ia guerre , et c« 
ministre la déclara au résident rnsse. Olni-ici^ 
troublé y voulut répliquer. Le grand visir lui 
knpesa «ilence et le fit retirer. On le condnisil 
dans un appartesnent voisin, d'où, après que » 
strivant Ikisage de ce pays , on lui eut servi 1# 
eafé Tf il fut enfermé au château des sept taujc&.«' 



!L/« drapeau rouge , sig«€ <le la guerre , fut ^é^ 
ployé df M toutes ks viHes , et on se pressa de 
isÀre passer cette nouvelle en Pologne , avec un 
ttia^tfeste eu l-^leetion de Ponialouskî était nom- 
mentent atta^^ueé ^ et ee prince déelaré indigne 

• Le pr«oiierf>rdR0^ue donnalegrand-seîgneur , r»apper da 
fet de raj^eler Crim Giieray de iVxil. Le sultan ravjnva'sioâ 
peosa ^voc raison ^u^fl devait armer contre la veuè**ScrvioT 
Rii«sie un prince qui aimait îa guen*e , qui Pa- 
rtait faite avec sucoès , <juc les Tartares suivaient ' 
avec col^Oance y et qui y par son ressentiment 
personnel contre les Russes , était devenu pour 
eux un onn emi irréconciliable. Cri m <3ruferBy Te- 
vifï% 'do Naptoiîe, eut avec l'ecîipiereur plusieurs 
cqtre<îens puMics et secrets , fut eoniWé d'hon-* 
ikevLT et de présens- Sa bravoure déjà éprouvée , 
èa prévoyance justiOée par les événemens , se» 
projets y son air audacieux y inspirèrent uiie juste 
coflfia»ee à M-u^tapha ,• et-Crwn Gueray reçut une. 
•autorité souveraine sur les Turcs même et le 
cammandcnicttt absiAi de cette guerre. U ne 
perdit pas un instant , et partit pour la Bessara- 
bie. Il y .trouva ce qui restait des confédérés de 

■s. 

Barr , «u nombre de quinze cents, tous gentils*^ 
hommes de quelque nom , et dépouillés de tout. 
Il se mit a là tête de son armée ;^ dès la fin de 
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1768 , et maigre la rigueur de l'hiver, A enfra; 
eiifin dans la nouvelle Servie , celte province 
envahie par le& Russes cpntre la foi des traités^ 
Lesmalheureux colons ne furent point défendus^ 
Les Tar tares les emmenèreiat en esclavjage.. Tout 
fut détruit par le fer et le feu^ à Texpeption de 
trois ibrts^ dont les Tartares^ dépourvus d'ar- 
tillerie ^n'osèrent approcher. Trois cents soldats 
russes étaient sortis du fort Sainte-Elisabeth, et 
rangés^en bat«ullp sou$ leiCjanph de ce. fort. X^ 
1 artares les regardèrent de Ipin. Criai Gueray 
admira leur contenance ^ et, sans Les.attaqper^ 
les laissa rentrer dans. le fort«., 

Ni l'un niL'autre des deux en^pires n'était prêt 
à cette guerre quiles menaçait tous deux depuis 
^i long-temps^ et^ à la. nouvelle de cette irrup-* 
tion des Tartares(, L'alarme fut générale^n Russie^ 
La terreur s'étendit à plus de .cinquante lieues 
des lignes. Tout ce qui habitait dans cette étenr 
duepritlaûiite.On tremblait jusques dans Mos- 
cou, et tous les habitans de.cette grande ville* 
co^rurent.en.fbule. dans les églises. On envoya 
précipitanunent des troupes, des munitions, de 
l'artillerie ; et la facilité des transports, par cette 
incroyable rapidité avec laquelle les traÎLieaux 
volent pour . ainsi dire . sur la . neige , servit à 
nu^tre ces cpntrées en.état de défense. 



Les Tartares brûlèrent tous les v31ages qui : 
ëlaient sur la frontière. Ilsemmenèrent trente^ 
cinq mille prisonniers , tous malheureux Ëufo- 
péens trafiqués en^HoUande, d^rteursi' français - 
ou allemands y paysans arrachés à leur sol natal 
par la séduction. Tout fut vendu à quatre-vingts 
piastres par tête. Lekan choisit deux cents belles 
fiHes y les fit revêtir d'habillemens turcs ^ et les 
envoya en présent au grand*seigneur et à queW 
ques autres de ses amis k Gonstantinople. Pen- 
dant cette expédition^ qui dura six semaines^ 
les chevaux des Tartares n'eurent ponr nourri** 
tiâ*e que ce qu'ils trouvèrent sous la neige ; et 
l'on sait ^ par des témmns oculaires^ qn^il n^^i 
périt aucun. Crim Gueray ^ sans prendre aucun 
repos à son- retour '^ annonça à toutes ses troupes 
le dessein d'aller aussitôt chercher les. Russes en 
Pologne. 

Cette guerre si redoutée de la nation* russe^ Bispoôtioii 
et qu'en Russie même tous les ennemis du gou-> «nven hk 
vernement se vantaient d'avoir prévue , éclatait ^""^P^ 
en€n et surprenait cet empire sans aucun pré-* 
paratif pour sa défense. Catherine n'avait pa 
parvenir ni à se faire aimer du plus grand nom- 
bre de ses sujets^ ni à leur faire prendre aucun 
intérêt à ses desseins. Il y avait encore peutde 
ntois.qu'elle s'était .vue. en quelque sorte 



a fuir dé Moscou, powr éck&p^ atf ^<fe»fer 
d'une miKolution ; et,dpr.às oe <}^p^t pr^cîfité> 
les m&mes mntimms qw , wl (ii>mm^^GeUx0fït .4& 
MU règne, «raient .édaié jcoiiitiFô ^^^ ^^i^s €^£^ 
yiUe ., s'y éuiegxt reprj9i4uit^ d'unç jp^f^^re i€^n 
T&le. L« pii^uple ^0 ibnlé était Viea^u i^up^Uer 1^ 
eonûe Pamne, gDutrem«ur dia graad-tdiiifO, de 
feira ja^onter son pupille aur h taoïie i 4'9i9»^ 
eet e»&Qt coBtre i$a raère y et'di^ rei^dre aÂofii 
Fempire $on légitinie souyenain. . 

. Panme lè^r avait repDeaeoté fieactnérBj^ îi^Hrr 
Bess0 ida .grand-dais. On lui araii. répliqué, mk 
le suppliant du mQi0s49 yeiilar 9ur la^ yi^ ii^aei 
enfant , quç .^atte isMèi» parricid?^ était i::^abia l 
disaîentnils^ ^êa pcigqardier euim hs hms de -$wf 
gouTtcmeuf. Dans toutes les .villes de l'anctenne 
"Moscôyie j sur le passage de iCe prince pour xt^ 
tourner à Pétersbourç , le peuple avait fait éda? 
ter les mêmes sentimens ; et, dans plus d'911 en- 
droit , Panine avait été obligé de 4Pappel^r à la 
fouie vqi^i renvironnait, les bornes de ilobéisf 
sanoe et le respect du à : celle qsi occupait k 
trône. Tout )e peuple nommait le grandrduc soo 
unique souverain, et Panine le père et le pro* 
teet^utr de la nfitioda. 

Deppis ce temps les nouvelles de Pcdôgnè 
avaiient eiu^ore irbté les esprits. Les troubles de 
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^tte f^àblique avaient [été beauocmp d'em-; 
barras et de divkîoDs dan« le nodnistère ru^sé ^ 
dmëme parmi lei conrtisan^j Taita C49u;ie qui 
^fifig^JAtoi actet eovie le crédit des- miAi9trei$> 
immt ê^ki w ^rëtexte^ pour . détiaaaier coâtr^ 
tn , et renouTdâieDt sans oe^^e la p(ro|)<Mitiio^ 
iàfanàamiér ia Pologne; Les pâren&.de^: offi-» 
da^s i^itt^à tuési eu cembitttarnt contre k$ coiH 
fédérés eni déploraient faauièmeilt la perte, pour 
tokéifsiy disaâetit-^ils, qui n'intéi^essait que U 
mue gloire de Fôipératriee et ses ^assîond p^r-- 

ï)Mif oes amjèinétares ,: Gatharine aMnaiiée 

ffer.te T»*c5, mais craignaïit d'éffrajcr se^^pen- 

f)ks^ l/a«àft faii anDCUfi préparatif pour la gn^rre^ 

£8e 4»roapak la paii:. âôlideitent rafiernie pw sea 

iott^ei^ eberiretteVaotladéclatatâonde^erreî 

eBe ae {Aft dibéiitittler aà tan étoimsmeiit ni ses 

mij^s* Bbè^ fbduH Is anfibqaérent; Fasiae ^ 

luit joifrftarranty l!ayaîi aasnréé qnd lea Turcs s^,(^j<»^ 

&€ rompraient certaîiieiheiit: pàft: aVée elle4 £Ue <i« ^^ guerf^ 

• . sur le oomto 

n{«t I» même tcn^s nfae Mfaredanepntiie.qui, . Vmmty^ 
f^it fépaoée au l'éprùdoc ^'eUé: lui. ayaiit fait plus caéd ^ 



de l'avoir mot iniaDméé des Téritalelea seotimens 
<iela natiotipifiioiMse^ kddilmt qoeIqi»es lettres 
doaU^Ue ptinei^iàe n'â^aîi àucànedondaîssances 
iAm ^c(Wvri^ 'aoIaUbs. étaîeirt restera depitts 



. t r 
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six semaines sans élire lues ^ et encoj^e toutes jSêl'^ 
chetees sur le bureau:du comté Paniae. 

La disgrâce de ce ■- ministre parut fcertaipe* 
C^te foule d'ennemis cachés qui. environneait 
toujoursles'bommes en place^ tous ces rivauxjd^ 
son crédit ^ tous ces envieux de leur fortune ^ 
tons ces courtisans inutiles et- sans jfa^eur^. mais 
' jaloux par caractère: et méçentens. de tous Xes nd* 
lustres ^saisirent cette, apparence de disgrâce .et 
M déchaînèrent contre; des !faate& si palpablejsnst 
si funestes. Lui-mémei nie. pouvait dissimuler ses 
-craintes^ et Tembarras de son maintien décelait 
eeiai*de: sa position :. mais Catherine > après lui 
avoir marqué le^plus Vif mécontentement y 4e 
conserva dans tous ses emplois y 8i»lisÊy^e de 
s'âtre ainsi justifiée elletmeme: aux yieux de soa 
peuple^ en rejetant, toute la fiMite.deJa.guiQarft 
sur cet hommequi en était .véjritablâmaptridofejr 
et après ce premier, moment, au miUeu.d)e aes 
embarras les plus cruels ^ elle, ne . montra plu at 
que de la sérénité et de vla^jbié. \ 

Mouirenens Si de nouveDes cOnfédératiocis a'avaien t œsM: 

qae cette dé- _, ., —., ,, ii/- 

daration de d ecldter OU Pologne nsaigre tous les dèsastr<es 
dniTeii ^- quc IcB premières avaient épi!0«ivées> et dans 4e 
^^*' temps même où ces infortunes ^ républicains pa- 
raissaient abandonnés de l'Europe * entière ^ 
-comment peindre la. fermen^ti^n qu'^xcilsi 
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hvs la république la nouvelle dé cette déck- 
ration de guerre des Turcs? L'esrpoir de rester 
libre devenait certain ; mais la crainte de voir 
les armées tarlarès et ottomanes inonder toutes 
les provinces , et d^être^en proie à tous les dé- 
sordres que la* barbarie de ces peuples ajoute 
aux calamités de la guerre imodérait cette joie. 
JiC vœu de la nation fut de se délivrer par ces 
propres efforts pendant que les armées otto- 
manes attatjueraîent directement l'empire de 
Russie. LMvéque de Kaminiek accourut de 
France pour diriger dans la crise actuelle les 
affaires de sa patrie. Ses correspondances s'é- L'év^qoe dé 
Rendirent isientôt dans toutes les provinces. Il treprend de 

&, , . . j ^ diriger losef- 

pasj^er des ' sommes plus ou moins conside- forts de la 

rables' entre lesr mains des citoyens les plus ac- «^seiiséné- 

crédités pour les aider à se pourvoir^ d'armes , fédérés a^u' 

à faire des recrues , à rassembler des munir ^'*^en **" 

tions. Lui-même établit sa résidence k Tescben y 

ville de la Silésie ^ autrichienfie /- voisine des 

frontières ^de .Pologne y et dans^'oe refuge /les 

prihcipaus icohfédéjpés' et ceux qui méditaient 

de le devenir i se rendirent auprès de lui. Là 

s'établit ouvertement vie conseil qui dirig^it 

toutes les. affaires des confédérations , n'ayant 

encore/ aucun a;5tle en. Pologne, dont toutes 

les villes iu étaient occupées paj* les Russes , et / 



doht toutes les provinces étaient otiTertes ^t 
• sans défense. Cest de-là cjue Tévéque de Kaini'^ 

niek aVee un zèle in&tigakïe luttsâl eoal^ toaâ 
les vices de sa nation ^ ne se rebutant jaokais > 
et parvenant à inettve une espèce d'ordre àsmà 
VanarcLiê^ de la priid^nce dans les peséons 
les pins inconsidérée^ f réiàt)is$ant les^ esprits 
divisés y employant dans des henx ëkwgnés ceuil; 
dont les. haines étaient ii^réc^mciliablés^ Il repré* 
sentait datis tous ses* entretiens ^ dans tontM 
ses leittres'^ que lés armées russéa destinées k 
eombaltre les Turc$ allaient s*a$$embl(ff en Vù-^ 
logne^ que ce serait se sacrilkr în^rUdeptmêût 
^ue d'éclater avant l'ouviertiiire de là ic^aiipa^ne ; 
. ^lié ce serait tout perdre aidt motnent de ià 
plus ^^ande espéraiice. Mais eonunlent dans Aine 
nation pareille ^ au milieu d'uùe si confTuso 
anareibie^ dans' un moment ou toutes lespas*^ 
sions étaîéiàt si ifivetnent excitées^ oà FaiblHtîmt 
personnelle pouvait prendre desr préteûLtes , si 
bdnorablos > où chaq| ue citoyeuL^ piendant qthé 
deux empires ai redoutés allaient combattre 
p4ur la destinée de k république , voyait son 
.sort dépendre en quekrue aort& de sanifolire 
t'ioiis iiiipru- résolution , comnieût pouvoir espérer lÉae.ton^k 
foi nit'ç^. In- dnite Si mesurée et si patienta y et tant de pra«- 
Saxér ^ denoa avét des intérêts si pnrsiansJ Uae fonlè 
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de confédérations éclataient avec témérité , et 
s'exposaient à être écrasées avant d'avoir acquis 
quelque force. Quelquefois dans les mémefi dis- 
tricts deux ou trois confédérations formées in- 
dépendamment l'une de l'autre , à cause du 
j^rofond mystère qu'elles étaient obligées d'ob- 
server y éclataient séparément , et chacune pré- 
tendait que les chefs qu'elle s'étaient donnés 
étaient les véritables représentans du district» 
Des traîtres se mêlaient aisément dans ces nou- 
velles confédétations. Quelques-uns^ il est vrai, 
étaient massacrés aussitôt que soupçonnés,- maid 
ces massacres même répandaient une défiance 
générale ^ et parmi les confédérations , celles 
qui étaient assez habiles ou assez heureuses 
pour se soutenir contre les incursions des Russes 
devenaient suspectes de collusion avec eux. La 
cour de Saxe commençant à entrevoir de plus 
près l'espérance du renversement de Ponia- 
touski , chercha aussitôt à former de plus in«* 
times liaisoos avec les confédérés ; mais cette 
cour intrigante , soupçonneuse , versée dans 
Fart de semer des défiances^ peu contente de 
la réservée noble et digne de citoyens libres^ avec 
laquelle les premiers confédérés lui avaient fait 
espérer la couronne , plus portée enfin suivant 
l'esprit de toutes les cours à se confier à de vils 
Tomt 3. 8 
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flatteurs qu'à des hommes vertueux et vrais ^ 

employa les me'diocres secours qu'elle fit passer 

aux confédérés à discréditer leurs principaux 

chefs, et à.. tâcher d'élever à leur place dei^ 

hommes livrés à ses intérêts. 

Divisions Cependant Pulawski, animé par le succès qui 

confédérés suivait enfin son entreprise , impatient de ren- 

prisonne- trcr cu Pologue^ pubfia , des frontières de Mol- 

lawski le pè- davie OU il était rclugie , une déclaration par 

îiîêrs motrà '^^^"^'^^ il annonçait l'approche de l'armée tar— 
««ifil«. ^j^j.^ ç^ jg^ rentrée des confédérés sur les terres 

' de la république. Il priait ceux de ses conci- 
toyens qui habitaient près des limites, d'amasser 
des vivres dans leurs châteaux , afin que la 
soldat trouvât une subsistance suffisante, n'ayant 
point de paie et n'apportant, disait-il, que soa 
sang et sa vie pour la défense de la liberté ; 
mais ce moment vit éclater aussi parmi les con- 
fédérés de Barr de funestes divisions . Depuis* 
long-temps Potocki travaillait à s'emparer de 
toute l'autorité, et la vacance du trône, re- 
gardée comme prochaine, donnait alors le pluâ 
grand motif à son ambition. Il voyait avec dou-^ 
leur le commandement des troupes entre les 
mains de Pulawski. Dans ses désastres même il 
avait sauvé presque tout son argent, et celui-ci , 
«u contraire, qui ^outeneût la guerre depuis 
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|>îa$îeuïs mois , avait épuisé toutes ses ressour- 
tces. Déjà lés confédierés étaient entrés en fureui^ 
contre liii en apprenant que son éclat imprudent 
avait fait avorter tous les desseins de l'évéque 
de Kaminiek. Le peu d'estime que sa vie passée 
avait inspiré pour lui^ avait rendu ses moindres 
&utes suspectes de trabisou. Il retrouvait en 
faisatft les plus grandes choses la peine de cette 
espèce d'avilissement dans lequel il avait volon-* 
lairenaent vécu. Potocki parut embrasser l'opi-^ 
niou de ceux qui craignaient l'inVasion des ar* 
Inees turques et tartares en Pologne ^ et qui 
travaillaient à faire tomber ce fléau uniquement 
sur les provinces russes. Dans ces entrefaites ar- 
riva le jeune Casimir Pulawski chargé de portei* 
aux confédérés des paroles de paix. Il avait écrit) 
il est vrai , à Repniné qu'il ne se cro^^ait point 
tenu à une parole arrachée par la violence j 
qu'il n'exhorterait point son père à poser led 
armes > et qu'il comptait lui-même non-seule-» 
roentles porter contre les Russes, mais conduire 
quelque jour les Polonais en Russie. Toute* 
fois Potocki s'attachant à rendre cette famille 
suspecte , profita dé cette commission à laquelle 
Casimir devait sa liberté, pour répandre par- 
tout les plus odieux souJ)Çons. Casimir impatient 
de s'en laver obtint de son père quelques trou^ 

6 '^ 
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pes , prit un long détour , passa le Nîeàtef \ 
battit une détachement russe ^ ramassa des four-» 
rages , leva des contributions , et revint au camp^ 
ramenant des prisonniers^ des vivres et de quoi 
équiper les troupes. Un€ seconde incursion eut 
encore un succès plus heureux. Il s'établit en 
Pologne et s'y fortifia dans un poste avantageux. 
Son père vint l'y rejoindre , et tous deux con- 
certant leurs incuri^ions se rendirent maîtres ^ 
d'une grande étendue de pays ^ et préparèrent 
des magasins pour la subsistance d'une armée. 
Mais bientôt le séraskier tartare qui commandait 
sur ces frontières prêtant J'oreille à de perfides 
insinuations j manda au vieux Pulawski de le 
venir trouver pour appaiser^ disait-il , les divi- 
sions qui régnaient parmi les confédérés. Il s'y 
rendit : et on apprit ensuite qu'il était étroite- 
ment gardé. Il écrivit à ses fils d'être tranquilles 
sur son innocence ; mais quelle que fut sa des- 
tinée^ de sacrifier ' leurs ressentimens ^ de ne 
jamais songer qu'à la patrie , et de justifier sa 
mémoire par leur conduite. 
jmpTuacnce parmi les confédérations imprudemment for- 
niens. Les uxécs. il v cu cut uuc dout le mauvais succès 

troupes de "^ ^ 

Kfldzivii pri- exigc, par l'importance de ^fds suites^ une attén- 
uées par les tion particulière. Elle priva la république d^une^ 

Russes. - ^ 1 

de ses plus grandes ressources. ' 
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" Radzivil, rétabli dans ses biens et ses dignité^ 
par des moyens que lui-même détestait, avait 
enfin quitté Varsovie , le 1 3 mars , et était venu 
en LiUxuanie, dans la forteresse de Niesvitz, 
qui lui avait été rendue. Ses sentimens étaient 
si connuç y malgré le personnage odieux qu'il 
aTait été forcé de revêtir, que les premiers 
confédérés l'avaient destiné à être le chef su- 
prême des confédérations. En effet, ce prince 
au désespoir d'avoir été indignement trompé , 
d'avoir servi d'instrument au malheur de son 
pays, était impatient de se justifier aux yeux 
de l'univers, et ne respirait que la vengeance. 
Mais toutes ses terres avaiei^t été ravagées, son 
artillerie prise , ses troupes dispersées , tous ses 
biens au pillage. Il lui fallut l'espace de quelques 
mois pour rassembler l'argent et les tjoupes né- 
cessaires à une pareille entreprise. 

Les Russes cependant faisaient épier chacune 
de ses démarches j ils étaient instruits de toutes 
aes actions , de ses moindres discours , et, il 
faut l'avouer, son ivresse presque perpétuelle 
ne lui permettait pas de les mesurer 5ur le 
danger de sa position. 

Un grand nombre de gentilshommes lithua- 
niens se rendaient avec empressement dans 
eette forteresse ', c'était à qui s'emparerait de 
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la confiance de Radzivil et de ses troupes» L* 
comte Pac> surtout^ homme d'une sagesse con- 
sommée^ d'un très-grand nom^ et d'une fortune 
médioère ^ frère d'un homme qui avait toujours 
suivi ce prince , qui en avait partagé les revers , 
et qui avait refusé son établisiseiiient particulier 
avant le rét^iblissement de Radzivil > semblait 
destiné, par le vœu des plus sages Lithuaniens^ 
à diriger leur confédération. Il iaivait pour con- 
current ce jeune Ko$akousli, lequel avait le 
premier formé des confédérations en Lithuanie, 
avait Jeté l'alarme dans la Courlande et sur les 
frontières rusises , et s'était déjà assuré de plu- 
sieurs maréchaux pour former des confédér»r 
tions dans tous les districts. La plupart de« 
grau des daines de la province s'étaient réfugiées 
dans cett«: fprteresse. Chacune voulant faire de 
son amant le libérateur dé la patrie, tramait 
des intrigues pour décider le choix du prince j 
et Radzivil, dans ce tourbillon d'affaires et cette 
affluence de monde, était incapable d'en sou- 
tenir l'agitation. 

Dans ces conjonctures , une confédération de 
trois cents gentilshommes > la plus florissante 
jeunesse de Lithuanien se fo^ma dans le voisi- 
nage, sons la direction d'un nommé Kominski* 
Us vinrent aussitôt se présenter devant €eU% 



CE POLOGNE. ÏI9 

^orterèsfee , et sommer le prince au nom de la 
republique. On leur laissa l'entrée libre 3 mais 
pendant le trouble qu'y causa leur arrivée et les 
délibérations tumultueuses qui en furent la 
suite y un général russe accourut avec six cents 
hommes , et annonça que plus de trente mille 
Russes répartis dans cette province ^ allaient se 
rassembler autour de cette forteresse. Radzivil , 
dans la confusion où tout se trouvait encore, 
ses nouvelles recrues peu exercées , ses muni-* 
tiotis incomplètes y crut que le plus sûr parti 
était de ne point hasarder une résistance inutile. 
Les. Russes s'emparèrent une seconde fois de 
cette forteresse, la seule qu'il y eût en Li- 
thuanie. Ils désarmèrent quatre mille soldats 
qu'il avait déjà rassemblés , en prirent la plus 
grande partie à leur service : ceux qui refu- 
sèrent de s'y enrôler eurent la tête rasée , et 
furent ainsi renvoyés dans leurs villages. Enfin > 
après avoir forcé tous les gentilshommes qui 
étaient présens de signer une promesse^ de ne 
point prendre parti dans les'confédérations , ils 
laissèrent se disperser toute cette assemblée, et 
forcèrent Radzivil à se retirer dans une terre 
plus voisine de Varsovie. 

Cependant Catherine continuait d'employer 
toutes les ruses de sa politique et toutes les res- 
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sources de son génie , pour sortir avec honneur 

d'une position si embarrassante ^ ou si la guerre 

devenait inévitable, pour la soutenir avec gloire. 

Intrigues de Elle faisait publier en Pologne , par tous les 

la czarine -i-'^'i j i • ^ 

pour pacifier orgaucs quilui étaient vendus, que la paix avec 
Mort decfr°m l^s Turcs était prochaine, et tâchait, par cm 
peî^e^R* ^- bruit , de fkire craindre aux Polonais qui ose-^ 
nmc. Tenta- paient s'armcr contre elle , d'être abandonnés à 

tive^ de ce- ' 

lui -ci pour toute sa vengeance. Cette paix en effet n'était 

réunir les . . 

Poipnais aux pas hors de vraisemblance. Les Anglais négo*- 

Russes çoii-i . . . . , 1 . 

trelesXurc^tciaient avec activité pour l'obtenir. Le grand-^ 
visir , qui avait déclaré la gu^re , homme ferme 
et altier , voyant l'autorité suprême sur les ar- 
mées confiée au kan des Tartares, avait abdiqué 
le ministère ; et on tentait auprès du nouveau 
visir tous les moyens de persuasion , d'intrigue 
et de corruption. 

Le bonheur qui avait toujours accompagné 
l'impératrice dans toutes ses entreprisés , ne 
l'abandonna pas dans ces conjonotùres , s'il est 
vrai qu'il ne faille donner que le nom de bonheur 
à Pévénemeut qui suivit. Crim-Gueray, cet im-r 
placable ennemi des Russes , ce fidèle aBié dea 
Polonais , au retour de son expédition dans la 
Nouvelle-Servie , après le long repos de soa 
exil , au moment où il se préparait à venir 
attaquer les Russes ep Pologne,^ fut s^tta^ué 
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une fièvre jaune ^ non sans soupçon de poison^ 
et mourut dans la ville de Cautchan , qu'il avait 
î>âtie. L'émissaire de France vit ce prince mort. 
Son visage et son corps étaient couverts de 
taches livides ; les poils de sa barbe restaient à 
la main dés qu'on y touchait ; ses ongles tom- 
baient y tout marquait le poison : on montrait 
publiquement le Russe soupçonné de ce crime. 
Mais enfin ^ ce descendant de Gengiskan y couisu 
dans un sac de maroquin , et lié de grosses 
cordes, fut mis stir un petit chariot , et , sous 
l'escorte de six Tartares, fut conduit à Back- 
serai ; et toute cette armée qu'il allait conduire 
à la délivrance de la Pologne , resta en proie 
aux divisions qu'y firent naître la vacance du 
trône et les factions en faveur des différens 
concurrens. 

On employait dans lé même temps tous les 
moyens de terreur pour 'désarmer les Polonais. 
Des ordres de sang étaient donnés contre toutes 
les confédérations ; et pour les désarmer plus 
sûrement encore par une sorte de satisfaction, 
jl fut annoncé de toutes parts que l'ambassade 
de Repnine allait finir. Catherine affecta de se 
plaindre hautement d'avoir toujours été mal 
informée des dispositions des Polonais. G'étaiit 
depuis long--temp6 le cri de ces infortunés. Dans 



'^ 
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ce mécoiitentement feint ou réel , on annonça, 
l'arrivée prochaine d'un autre ambassadeur^ 
vieux courtisan d'Elisabeth , dont l'esprit était 
doux y dont les manières étaient polies ^ et qui > 
sous cet autre règne , s^était fait chérir des 
Polonais. Mais en attendant son arrivée , Rep- 
nine^ qui aiait conduit les affaires à cette hor- 
rible confusion^ continua encore de les gérer ^ 
et il osa donner à celte princesse l'espérance 
d'armer ôontre les Turcs la nation polonaise. 
Il comptait faire cette proposition dans la 
diète y dont l'époque était prochaine , et dont 
cet extravagant croyait l'assemblée possible. 
Catherine agréa ce projet; et il reçut l'ordre 
d'oflrir au^oi, à cette condition , le comman- 
dement, des armées. Il fallait que les préjugés 
du despotisme, le profond mépris des Jiommes 
et le respect rehgieux pour l'autorité fussent 
bien profondément enracinés dans l'esprit de 
cette princesse et de son ambassadeur , pour 
qu'ils crussent encore que la volonté d'un roi 
pouvait changer à ce point toute une nation^ 
Le roi répondit à Repnine par ce vers : 

Connais-tu quelque Dieu qui fasôe un tel prodige ? 

En vain Repnine lui dit : « Yous voyez comme 
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€ les Tares vous traitent; c'est contre vous 
Cl qu'ils ont pris les armes } c'est à vous nom- 
tit mément qu'ils déclarent la guerre : justifiez; 
u le choix qu'a fait de vous votre protectrice , 
« en devenant vous-même aujourd'hui son 
ce défenseur. » Poniatouski se refusa à ce rôle 
dangereux^ mais dont la seule tentative^ quoique 
hasardeuse par elle-même ^ n'eut peut-être pas 
été sans honùeur. Il se renferma dans les prin- 
cipes d'une poKtique circonspecte et tiraidci 
L'abandon total que la czarine lui fit annoncer 
en. vengeance de ce refus, et les outrages de 
Repnine qui en furent la suite , rie purent 
ébranler sa résolution. 

Tout dans Varsovie opposa une égale résis-* 
ianccMan projet insensé de Repnine. Les princes 
Czartorinski répondirent que dans la situation 
actuelle , où deux empires formidables pre- 
naient une part aussi active aux affaires de la 
république , il ne s'agissait plus que d'attendre 
^t de recevoir la loi du plv%fi fort. 

Pendant qu'on agissait à Varsovie pour cher*- 
cher des moyens de concilier les esprits , et 
pour armer , s'il était p_ossible , la nation polo- 
naise contre ses défenseurs^ les Russes , tâchant 
dans toutes les provinces d'assoupir tous les 
troubles et d'étouffer jusqu'au moindre germe 
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, de soulèvenient, exerçaient le« plus Iiorribleé 
cruautés contre tous ceux des confédérés qui 
avaient le malheur de leur tomber entre le» 
inouïes exer-i^^i^s* On vit alors tous Ics usages par lesquels 
lc$*c<mfédé- ^^^ natious les plus barbares ont adouci le fléaix 
***• de la guerre , violés à Tégard des confédérés ; 

toutes les capitulations devenues des pièges; la 
foi donnée aux prisonniers toujours trahie j un 
colonel russe y nommé Drewitz y massacrant de 
5ang-froid des gentilshommes qui s'étaient rendue 
prisonniers de guerre ^ faisant expirer les che& 
' dans les supplices inventés en Russie pour les 
esclaves; les faisant quelquefois lier à des arbres^ 
pour les exposer comme un but à Fadresse de ses 
isoldats ; d'autrefois les faisant enchaîner , pour 
que leurs têtes, enlevées avec dextérité au bout 
des piques , représentassent tous les jeux d'un 
•carrousel. On vit ainsi le carnage , qui. n'a pour 
excuse que la nécessité des combats, devenu 
par ces horribles variétés l'amusement des vain- 
queurs. La barbarie fut encore poussée plus loin- 
Cet homme laissait errer dans les campagnes 
des troupes entières à qui il avait fait couper les 
deux mains; d'autres fois^ par une inconcevable 
férocité, joignant l'ironie et l'insulte à la cruauté 
la plus inouie, il faisait écorcher ces malheureux 
tout vivans , de manière que leur peau repré- 
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sttAat sur eux rhabillemeût polonais. Il est re- 
marquable que cet homme si atroce y et qui fut 
alors le héros dés Russes , était un homme sans 
courage. Il était fin et patient ; il passait quel- 
quefois deux mois entiers à guetter un parti ^ à 
s'assurer de quelques traîtres^ à se pourvoir 
d'espions ^ et quand ce parti , après quelques 
courses heureuses^ commençait à être moins sur 
ses gardes^ il le surprenait, ne combattant ja- 
mais de sa personne y et revenant toujours aux 
mêmes manœuvres. Il fut plus d'une fois battu 
dans la suite par le jeune Pulawski, et perdit tout 
le renom qu'il avait d'abord acquis par ses ef-^ 
Irojables succès. 

Mais l'épouvante qui se répandit en Pologne 
suspendit ces émeutes téméraires y et les plus 
impatiens sentirent enfin la nécessité d'attendre 
l'ouverture de la campagne , et de recourir à 
des desseins mieux concertés. 

Avant de commencer le récit de cette guerre Tableau d« 
terrible où le frône des ottomans fut ébranlé, rieur de 
où les habitans de la Zone glacée allèrent com- ^^^ 
battre des hommes nés près de l'équateur , où 
la Russie devenue plus illustre par des victoires 
inespérées, se trouva cependant incapable d'a- 
chever ses conquêtes et de poursuivre ses en- 
trepris«$ , examinons quel était l'état intérieur 
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de cet empire. Cet exameû paraît néce^sâlî*© 
pour apprécier ses vastes projets, et pour nou# 
donner l'intelligence des principaux événemeii3 
qui nous restent à raconter. 

La Russie peu fre'quentée des voyageurs ^ 
n'était connue en Europe que par la voix de^ 
panégyristes , par des relations de succès tou-»' 
jours exagérées, parles efforts excessifs qu'elle 
avait faits depuis soixante ans. L'enthousiasjue 
qu'avait excité dans les esprits le règne extraor- 
dinaire de Pierre le Grand, durait encore. Du 
sein de l'igoorance et de la pauvreté, un peupla 
nouveau s'élevait à Tempire sans que les peu- 
ples riches, polis et savans, en eussent témoi- 
gné ni jalousie, ni inquiétude. Cet exemple est 
unique dans Thistoire. Au lieu de ce dédaiu que 
toutes les nations ont tour a tour éprouvé dans 
le premier éclat de leur puissance^ de ces rail- 
leries trompeuses que des villes plongées dans Iç 
luxe faisaient autrefois contre Rome bâtie de 
bois et de briques , au temps ou elle comment 
çait à donner des lois à l'univers, au lieu du 
ridicule que des courtisans a;siatiques s'effor- 
çaient de jeter sur les mœurs des Spartiates dont 
ils seutai nt avec dépit l'ascendant , eX dont ils 
méconnaissaient les vertus: les Russes au con- 
traire éprouvaient en Europe une faveur gécé* 
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raie. Les causes n'en sont pas difficiles à saisir. 
Le soin qu'ils avaient eu de prendre nos ma- 
nières et d'imiter nos usages , l'accueil que Pierre 
I**". avait fait aux sciences et qui attachait à sa 
gloire ceux qui dispensent la louange ou le 
blâme , l'amour du merveilleux qui se trouvait 
dans ces exagérations^ cette espèce d'intérêt 
qu'on prend mêmç involontairement à voir réus- 
sir de grands desseins , et peut-être enfin notre 
haine contre notre gouvernement^ tout avait 
contribué à donner aux esprits cette singulière 
, disposition. On applaudissait aux entreprises de 
cet empire. On le voyait avec plaisir se porter 
pour rival des puissances les plus considérées ; 
mais au moment où d'imprudentes démarches 
l'engagèrent dans de nouveaux efforts ^ quel 
était en effet son état intérieur ? Les desseins 
conçus par Pierre I*'. pour faire passer par son 
empire le commerce du monde ^ n'avaient point 
eu d'exécution. Les canaux qu'il avait com-^ 
mencés pour la jonction des mers , restaient in« 
terrompus j la ville de Cronstadt , premier port 
de cet empire et située près de sa capitale^ de- 
meurait déserte j le port construit sur une ri- 
vière dans laquelle les eaux de la mer ne remon- 
tent point, voyait se pourrir dans l'eau douce 
ie peu de vaisseaux échappes aux tempêtes de 
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la mer Baltique ou plutôt à Tignorauce de leur» 
conducteurs ; la ville de Pétersbourg n'avait 
point été achevée sur les plans de son fondateur; 
on n^ voyait plus que les vestiges des canaux 
qu'il avait creusés pour la rendre semblable à 
Venise^ cette chaussée fameuse entre Péters— 
bourg ^t Moscou si vantée dans quelques, rela- 
tions et comparée aux voies romaines^ n'était 
qu'une misérable route dans des sables , sur des 
fascines^ au travers de vastes solitudes , et l'ad- 
miration avec laquelle les Russes ne cessaient 
d'en parler ^ provenait de l'étonnement où ces 
barbares étaient encore d'avoir vu ouvrir ces 
longues forêts. Il est vrai que Moscou , leur an- 
cienne capitale, était d'une immense étendue^ 
et ne cessait de s'agrandir. C'était l'effet d'une 
étrange superstition. Jamais en Russie une église 
n'a été abattue ; achever de la démolir quand 
elle menace ruine , serait un sacrilège ; on l'a- 
bandonne et à coté on en bâtit une nouvelle. 
Les Moscovites racontent sérieusement qu'ils 
ont seize cents églises, dans leur ville. Ce calcul 
est exact; mais pour peu que leur superstition 
dure, ils auront bientôt une ville toute d'é* 
glises. 

La plupart des nations ayant reçu dans leurs 
B^oeurs des influences étrangères, sont perpé-*- 

tuellement 



tuellement en contradiction avec éllès-inêmes , 
et n^offrent aux observateurs qu'un tableau va- 
riable ; maiié la discordance actuelle dés mœurs 
du peupk russe passe ce qu'il y a jainais eu de 
plus bizsyre. Leur antique pauvreté et le faiste 
asiatique^ les superstitions judaïques et la li- 
cence la plus effrénée, la stupide ignorance et 
la manie des arts, Pinsociabilité dans une coût 
galante, la fierté d'un peuplé conquérant et la 
fourberie des esclaves ; des académies cfeez un 
peuple ignorant; des ordres de chevalerie dans 
•un pa js où le nom même de Thonneur est in- 
connu ; des arcs de triomphe , dés trophées et 
des monumens de bois; l'imagé de tout et rien 
en réalité ; un seûtiment secret de leur faiblessç 
€t la persuasion qu'ils ont atteint dans tous les 
genres la gloire des peuples les plus fameux ; 
Voilà Ce qui résulte après un demi-siècle de ces 
^tonnans travaux de Pierre I**', parce qu'il. ne 
'Songea point à donner des lois, qu'il laissa sub- 
sister tous les vices et qull se pressa d'appeler 
tous les arts avant que d'avoir réformé les mœurs*. 
On croirait voir les matériaux d'un superbe édi- 
fice épars , dégradés et noircis par le temps 

» *• 

avant que d'avoir été employés, parce qu'un 
architecte imprudent les avait préparés sur idà 
fausses mesures, et que par cette faute j l'ou- 
Tome 3. 9 



l3o JKIStOIHE 

frage à p^ine élevé aa*de35us cLe s«s f semiets 
fondement et abandonné ^aos pouvoir être fini , 
n'offre déjà plus qu'un spectacle de ruiner. 

Ce qui restait de ce règne célèbre^ ce n'était 
pas. un empire policé^ comme les panégyriste^ 
de Pierre ne cessaient de le répéter j c'était un. 
peuple féroce armé de tous les arts de IfL 
guerre. 

Cependant leur état militaire était présenté 
sous leurs yeux d'une manière trompeuse et qui 
donnait une fausse idée de leur puissance* Tout 
€e qui recevait du czar quelques appointemens^ 
chambellans, médecins, comédiens et valets^ 
tout se trouvait écrit sur l'état de la guerrcu 
Quatorze éléphaps^ autrefois envoyés de Persf 
à cette cour ^ étaient pour leur entretien inscrit! 
5ur la liste militaire au grade de lieutenans^» 
généraux. Ainsi était composée cette formidable 
liste de huit cent mille comb^tt^as qui leur donr 
nait tant de confiance et de vanité^ mais qui. 
était véritablement réduite à cent cinquante 
mille hommes sous les armes. La discipline de 
ces troupes facilitée par l'esclavage ^ îi'avait pay 
corrigé tous leurs anciens vices ; et la plus in-*- 
fecte comme la plus dangereuse malpropreté 
régnait encore dans Içurs (^amps^ ainsi que daos 
leurs palais. 
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Pour entretenir cette Attxïéeiy les provinces 
4&ODtinaaient de se dépeupler. Dans celles du 
aiord y les filles ne trouvaient plus de maris. 
Quand il y naissait un enfant mâle , on voyait 
aussitôt vingt filles nubiles aciîoulrir et s'offrir à 
l'enri pour prendre soin de cet «hfant , en res- 
tant servanteis dans la maison oà il était në^ sans 
Aucun autre salaire que la promesse de l'épouser 
un jour. 

On réparait, il est vrai, cette dépopulation 
t&n attirant sans cesse des étrangers; mais les 
colonies fondées par leur affluence, étaient bien'* 
tôt dévastées par Panlorité tyrannique des gou- 
4i^#raeli)rs. La nouvelle Servie florissante dans lesi 
|irfemières années, parce que les Grecs y accou- 
rurent eh foule, était déjà tombée, avant Pin- 
fiifipsîon des Tartares; et la plupart des colons 
^ecs préférant leur ancien esclavage, étaient 
déjà retournés dans leur pafys. 

Catherine contiàissait si bien cette dépo- 
pulation qu% son avènement au trône, ellci 
fit répandre par toute PEttrope et irtipH- 
jéber dans tous les papiers publics , une espèce 
à'état dés déserts de son empiré, offrant des' 
possessions à Quiconque voudrait les venir cul- 
tiver. 

L'Europe, depuis que le luxe s'y est générale- 

' 9* 
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meut introduit /a vu passer entre les mainâ de 
quelçfues beureux la fortune des peuplés , iet 
tous les états sont pleins tî'une multitude -salis 
possessions et sans patrie. Une foule dé ces in- 
fortunes vint alors chercher quelque propriété 
en Russie. Les Russes n'épargnaient aucun av-*- 
iifîce pour ces sortes de séductions. Leurs mi-** 
nistres , dans toutes les cours ^ avaient dans leurs 
instructions un ordre particulier à ce sujet. Ils 
annonçaient le dessein d'attirer des artistes dans 
tous les genres; mais tout homme était bùù, pour 
eux , et sous quelque prétexte qu'il eût été attiré 
en Russie , s'il avait des enfans y c'était autant 
d'esclaves pour les maisons des seigneur russes». 
Xout voyageur de cette nation se livrait à ces 
manœuvres. Ils avaient partout de ces émis- 
saires auxquels on -donne le nom d'embaucheurs^ 
U se trouvait même en Hollande un français 
nommé Beaur égard, établi auprès d'Utrecht, 
qui avait traité publiquement avec l'impératrice 
pour lui vendre des hommes , et qui avait dans 
toutes les parties de l'Europe des correspondans 
chargés de débaucher des paysans, des artistes 
et des soldats. Les Hollandais sous un pareil 
entrepreneur ^ faisaient avec la Russie le com- 
merce d'aventuriers européens, comme on fait 
la traite des nègres* 
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£ii quittait les belles provinces que la Russie 
possède en Europe, poui^ pénétrer dans le 
Rord de l'Asie , on croirait du moins trouver 
dans ce6. p£^s inconnus y la nature encore in^ 
ikoeente et neuye^ spectacle doux et consolant,' 
que les observateurs attentifs ont plus d'ivne fois' 
opposé aur maux qu'ils voyaient plus près 
d'eux; mais que trouve -t -* on dans ces vastes^^ 
contrées,? Des milliers de soldats épars à la 
garde des prisonniers; dés cachots où la dis-- 
grâce et le crime sont punis^ des mémes' peines y 
des. sauvages nés dou^ et bienfaisans, que le 
plus, féroce des peuples prétend civiliser ; des* 
pays presque déserfs et de plus en plus dé- 
peuplés par rexploitatk)n des mines, et sur-' 
tout par cette hoprible maladie apportée d'Ame- * 
rique , et d^à parvenue si loin sans qu*on y 
ait acquis, la. connaissiance du remède. 

La. révolutiou entreprise par Pierre I>' , n'a 
point franchi les limitas de l'Europe. Les pays 
éloignés de la capitale ig^prebt les arts les plus 
nécessaires. Au-delà de Moscpu, en avançant 
vers. KAsife, 'VOUS rencontrerez i quatre-vingts * 
lieues des notions sauvages qui, errent/dans des - 
forets inconnues i On peut assurer , sur la foi' 
de témoins oculaires, qu'au* nord de la Sibé-^ 
rie^ dans- une peuplade^ nommée la ville de 
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Tomski / un couteaa apporté par quelque hat 
sard^ il y a peu d'années, y passa pour unç 
inerveifle, et fut, p^ une délibération pu-* 
blique , attaché soleniiellement à un tFCPQo 
d'f^brc ' au milieu de la viUe , pour l'usage 
commun de tovfs les babitans. 

La plupart de ces nation^ sont uniquement^ 
<^ccupées à la cbasse de$.. animaux qui portent 
*es fourures précieuse». Elles en échangent le^ 
peaux contre dès merceries , et les Russes don- 
nent à ce cominerce 1er nom insolent de tribut* 
BJâis si ces fdurures abondent dans un paj&; 
x)ouvellement découvert , il en sera bientôtj 
6|iuisé y comme le sout à^présent les autres pays 
O.Ù le luxe les cherchait autrefois. Ces sauvages ^ 
ix'ayant plus alors, aucun objei dé commerce ,, 
il est vraisemblable que la Russie éprouvera. au 
sein de sou empif*e , ces.: petites guerres dont : 
VAmériquc fut, long^temps le théâtre. Elle vou- 
dra asservir ces nations :qui se croyent encore 
indépendantes^ ejb qui. déjà revenues- de la 
première terreur q^^l^s armes à feu leur avaient 
inspirée^ se défendront ravee le* désespoir où les 
réduira la vue prochaine de l'esclavage; Cet 
exemple est déjà donné^ et ces petites guerre» 
commencent avec ; des succès balancés. 

Les front;Lères ei;posée« aux incursions; de. 



testtes les nations tartarés^ sont bordées de re- 
doutes élevées, à la distance die huit lieues Tune 
àe Pantre. Quinze mille hommes un peu disci* 
pfinés^ ont suffi long^temps à garder cet espace*- 
immense^ Les Russes qui doivent cet avantage 
à la supériorité de leurs armes et de leur dîsci- 
pfine y. portent une attention rigoureuse à eni-* 
pécher- nos arts militaires de pénétrer chez ce^ 
peuples ; mai$ cenx auxquels le voisinage de la 
Chiné a communiqué les armes à feu^ attà- 
quént a présent les. Russes avec égalité* 

Les* fronfières ée ces' dent empires se ti^ou- 
veirt aujour^ux eontiguës dans une éteîidue 
de w\h lieues^ et de toutes les affaires des. 
Rosses en Asie ,, les. rapports, qui ^bsistent. 
entre ces deux états lés plus grands de Puni- 
vers ^ étant les plus intéressant y nous en don-^ * 
neïons ici quelques idées.. 

Leurs guerres et leurs correspondances com-- 
men^eiwrent aussit&t que lès Tartares Mongouse. 
se furent rendus maîtres de la Chine. Le pays 
qu^ife habitîaiient auparavant, étant limitrophe 
des Russes, çeùx.-ci en parcourant les armes à 
la main toutes les contrées du nord ,. arrivèrent 
à l^neienne patrie de ces Tartares j que leur 
émigralfdn récente avait rendue presque dé- 
serte. Àpiïès €[aeîques hostilités entre les deux. 
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empires >, il fui réglé par un traité solennel , • 
que le fleuve Amour leur servirait de limites. 
Les Russes n^observèrcnt point le traité et bâ-^ 
tirent une ville sur le bord qui appartenait 
aux Chinois. Ceux-ci la détruisirent, et la guerre 
recommença ; c'était à la fin du dernier siècle. 
La Russie semblait encore balancer sur quell(& 
partie de l'univers tomberait sa puissance, éga- 
lement attirée par les trésors de la. Chine , le& > 
délices de la Perse et les arts de l'Europe ; vaste 
repaire de barbares qui , par sa position singu- 
lière , pouvait menacer à la fois sur toute la 
surface du globe tous les peuples, policés. Pierre 
souteuait alors en Europe ses. guerres les plu& 
difficiles. Cette xirdonstance et la sagesse du 
négociateur qu'il envoya à la Chine , le conoite 
Sava , natif de Raguse , firent prendre le parti 
le plus utile et le plus sage. Au lieu de conti- 
nuer les hostilités contre cet empire si riche , «i 
peuplé, si florissant, et doqt toutes les puis-~ 
sances n^aritimes .dç l'Europe se disputent le 
commerce , il fut résolu de détourner ce com- 
merce , et de lui faire prendre un nouveau * 
cours au travers de la Russie. Le comte Sava 
consentit donc à resserrer les frontières russes 
en les éloignant du fleuve Amour ; mais il régla 
qu'une nombrçu5Q caravane dç marcliands russea 
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irait tous les' trois ans à la Chine. Il étsJ)lit à 
Pékin une maison rasse sous Tadministration^ 
d'un de leurs archi-mandarittes ; il prit les plus 
sages précautions pour le Succès d^une entre-, 
prise qui devait produire une si grande révo- 
lution dans le commerce général. Les Russes, 
cependant ne virent dans cette négociation que 
l'abandon de quelques déserts , e^ils accusent, 
encore aujourd'hui le comte Sava de s'être 
laissé corrompre par l'or d^s Chinois : mais 
Pierre en jugea mieux que son peuple, et pour, 
le succès d'un si grand projet, il travailla pe];i- . 
dant tout son rjègne à assurer la route de ces. 
caravanes. Les deux empires devaient , suivant 
leur traité de paijc , . .s!en voyer mutuellement ' 
des ambassades au renouvellement de chaque 
règne. A la mort du czâr, les Chinois , fidèles 
observateurs du seul traité qu'ils eussent jamais 
eu avec aucune . nation , envoyèrent compli* . 
menter Catherine I^^. Leurs anibassadeurs 
ayant appris en chemin là mort de cettq impé- ; 
ratrice, r^tournèpent phe2 eux et revinrent pour 
cQmpliinenter Pierre IL Ils apprirent encore sa 
mort en chemin ; mais cet ^vi^nement étant 

I 

alors prévu dans leurs instructions , ils conti- 
nuèrent leur route et arrivèrent sous le règne , 
de la czarin^ Anne. Ces hommes partis des cou- ' 
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fitempecker de msatqu^r leur mëpmieû' arrivant, 
i^ eétte canBT ^ apléS' ai«roin tcaTOBsaé ggb nn-»' 
nienses solitudes^ <pâ ooifi^^eBl; presque toiiite * 
r^^ndutt» de rénipine bus^ Oni l«a= fav^ d'a*^-, 
d)oi«p rimpératoi^e^. seloQs txwtes^laff oévécs0-- 
nm dm rit diiiioi».^ Ib s'ën^ plaigniitiiit ; et> 
la vanité rUésrsQ^ pow cotis)ei*t^f^ l'ir^ai^teige' 
d& ces adoi^rtiobf ^ n^entioyaià Pëfcipâf qaë d:«P 
simples dëp«UJl3si LeS' CUûOisî se cdtsyant iia^ 
svàUfB y e^ssètetaX d^ prmégep tes caiidjvtfiieâfi Le 
gouVên^Uïeat leseabatidotiiia aaii^ v»xati^>tis>d^s^' 
jsa&daTâi^ et ai lîi^ frip^dmime des^ mai^ehaiids'^ 
Blles^ l^gùîpent jusqu^à i^fia d& règtie d^EUsa--' 
bëthv llb ttOiivd'4véûeme«t'feB'fit/aloiPS'eiitîè*^ 
rement' c^^et^. 

t>e8 Tat^t»^»^ ifomod^ Kali]koiiksi-;2^QgM$ ^ 
cfui ôc<îu|iai€^n^ uti pfaj9 iiit6Pi:â^dîabè^6titr6 ce^- 
dmix entfpiires, leM étsà^t âfevèemst é^a^emevUk'^ 
fox^midabtes. Qud^UMoffîcier9siléd0Îis^eim>yés: 
en' SibéiÀe pâtsmi la^dé^lor^blecolome deis pii^ 
BùiatQkPii def P\dfav«i'^ étant pai^^Hs^ à^ {ifâsser 
ckea^ cen^nÉatiô^ yfstYûi^nt^téaccaeMB* Le ka« 
connu' en Ame pap le sui^oiâ dd Ckmlâ^ictat ^ qui- 
signifie sftget prince, comfàençâ'y a?efe leurs se- 
côtirs, à'polieei' ses sujets, à 1^ dteciplinèr j^- 
à leur appren^rie à^eulUv'ei' la- t«TOe« Ges^mal^ 
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hêiïreistx Swdois , devenus crjjatenn; d'an peu<-< 
pie nouyeau y $6 formaient sdnsî des vengeurs, 
tes IlEi53eft voyaient malgré leur» sévères pré- 
oautioiaia^. et par leur cruauté méme^ nos arts 
Hdlitairesf parté3 ekez ces nattons belliqueuses^ 
^éoieinent qjui tôt ou tard doit amener le 
t^rm6 fatal de Tempire russe sor le- nord de 
TAsie. Mais Gontaidit^ pins attiré vers les Cjbi- - 
nois par l^urs richesses et pas la douoeui^ de 
leur climat^ leur causait alor.s plus d^inquié- 
tude^ Ghaqjae conrse qu'il faisait sur leurs fron^ 
tières^. ils. lui' payaient des sommes immenses 
pour ach^er leur titanqnilflté ^ et le faire re- 
tourner surses'pas: ]Stais<sousile>règilede son 
sucoeaseur y des divisions ântestines^ s'âevèrent 
p^iurmi ce& Kalmoucks. Ce prince appela les^ ' 
Qiiaois à;SQn aeeours,^ et* par une homble per^ ' 
fidie^ après. avoir vaincu avec eux^ il fit ma^. 
sacrer leur armée ausdliaire. Les Chinois en*- 
voyérent ccmtre lui une autre armée ^ ^qui 
trouvant encore jcette nation divisée >, se vengea 
avec fureur et l^extermina presque toute 'en- 
tière*. Les ^ Russes^ suivant la politique qu'j]âP ^ 
ont toujours eue de recueillir dans leurs limitesf 
les hordes de Tartatres battue» -et fugitives ^ 
donnèrent asik au fik de Contaicht, età- seiM * 
mille de ses sujets, restes infortunés de cette- ' 



<maas iaiérieurs , n Vot xlb plas grand hesoin de 
la paix y et ne fut plus heureoseniept skué po€ff 
Hconserver cette paix aéce^aire. Jamais au >con« 
contraire aucune natUm ne forina des projets 
plus immodérés d'ambition et de cottcpi^te. Lëft 
fins partant en imagînartion du KamchaCka^ 
croyaient traverser aisânent ces mers incbn*- 
oiues ^ se voyaient déjà établis en Amérique , et 
^'attendaient à di^uter un jo«ir aux Ânglail 
4'empire du Canada. D'autres prétendâiisnt 
qu'avec trente miHe iiCHmnes de troupes euro^ 
péennes^ ils iraient conquérir la (Jfaine^, qu'as 
«ji ramèneraient des milUoiis d^ommes dont ib 
{)eupleraient leurs déserts y et ^qu'âs en rappor-* 
feraient des somiHes immexises dont. as acbëte-« 
raient l'Europe. Tel fut le projfet ifue le cotaté 
£>eniô'w^ trouva dans les archives du Xam- 
cbatka^ doni; il remit les originaux entre les 
jnains des ministres de France ^^ et que ceux** 
€L ont fait parvenir entre les mani;^ de l'emipe*^ 
reur de la Oûne. Depuis quarante ans^ lu Po«- 
logne n'était déjà plus aux yemx des ilusfiiesr 
qu'une de leurs provinces sous k nootâ dé 
royaume , et tous les régimens âttendaieuit av«c 
impatience Tordre d'aller en partagier le |>iâ£ige. 
Quelques-uns pensaient qu'il fallait établi k 
Canstantinople le «i%e del'eftij^irô i^ossé^ èt-FH-r 



toaittt€^)Cômment cet «vénemeni; avait été sur 
le point d'arriver dans leur dernière guerre contre 
les Turos. Cet esprit puerai domisiait dans 
leurs contersittioiœ^ dansleurstivres, «dans, leurs 
minces trag^ies^ soit que ces imi^inations dé- 
jnesur^ vânssent du caractère ordinaire de ce 
•peuple toujours emporté au-dessus des nues 
dans la prospérité ^ soit -que les esclaves pren^ 
nent dans leur aveugle obéissance une idée exH 
cesÂve du pouvoir de leur prince , soit enfin 
qu'une impulsion volontaire porté toujours les 
peuples du nord A désirer des climats plus.I^eu-* 
reux lorsqu'ils les cQUiKÛ^seirt ^ et que tous ces 
projets ne vinssent que dju désir vagne ^'une 
émigration. ■ " ' 

Parmi tous ces projets^ il j en^avaitun auquel 
le cabinet de Pét^sbourg j^raissait s'attacher 
Âe préféijence , parce qu'il pouvait sWcorder 
en naeme tep^is ay<ec une «siLcessiv^e ambition et 
une eictr^e feiblesse. Cétait le projet ide s'éri** 
ger en prc^e^teur de la religion ;^^ecque , dans 
tous les pay^ de l'iEurQpe et de l'Asie ou elle est 
répandue. 

L4es aneiens csars.étaient si éloignés d'une pa-* 
reille apabition ,- que pour se procurer quelque 
alliance en jËurope ^ils semiCHaubDèreiiA plus d'une 
fois disposé» il icunbrasaer la xeligion romaine» 
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Maïs Pierre le Grand s'étant formé des nteuâ5l 
plus réels avec la république européenne, laissa 
tomber cette vieille ruse politique. Il réunit le 
pouvoir du patriarchat à celui du trône \ il de- 
vint en Russie le chef de sa relijçion; il en dé- 
cida ainsi pour jamais la séparation' dWec Fé- 
glise de Rome. On voj^ait même à sa cour un 
de s^s bouHbns porter le nom de pape., jouir eu 
cette qualité d'un palais et d*un i*eveiiù, et sous 
l'autorité de ce bouffon, on y parodiait dans les 
plus folles débauches toutes les céréuMHiies die 
l'église romaine. Mais son génie violent et hardi 
ne ût jamais servir à son ambition l'avantage 
d'être devenu un patriarche dans réglisé grec*- 
qucy et d'être le seul souverain puissant qui 
professât cette religion. En étouffant autant qu'il 
le put la superstition parmi ses sujets-, il n'imâ-^ 
gina point d'exciter le fanatisme chez ses voi- 
sins. Mais le clergé grec ignorant^ superstitieux 
et pauvre, ne tarda pas à chercher de la pro- 
tection et des aumônes à la cour de Russie ; et 
dès le règne suivant, cette cour, plus par supers- 
tition que par politique, entretint de pareilles 
liaisons dans là plupart des provinces soumises 
«aux Turcs. Ceux-ci n'en conçurent point d'om- 
brage , et accoutumés à voir les princes catho- 
liques protéger les moines de Jérusalen^ , ils ne 

virent 
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vi^enl pas plus de danger dans ccttfe protection 
nouvelle. 

Les Grecs ^ cependant , sur la foi d'unie vieille 
prédiction accréditée parmi eux^ «.QueTempire 
«turc sera détruit par une nation blonde», 
B'ac€outumèrent à regarder les Moscovites^ chea 
lesquels cette couleur domine, comme devant 
être leurs libérateurs. Munich songea Je premier 
à profiter de cette singulière disposition des es- 
prits ; la paix rompit son dessein , avant que 
rexécution en fut assez avancée pour avertir les 
Turcs du daiîger qu'ils avaient couru , et qui 
allait toujours meixdcer leur empire. Depuis ce 
temps, une nouvelle conjoncture &yorable aux 
Russes , cimenta de plus en plus leurs liaisons 
avec les sujets de l'empire ottoman. Ces anciens 
peuples Esclavons, de même origine que les 
{lusses, attachés à la même religion, parlant le 
même langage , apprirent avec plaisir qu'une de 
ieUrs peuplades était devenue puissante, et jus-^ 
ques sur les bords du golfe de Venise, dans les 
vallées du Monténéro, les aumônes delà Russie 
allèrent chercher leurs prêtres, décorer leurs 
égUses , et fomenter la haine de ces peuples 
contré leurs .maîtres. Par une particularité re- 
marquable , l'ancienne .langue esdavonne se 
trouve précisément la même dans ces vallées 
Tome 3. 10 
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et dans la Moscovîe. Les Russes et les Mou* 
ténégrins retirent cet avantage d'avoir si long- 
temps conservé leur barbarie^ qu'aujourd'hui 
ils s'entendent comme un même peuple. 

Cependant^ au milieu de tous ces projets 
d'ambition et de conquête^ il était impossible 
£[ue les Russes se dissimulassent les maux inté- 
rieurs de leur empire. Depuis long-temps cha-» 
cun de leurs souverains en arrivant au trône ^ 
avait pai*u sentir que le soin de remédier à ces 
maux. devait être son premier objet On len 
avait vus depuis quatre règnes y condamner à 
leur avènement 9 la gaerre qu'ils troûvaieixt 
entreprise^ la regarder comme .étrangère aux 
véritables intérêts de l'état, se presser delà 
terminer, et tâcher de remédier au désordre 
général , jusqu'à ce qu'une ambition person-* 
flielle y. ou dje^nouvelles intrigues les engageassent 
à leur tour dans la même faute. Ainsi, Anne 
^vait mis fin à la guerre de Perse , Elizabeth à 
celle de Prusse , et Catherine à celle de Hols- 
tein. Un grand dessein , celui de réparer l'er- 
yfeur de Pierre I«'. , et de donner enfin des lois 
à la Russie, occupait alors le génie de cette 
princesse. Nous l'avons vu convoquer tous le^ - 
députés de toutes les provinces de son empire. . 
lU travailliuent sous sa dictée à la rédaction 
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â^ùn code général et uniforme. Elle avait à sott 
avènement, trouvé les finances dans un extrême 
désordre. EUfe s'occupa d'abord de les rétablir, 
tant par uûe économie sévère , que par la réu- 
nion de presque touis les- biens de l'église aa 
domaine impérial > mais cédant bientôt â ua 
désit immodéré d'illustrer son règne ^ elle le« 
avait épuisées de nouveau par des fondations 
éclatantes, par des établissemens de tous leê 
genres , par la construction de superbes quais 
sur la rivière qui traverse la capitale. 

Ces dépenses avaient absorbé la plus grande 
partie des sommes destinées aux militaires, et 
dans la profonde sécurité où était cet empire , 
tout ce qui était relatif à la défense de l'état 
avait été sacrifié pour ces embellissemens. Le 
grand- maître de Tartillerie , qui ne devait cette 
place qu'à la faveur, uniquement occupé de 
plaire , rapportait tous les ans à Catherine la 
plus grande partie des sommes destinées à Yen-^ 
tretien de la milice. Le ministre de la guerre ^ 
qu'un zèle imprudent, ou plutôt une jalousie 
indiscrète contre le favori , avait d'abord fait 
disgracier, rétabli dans son ministère, imita la 
conduite de son antagoniste , et laissait l'armée 
sans recrues, sans habillemens et san« armes« 
Rien n'était prêt pour la guerre , ni l'armée, ni 
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l'artillçrie , ni la flotte. Toutes les caisses étaient 
Tides^ et à cette déclaration inattendue, tous les 
travaux furent suspendus. Les députés même 
pour la législation y furent congédiés. On ras*« 
sembla à la hâte tout ce qu''on put trouver d'ou- 
vriers, et Ton précipita totis ces préparatifs pour 
la guerre, sans discontinuer les négociations 
pour la paix, qui pouvaient jeter plus de lenteur 
<ians les préparatifs des Turcs. 
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LIVRE X. 



JLiE grand visir eût risqué sa tête en écoutant L» gnerr» 
des propositions de paix , et si la fermeté da ™ ^ 
sultan se fût démentie après avoir armé dans 
tout son empire une multitude fanatique et 
avide de butin ^ il eût lui-même risqué sa cou- 
ronne et sa vie. 

Aux approches d'une guerre qu'il était im- PrécauHon» 
possible de jprévenir , et qui devait influer sur le roidePru«s« 

* . •* . . et de la cour 

sort de tant de nations , la conduite du roi de de VienM*. 
Prusse fut digne de son génie. Trente années de\ 
travaux j de succès et de gloire, une armée de 
deux cent mille hommes aguerrie sous ses yeux,,, 
et perpétuellement exercée sous ses ordres, et un 
trésor de plus de cent millions mis en réserve y. 
et sans cesse accru par son économie, le ren- 
daient maître de ne suivre désoritiais; dans tou- 
tes les agitations de l'Europe que sa seule vôr- 
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lonté. Il ne craignit point d'annoncer hautement 
ses intentions pacifiqueâ^ et le dessein d'éviter 
soigneusement tout ce qui pourrait étendre plus 
loin le fléau de la guerre. Toutefois il résolut 
d'être fidèle à tous les engagemîatis de son al- 
liance avec la Russie , de lui payer annuelle- 
jnent trois millions de subsides stipulés pour 
l'occasion actuelle par le traité qui les unissait^ 
et de contenir par la terreur de ses armes qui- 
conque voudrait augmenter les embarras de cet 
empire* Il écrivit à la reine de Suède sa^ sçeur; 
:« que les liens du sang et la tendre amitié qu'it 
;<ç avait pour elle ne le détourneraient pas d'at- 
c( taquer les Siuédois^ s'ils voulaient profiter de 
. <( cette occasion pour se venger de leurs an- 
« ciennes défaites ». De fortes patrouilles te- 
jQ^ient éloignées de ses frontières toutes les trou- 
pes errantes des confédérés Polonais ; mais sans 
prendre d'ailleurs aucune part aux troubles de 
.Pologne, afin de ne pas donner aux Autrichiens 
l'exemple et le prétexte d'y prendre part eux- 
mêmes, et sans déclarer ouvertement cette es- 
pèce de neutralité, afin de ne pas trop rassurer 
les confédérés, et de leur laisser, par égard pour 
J^ Russie, une crainte perpétuelle dé voir tom- 
ber SUT eux ,toute, sa puissance* On sait aujour- 
db^ir parure confidence de ce .prince, que 
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'son intention secrète était iie lai^sCT la Russie 
CDiisumer ses fi)rces pendant .quelques cam- 
pagnes , et pour rapporter ses expressions , <( de 
H laisser mater la czafine ». Il prévit dès cç 
premier moment^ que son entremise et celle.de 
la cour de Vienne deviendraient ejifia néces-- 
sâires pour rétablir le calme en Pologne et la 
paix entre les deux empires j et s'occupant a 
préparer de loin un concert que.lesressentimens 
de cet^ cour contre lui rendaient si difficile à 
fqrmer, il prit soin de lui faire beaucoup d'ar- 
yandes , il n'épargna rien pour lui inspirer toute 
la confiance qui peut subsister entre des enne- 
mis, éclairés. Enfin, il rechercha aussi l'envoi ré-, 
dproque de ministres à^ Versailles et à Berlin^ 
espèce de rapprochement qui n'avait, point eu 
lieu depuis jsa rupture avec la Fr^ncjej et il se 
mit ainsi de toutes parts en état de n'être point 
entraîné par le cours des événeo^ens^ et d'j 
.donner plutôt lui-n;iéme la direction, qui cpur 
viendrait à ^q& intérêts. 

; De son côté la cour de Vienne, en opposition 
au roi de Prusse , tint une conduite également 
mêlée de circonspection et de fermeté. SaUj^ 
crainte pour la pl^ipart des pays de^ sa domina^ 
lion par une* suite de son alliance avec la 
liaison ;de Bourbon ,, elle rdssen3il;)la toute& 
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$eÉ forces daos les seules provinces toisinés de 
hi: gueif'i'e. Pré^ de deux eeots idille hommes 
forent répartis eh Hongrie, en Bohême et 
dans la Haute-Sil^ie. Mais elle prit soin de 
faire rassurer les Tlit'cs sur la grandeur de ces 
préparatifs. Elle leur promit de nouveau la plus 
exacte neutralité; Elle ne fit potif les confé- 
dérés rien de plus que de laisser leurs chefs 
se rassembler sur ses frontièj^eà , et y tenir 
leurs conseils* ne sVxpIiquant point en' leur fa-^ 
veur , mais évitant de les décourager, et s'occu- 
pant au contraire d'entretenir et d'animer leurs 
espérances. Enfin , pour éviter les discussions 
dangereuses que pouvaient occasionner Fincer- 
tftude des lînàites dans les provinces qui allaient 
servir de théâtre aiix: hostilités , elle fixa les 
bornes de sa domination par une ligne tracée 
dans toute la longueur de ses province^. Des po- 
teaux marqués des aigles autrichiens, furent âe-* 
vés sur cette ligne dé distance en distance; et 
elle fit notifiera là Russie, auxTùrcs et aux con- 
fédérés, que tous les partis qui passeraient les 
limites désignées dé cette manière seraient aus- 
sitôt désarmés ; sévérité qui fait* quelquefois 
secrèterliént' adoutie en' feveuîr des confé^ 
dérés. ' 

Ainsi les ^spectateurs dil co)inbat étaient noil 
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moins formidables que lâs combattàns eutr^ 
mêmes ; et pendant que les armées russes et olh 
tomanes s'assemblaient à l'orient et au midi d^ 
la Pologne pow. décidet par la guerre Iç jsort 
de cette république^ quatre cents mille hommes 
des meilleures troupes qu'il y eût alors au mon-^ 
de^ commandées par d'habiles généraux , sous 
les ordres de deux souverains ambitieux y dont 
Fun mari par une longue expérience de la guerre 
en avait perfectionné l'art, et dont l'autre dans 
le feu et l'impatience de l'âge paraissait aspirer 
;à la même gloire, bordaient de l'occident au 
nord toutes -les autres frontières de ce malheuT- 
renx pâjs^. 

Déjà la fin de lliiver approchait, et les hostie ^^^-fl^ ^*^ 
lilés entre les deux empires ennemis demeuraient «^uatiou des 

^ , confédérés 

encore suspendues. Une fausse pohtique du enFologne^ 
grand- visiv avait arrêté les incursions des Tar?- 
tares, que ni la stérilité de la saison, ni les nei- . 
ges^ ni les glaces, n'auraient point retenus. Les 
Russes étaient retardés par la disette des moyen5> 
par là difficulté des préparatifs. La Pologne 
même, après de si violentes tempêtes, ne pa*- 
raissaitpltis que faiblement agitée, quoique le« 
cruautés exercées par les Russes au commence»- 
ment de cet hiver eussent répandu plus d'indi** 
gnation que de terreur. Mais les sages conseils 
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•que Fevéque de Kaminiek avait fait parvenir k 
ioute la noblesse et aux troupes errantes: dans les 
provinces, de réprimer leur zèle^ de se disperser 
pendant cet hiver ^ d'attendre ,-.pour achever les 
confédérations particulières et former la confé- 
-dération générale, que les Turcs fussent entrés 
^en campagne, avaient été généralement suivis. 
Quelques-uns cependant avaient «répondu à ces > 
conseils « que le temps de .la ^ prudence était 
« passé; que s'ils posaient le$:ahm<^s^ ils ne saur 
et raient plus que devenir; qu'ils n^anqueraient 
u d'asile ; que de retourner dans leu^^si mi^ispins^ 
*t( c'était se livrer aux maias.deJûUjrs ennqinis., 
« ou plutôt aux mains des bourreajtix;, en un 
« mot, qu'il n'y avait plu3 de salut pour eux 
« que dans la guerre ». Mais les Russes, dans 
toute l'étendue de la Pologne, étant maîtres des 
forteresses, des châteaux et des villes,, et ajant 
défendu à tout gentilhomme de donner refoge 
aux confédérés, sous peine d^emprisonnemeot 
et du saccagement de ses terres , ceux qui se 
soutenaient encore avaient hiverné au fond -des 
bois. Les habitations qu'ils s'étaierït faites dans 
les endroits les plus inaccessibles des forets., 
ressemblaient à des hameaux de sauvages; et 
quelques-unes de leurs troupes, se ^ant avec 
:trop de sécurité à la difficulté de découvrir leur 
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^s3e , et à celle d'y' pénétrer, j furent surprises 
et égorgées. 

Les seuls Pulawskr avaient passé l'iiiver dans sîtuatîondea 
une situ^ation moîns déplorable. Ces trois jeunes lawski. 
confédérés , à la tête de huit cents hommes, s'é- 
taient mainteàuardaûs deux p0sl«*s avantageux ',^^ 
sur la rive polonaise du Niestér. Ils comptaient 
faciliter , par la position qu^ils avaient prise , le 
passage du fleuve aux armées^ turi^ue et tartare 
quand elles marcheraient à la délivrance delà 
Pologne. Ils avaient , sur l'invitation du seras- 
kier tartare qui a'^^^ilj commandé en Moldavie au 
commencement de l'hiyer, amassé des magasins 

considérables poîir la -subsistance des troupes ' ^ 

•i 

alliées. Mais, dans les premiers jours du prin- 
temps j les {Russes, malgré la faiblesse où était 
encore leur grande .armée , reçurent ordre de 
prévenir lesrennemis. Ils s'avancèrent par toutes 
les routes à la.fois.,'îellarraèrént d'abord'.un xîor- 
doB 5 à ^uelqtles milles, du Niester. Le. plus jeune ^ P^"« }«".- 
des Pulawski, àgé.dfiidisrsept ans , tomba entre prisonnier. 
leurs saains» Il fut envqyé prisonnier à Casan ;ei 
telle est l'influence de la fortune.stir la durée des 
empires j que bientôt après il contribua au salut 
de cette ville, et, p.ajr*Jà au salut de l'empire 
russe , lorsque lé sîOAjlèvement des paysans armés 
de.tQutes parts .coutil lia noble^sey.fit éprouver 
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, aux provinces intérieures de la Russie des cala- 
mités qui la menaçaient de son entière ruiné. Six 

^ mille Russes s'approchèrent ensuite des deux 

postes que les deux autres Pulawski occupaient 
-encore. 

iSewf* li^^s le nombre presqu'infini de combats qui 
furent livrés pendant cette gnerrtf^ ceux que des 
actions extraordinaires ont rendus plus dignes 
d'attention , et suWout ceuxqui pourront servir 
^ à iatire bien connaître et les nations et les hom^^ 

mes, sont les seals qae noi» présenterons sons 
les yeux du lecteur. Le combat que nous allons 
raconter doit intéresser à ces deux titres. 

CawVatd'O- DesdeuxpostesoccupésparlesdeuxPuIawski, 
Fun était l'ancienne forteresse d'Okopé , où il ne 
restait depuis un siècle que les ruines de vieilles^ 
fortifications. Au commencement des troubles^ 
le gouverneur de Kaminiek avait retiré la gar- 
nison de cette petite place^ et achevé de la rui- 
ner. Les remparts étaient éboulés, par le temps 
et les pluies , les fossés comblés^ les portes brû- 
lées^ les tours démolies^ mais l'assiette en était 
forte , ei la situatioh singuïièrei Elle était située 
sur une colline qui borde le Niester , et qui, du 
côté de ce fleuve, s'élève -sur un roc escarpé et 
inaccessible. Deux autres îcotés sont embrassés 
par une rivièfe profonde et m^ébageuse qui va 



DE POLOGNE. tSj / 

tomber dans le fleuve. Sur le sommet de la col- 
line y et derrière les ruiues de la forteresse , est 

I 

une petite plaine fertile qui suffirait à la nour'-^ 
rilure d'une garnison peu nombreuses. Le seul 
côte qui ne soit défendu ni par les robbérs et le 
fleuve, ni parles marais et la rivière,, ô^t% une 
pente douce et unie , sur laqu^le< Casimir avait; 
âevë des redoutes. Il résolut de n^ point aban^ 
donner les magasii^s amassés daiis ce poste , el 
s'attacha d'autant plus fermement à la résolutioo 
de s'y défendre , que les Turc» pouvaient facile- 
ment le secourir. Le passage le ^[Juis fréquente 
entre la Pologne et la Moldavie est à peu dedis^ 
tance en descendant le fleuve 5 la &cilité dé 
cette communication entre deux provinces 
étrangères l'une a l'autre , y a&it bâtir, sur la 
rive polonaise , là petite ville de Zwaniek , pres^s^ 
qu'en opposition de Ghoczim , forteresse turque 
située sur une hauteur de l'autre côté de la ri-^ 
vière. Le passage du côté de la Pologiie est dé- 
fendu par un ancien palais de briques , entouré 
de fossés secs et de murailles terrassées , bâti 
sur un coteatl qui commande les deux rivages, 
François Pulawski , frère de Casimir , s'y était 
posté. Aux premières nouvelles de l'approche 
des Russes, celui-ci traversa le fleuve, et courut 
à Ghoczim demander du secours^ et représenter 
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au paclia de quelle importance étaient pont* les 
Tuixs euK*-mémes et ces deux. postes et le pas- 
sage qu'ils défendaieut et les jndjgfasias qui j 
liaient rassemblés. 

'. Peudafatr ce temps y les Russes , - après avoic 
occupé la petite ville de Zwauiek^ et masqué 
par un détàtbement le château qui la cojpi- 
mande, attaquèrent la vieille forteresse d'Okopé* 
Lesi redovites âeyées sur \a. pente de la colline 
furent défendues jiisqu'à la nuit; et alors les 
assaillans mirent le fei;i à la, ville ^e Zwaniek > 
afin que cet incendie , vo^siji d'Okopé , en<éclai* 
rat l'attaque. Les Polonais , pour éclairer le front 
des Russes, mireut aussi le J(<^p, ^quelques mai* 
sons d'Okopjé , et on combattit à la. lueur de ces 
embrasement toisin/s ou élpignés. Les Russes se 
rendirent enfin maîtres des redoutes, et tout le 
front de la forteresse iie leur px:^çntait plus que 
des ruines hors de défense. Les Polonais réduits 
au nombre de, deux cents, accablés par la mul- 
titude de leurs ennemis, sansiéspoir de retraite 
trompés dans l'attente du secours qu'ils avaient 
espéré, enfermés de tous côtés par les Russes^ 
par les précipices , le marais et le fleuve, sem- 
blaient destinés à la captivité ou à la mort/Pu- 
lawskiet ses compsfgnons forcés, après quelque^ 
heures de coinbat , se réfugièrent tous à cheval 
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dans <^ettd petite plaine sans issue , qui avdit ucb 
quart dé lieue en tout sens. La forteresse encore 
embrasée^ et désormais tombi^e au pouvoir dei 
Fennemi^ semblait leur couper toute retraite; 
Il restait ' une espèce de chemin ^ un sentiec 
étroit^ et qui pouvait à peine être reconnu 
pour lin sentier sur la crête de ce rochèc 
à pic qui bordait le fleuve. Pendant que le^ 

^ ^ ^ ♦ 1 1 Evasion de 

Russes , ne sachant ce qu'étaient devenus leura la troupe de 

. « - . Casimir Pu- 

ennemis ^^ s occupaient a les chercher dans les lawski. 
ruines^ et que ceux-ci au fond de cette plaine 
étaient prêts de s'abandonner au dernier déses* 
2)oir^ Casimir leur dit: « Suivez-mai ^ et faites eu 
« silence' ce que vous me verrez faire». Il prend 
du côté du fleuve y s'avance vers le sentier , des^* 
cend de cheval ^ et ^ le menant par la bride , il 
entre dans cet élFroyable chemin. Tous l'imitent 
et le suivent un à un. Le bruit* du fleuve , qui 
dans cette saison chariâit de grands moncea;^ux 
de glace , cachait le bruit de leur marche. Le feu 
des maisons incendiées commençait à* i^'éteindre^ 
et ne jetait plus que des lueurs incertaines au 
travers d'une profonde obscurité. Tous avaient 
la vue encore éblouie des flammes qu'ils avaient 
eues si long-temps dans les yeux. Quelques che*- 
vaux et quelques hommes tombèrent du haut du 
précipice , et roulèrent dans leileuve. Au bruit 



de leur ckute et à leurs cris qui se coufi>iidaiefit 
avec le tumulte des glaces ^ les Russes dans les 
ténèbres , croyant que les Turcs accouraient sur 
l'autre bord du fleuve ^ et ne soupçonnant point 
cette fuite téméraire , amenèrent à la hâte quel- 
ques canons sur le rempart, et tirèrent de l'autre 
côté de la rivière. Les boulets passaient sur la 
têtes de ces hardis fugfitifs. Le chemin s'élargis- 
sait vers le front de la ville; mais là étaient en 
bataille les troupes russes qui avaient soutenu 
les assaillans. Les Polonais, en^ arrivant un à un^ 
mais protégés par les ténèbres, se formèrent en 
escadron, et , sans perdre un instant, avancèrent 
du galop, et en poussant les cris que les Turcs 
ont coutume de jeter, en courant au combat. Les 
Russes étonnés crurent quVne armée turque on 
tartare avait traversé le fleuve à la nage; et cette 
petite troupe, profitant de ce premier effroi de 
ses ennemis, passa ainsi à travers leurs esca^ 
drons. 

Pendant ce temps , le pacha de Choczim re-*- 
fusait le secours sollic^ité par François Pulawski. 
Ce pacha avait reçu du grand visir une défense 
absolue d'envoyer aucune troupe en Pologne , 
et l'ordre de veiller seulement à la sûreté de sa 
place. Les Russes avaient joint leurs présens à 
-cette défense et achetaient de lui comme une 

trahison 
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"teaîiison ce qui était de sa part une dbéissatice 
exacte 'aux ordres du grand visîr. Mais quarante 
|ànissaires dii district de cette vifle , indignés 
de l'abàndian où leur chef laissait ces jeunes con- 
fédérés dont ils aimaient le courage et dont iïs 
plaignaient'le malheur ^ se rassemblèrent d'eux- ' 
mêmes , et sans respecter la défense du pacfaâ> 
ramenèrent vers le point du jour François Pu- 
lawski dans lé château de Zwaniek. Us firent au5- 
sitàty siiivis defe troUpe» polonaises, une sortie 
avec toute tiiûpéluosité de ces dévoués qui sont 
la principale force des airmées musulmanes. Un 
si li^er secours-né servit qu'à favoriser la retraite 
de François ^ qui abandonha un posté devenu 
trop dangereux , et que la conduite des géné- 
raux turcs rendaient désormais inutile. Il seré- 
fiigia d^àns «m village voisin dé Ghoczim et sous 
le canon de cette plaoe. 

L^armée russe , composée de vmg{-^ quatre L^arûiée ru*» 
mille hommes^ en s'avançant toujours vers le néiai^*o*r/re« 
fleuve , se trouva réunie dans un même camp , Jèçus*! ^soâ 
dès le iia avril. La plupart des colonels étaient Moldavie? 
de& jaunes gens parvenus par la fa veut, et qui ne ^^"*u^Pue\ 
connaissaieftt encore que le service du palais ^*^?"g®"f"'^ 

' ^ ^ r cette armée» 

dans ksrégimens des gardés. Presque tous les 
officiers subalternes étaient nés dans l'esclavage. 
Le corps de l'artill^lie était J)lein de jeunes gens 
Tome 3« 1 1 
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protégés du favori ^ et qui devaient leurs em- 
plois et leur avancement à la recommandation 
des femmes. Un prince Galitzin ^ devenu par 
son sev'vice à la cour y le plus ancien des lieu* 
tenans - généraux j commandait cette atmée. 
Tous les chefs des différens départemens ijiî- 
litaires s'étaient réunis en faveur de ce chôi^ j 
parce qu'ils avaient tous un désir ^al que l'ar- 
mée fût aux ordres d'un courtisan qui ne |brm|it 
aucune plainte sur le mauvais état des troupes ^ 
des munitioi^s et. de l'ai'tillerie ^ qui s'en accom- 
modât sans niurmurer y sans élever aucune pré- 
tention. Sa façiille^ ancieime^ iiombreuse et 
considérée aataat q^a'on peut rétj*e dans un tçl 
pays, pouvait^ çn recoiinaisjsance d'un choix 
qui l'honorait y coijitribuer à app^i^er le^ mécon- 
tentemens et I^s piurmures pu]»Up9 contre une 
guerre odieuse à toute 1^ tiation- D'ailleurs Ga- 
litzin n'était pas sans vertu. A cette résignation 
servile y. qualité si nécessaire dans les cours et 
qui presque toujours y obtient la préférence 
sur les talent y il joignait toute la probité qui 
peut être compatible avçc cette souplesse^ ou si 
l'on veut y avec cette réserve ^ et contre le ca- 
ractère ordinaire de sa nation. ^ que le malheur 
attère et que la prospérité enivre ^ il se montra 
dur et fier dan/^ le m^ew* y ppli.et a&ble d$iQ$ 
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la prospérité. Il avait dans sou étârirmajor quel^ 
ques officiers d'un mérita éprouvé et qui s'es- 
taient formés pendant la dernière guerre en ser- 
vant tour à tour et selon la; variation des alliances 
de leur cour^ dans les armées prui^siennes et au«* 
trichieones. L'on espérait de la faiblesse même 
de Galitzin ^ et d^ sa droiture ^ qu'il obéirait 
aveuglément' à tous les ordres du ministère , et 
que dans leur exécution^ il prêterait Toréille avec 
docilité aux conseils des autres généraux. 

L'impératrice avait faijt recueUUr avec soin 
les mémoires ^ les plans., Ie9 ordres dojmés au- 
trefois par le maréchal de Munich dans une 
guerre pareille. Ce grand homme revenu d'un 
long exil, était mort '*dans l'Oubli ^ et mainter 
nanton recueillait ses moindres pensées. La pro- 
position qu'il avait faite aux Tartaxes de se sous- 
traire à la dépendance de l'Empire Qttoman, Qt 
son dessein de soulever la Grèce , devinrent la 
base de tous les projets. On prit de lui l'usage 
perpétuel des chevaux de frise dans les campe- 
mens comme dans les combats , et la division 
constante de l'armée: en plusieurs grands, car-* 
rés qui pussent en un instant faire front de tous 
côtés. En un mot ce fut encore son ^énie «q^. 
conduisit cette nouvelle guerre. •!■.: 

putre l'armée de Galitzin, destinée à l'àt- 
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taqtie de la Moldavie , oiq assembla une seconde 
armée uniquement destinée à couvrir l'Ukfaind 
contte les incuMon^s deè Tartares', et composée 
en grande partie de Cosaques > de Haydamacê 
let de Calmouks. 

Les ordres de Timpératrice étaient dVuvrir 
la campagne par la Surprise de Choczim. Apre& 
avoir remonté le bord du Niester assez loin 
pour dérober cette marche aux Turcs , on jeta 
rapidement des ponts sur le fleuve. Quelques . 
voteutaires étrangers , envoyés' par leurs sou- 
Teràîns àrarrtiéé russe-, virent alors avec unsin* 
gùlier étontieniènt qû'njn peuple si célèbre parla 
guerre n'obsetrVait pas ïes règles militaires les pi us 
communes. Aussitôt que leis ponts furent cons-* 
traits , toute l'armée y défila en désordre. Ces 
€trangers remarquèrent pendant tout le cours 
'de' cette campagne , que les Russes ne s'atta- 
chaient a aucun des principes établis dans les 
armées européennes pour la salubrité des camps, 
pour le soin de» vivres y pour placer leurs grand- 
gai^des y et pour établir dès postes de commu- 
nication. Leurs vedettes n'^occupaient jamais les 
liabteurs. Dans les marches ils ne s6 servaient 
jjimâis de patrouilles sur leurs flancs. Toute la 
£Ùreté de leur armée dépendait de leurs Cosa^ j 
i[u'es, dont chacun, au déclin du jour , se pla- 
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ç^t à 80v^ j^é autour du eamp ; (roope sans 
discipliner^ qui > faisait, ce service avec une èx-^ 
U*eaie négligence. • Mais œs mêmes étrangèrsr 
admirèrent la- fèbcjs.^ja patience et la rësigmt- 
tion du simi^le soldat , qui jsou tenait > sans vivres. 
et.$aas|e plaindre^, des mardies di^.vmgt heures;: 
dont la dernière se fit dans . un. désert où on. 
manquait entièrement d!eiau. Les Russes étaient 
alors dans leur semainç^sainte j et ils en obser- 
vent les jeûnes avec une rigueur inconnue k^ 
tous le£r autres c}u*étiens.. Cette superstition' 
ajoutait encore à leur patience. Toutefois l'ar-. 
mée était suivie par un .'grandi notnbre de cha-« 
riots chaçgiss ,de proyisipi^s enlevés .-de 'forcé ^- 
ainsi que leur^ conducteurs ,.dans J^.provinces- 
polonaises: il et \es Mol4aves qui , pour la troi^ 
sième fois-depuis Ce siècle!; espéraient .que la 
Russie les déHvrerait d u jpUg^ottoman y avaient 
fait de grands anias de graine et de fourrages dans, 
les endroits Les plus Gâchés des forets. Ils en avaient, 
donné connaisance. aux. généraUs^ R^usse^. Mai9^ 
la rapidité de cette marche , dans un^pays coupé, 
de. forets abandonnées et sauvages et de hau-. 
teurs escarpées, faisait éprouver les horreurs d& 
la disette au miHeu de cette abondance. «^ . « r 

^ Elat de Jar 

On croyait a Constantinople nVyoir rien ^Moldavie et 
redauter pour la Moldavie. Le crand-seigneur , des troupet 

** ' . ^ ^ ^ turque*. 
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qui vexlkit pax lai^méme à' tott» lès p^éparatiHi^ 
delà guerre 5 avait donné kft dr4tes' les' plusr 
précis pour y faire pâssetf beaucoup de trompés. 
Mais ce prince avait adopté ^ dés le commence^ 
ment de son règne ^ la: maxime de ses derniers 
prédécesseurs 5 de. laisser diminuer le qiDmbre' 
des janissaires et dégénérer leur discipline. Il* 
composait son armée d'une milice enrégimentée 
pour le moment , et d'un ramas de volontaires 
attirés par le fanatisme de leur religion , ou pat^ 
l'espoir du butin. La plupart de ces nouveaux 
soldats^ tirés de la populace des grandes villes^ 
n'avaient pris le chemin de la frontière que pour 
piller les villages sur leur route , et retourner 
chez eux^ attx premières incommodités. Il avait 
même fallu pour prévenir cette désertion , user 
d'une rigueur jusqu'alors inconnue chez un 
peiiple ou tout soldat est supposé marcher vo- 
lontairemeôt. Quelques-uns de ces déserteurs , 
à leur retour dans leurs villes , avaient été pums 
de mort : sévérité dont il tfy avait aucun exemple 
dans les fastes de l'empire ottoman. Les Tartares 
désunis entte eux , et dans l'attente de leur nou- 
veau prince, n'étaient point encore sortis de leurs' 
.. limites j et la Moldavie , malgré les ordres du 

Surprise de S^^^^^-^^îg^^^ur , était presque sans défense. 

chocsim Lçg Russes avancèrent denc avec sécurité» 
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Bs coitiptaient sUr la' vénalité du pacba de Choc- 
ram* Ils ignoraient que la garnison de cette place 
en avait massacré le gouverneur. Eii effet y pen- 
dant que François Pulawsld attendait sous le' 
canon de €hoczim ^ Foccasion de rentrer en Po- 
logne y sa vigilance lui fît décOuvtir un espioa 
des Russes^ Juif de nation^ qui avoua avoir 
porté à ce pacha une somme en or. Cet espion 
fût remis entre les mains des Turcs jet quelques- 
uns de leurs généraux s'étant reildus en force 
dans Choczim^ sous le prétexte d*j tenir un 
conseil , avaient livré à la fureur de la garnison 
oe gouverneur infidèle. Les Russes étaient telle-' 
ment persuadés que le passage dû fleuve suffi**^ 
sait pour assureur là prise de la ville ^ qu'ils s^ 
pressèrent d'en publier la conquête. Uimpéra- 
trice , impatiente de justifier Cette guerre par 
des succès^ ordonna des rëjouissâdces dans tout 
son empire , et répandit en Europe le bruit de' 
cette victoire ^ pour accâérer des * emprunts 
qu^elle y négociail dans les grande^ villes com- ' 
mercantes. 

Mais pendaiit qu'on célébrait en Russie des 
fSêtes pour la conquête de Chôczim, Parmée' 
russe s'avançait pour la conquérir. Cette forte- 
resse est située sur une hauteur qui domine le 
rivage du Niester. Tous les ouvrages en sont 



Premî«r Quelque rapide que fût lAr refrâite, êle firt* 

combat des • ■*■•''. 

Russes et des trô«iblée par ce détâdbemeut turô qtii avait fait • 
le chemin d'Yassi en moins de trois jours. Il 
était composé de trois mille volontaires auxquels 
i^'étaient joints trois paôkas atec leurs troupes 
particulières! Ils accouraient avec nikè aveugli^- 
témérité sans aucun concert forme avec liai gai*-' 
iàaùn de Chocsiim. Us rencontrèrent les bagages 
de l'armée russe/ qui, dans la sécurité où était, 
cette ai^méé, marchaient devant avec niire faible' 
escorte. Quelques familles infortuîà^es de Grecs 
et de Juifs chassés dé Choczim et emmenés par 
les Russes , et un grand nombre de ces malheu- 
reux paysans pcîoiiaîs forcés de conduire les^ 
chariots , furent sabrés et leurs têtes enlevées. 
ijes fuyards se précipitèrent vers le gros de* 
Farmiée, où les bêtes de somme et les valetâ' 
effrayés se jetant aU niilieu dès* colonnes, portè- 
rent la terreur et la confusion. Pendant que le^ 
troupes de Tescorte se défendaient entre àes^ 
chariots, le gros des Turcs continua- d'avancer' 
;ét se forma' ^ui^ une hauteur vers le front de' 
Farmée. On y fit marcher deux régimens de* 
daValerie. LéS "Turcs en jetant le crî du combat? 
où plutôt d^horribles hurlemens-, fondirent sur 
eux, les renversèrent, les mirent datis une dé- 
route totale 7 et plusieurs cêntàiiiés' de têtes' 
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fiireÈt enlevées!' heêt- usage , en eflfet*, est de 
f6ôdre sur leurs ^némis avee cette effrayante 
rapidité. L'espéraftce* d'enlever des têtes, qui 
leur 'sont ensuite payées par leurs généraux, les 
anime, et tant qU'èMe subsiste, leur courage' se 
Soutient. Mais si 'là troupe enneiûïe Teiste dans 
un ordre inébranlable , si chàcrlin voit une trop ' 
grande difficulté à emporter àH Combat cet ; 
horrible trppliéë^ ht Seule éspérabce qui les^ 
conduisait disparaissant à leurs yeux , ils ne 
se font point une honte d'abâniîonriér le combat, • 
de se réserver pour une occasion plus heureuse, 
et tout fuit avec ùné rapidité égale â celle de 
leur attaque. La contenance de Finfanterie ' 
russe arrêta les viainqueurs, et aussitôt que 
Parmée se fut Tetnisé éii ordre,' et que dé nom- ' 
bteux corps marchèrent eîisehible vers la hau- 
teur, les Turcs disparurent , et la précipitation 
de leur ietrâîte leur fit laisser derrière eux tout 
lé convoi qu'ils s^étaient chargés de conduire à 
doczim. Eùfin IWmëe russe , après une semaine 
d^ncroyables fa'tfèueÈl' supportée^ sans murmu- 
res, repassa ïè Niéster, rentra en Pologne, et 
s'éloigna méitié' jïésfroùtières. Mais la confusion 
de Farmée eiriemiWy et la conduite tague de ' 
ses chefs avaient été remarquées des moindres ' 
soldats russes', «t'de cette entreprise -manqUée 
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il iresta da : lâpins Ta vantage ^e ievLT avoir appris ; 
à ne pas craindre le courage; indiscipliné 4e* 
Turcs et leur attaque tumult^^euse» . 
lEtâtdescon- Ce retour précipité resseinblait trop à une 

fédérations. ^ . . v / i 

luite pour pe pas animer les esperanices des 
Polonais j mais il augmentait le danger actuel 
de leur «litu^tion. Toutes les provinces étaient 
prêtes ht se soulever au mom^ent où les. confé- 
.dérés de Barr^ suiyis.de qti^lques troupes auxi-* 
liaires , reparaîtraient sur les terres de la répu- 
bliqiie. Ce concert secret et presqne unanime 
âyai^; été formé par les. soins. infatigables de 
l'évéque de Kaminiek. Gepré|at, avec le cçmi- 
rage d'esprit le plus ferme , s'af tachant toute- 
fois en toute occa^ipn à choisir Je par^i le moins 
périlleux^ avait cons;taminent tj^yaillé à faire 
suspendre tous les desseins de ses compfi^triotesL; 
à s'assurer des dispositions, secrètes de toutes les 
provinces, e^ à tout préparer pour uu ^clat 
subit et général aussitôt que la gujerre. cqmufen- 
cerait réellement entre les. deux empires* ]N^ç|ia ^ 
ce qui rcjstait des confédérés. , de Barr , n'avait 
encore obtenu de l'empire ott0;i)iaft qu'un asile. 
La défense envoyée de Consitai5it^aople à toutes 
le;s troupes turques et tartarçs.de passer leur3^ , 
frontières,^ eX P^loignement de l'armée turque . 
q^ii s'avançait de Çon^tantinople avec lenteur . 
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SOUS les' ordres du grand-visir, laissait ces pre<- 
miers confédérés ^ loin de leur patrie^ dans ui| 
abandon total et dans une entière incertitude 
de ce qu'ils devaient espérer. Ceux qui avaient 
entrepris la guerre dans l'intérieur de la Polo- 
gne , se trouvèrent alors dans une situation 
bien plus désavantageuse encore qiie dans la 
première campagne. Quelques-uns de leurs 
partis qui s'étaient avancés au dos de l'armée 
rosse pour en intercepter les communications ^ 
surpris par le soudain retpur de cette armée ^ 
furent coupés de toutes parts et détruits. Dan« 
les autres provinces, ces malheureux répubU- 
oains^ la plupart sans. armes, et tous sans muni- 
tions , sans aucun moyen de s'en pourvoir , 
sans aucun autre refuge que les bois , n'avaient 
d'autres secours pourse sou tenir et pour vivre, 
que les contributions levées de gré ou de force 
partout où leurs incursions pouvaient atteindre. 
Mais ces espèces d'exécutions militaires , justi- 
fiées par leur motif et par l'obligation même de 
sauver la patrie , la première de toutes les lois^ 
ces impositions arbitraires et violentes, toujours 
employées dans les anciennes confédérations, 
et qui avaient en effet plus d'une fois dans 
d'autres siècles côntribuéà sauver la république^ 
eutrakiaient de nos jours , et dans un siècle do 
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luxe , de corruption et d'avidité , de trop fu^ 
Bestes inconvëniens. Des troupes de brigands 
profitaient de cette confusion universelle^ et 
usurpaient le nom de confédérés pour faciliter 
leurs brigandages. Quelques-uns même de ceux 
qui avaient pris les armes avec .les intentions les 
plus droites ^ tentés par la facilité de ces extor- 
sions^ se livraient à une criminelle avidité , ne 
songeaient plus qu'à s'enrichir des dépouilles 
de leur patrie , et à se procurer sur les fron*- 
tières quelque retraite où ils pussent cacher 
leurs pillages. La plupart de ces troupes er- 
rantes étaient devenues justement suspectes à 
la nation ; et la noblesse ^ éparse dans ses châ*- 
teaux y craignait , en se joignant à l'une où k 
l'autre de ces confédérations particulières^ de 
tomber dans quelque piège. Cette méfiance était 
entretenue par de secrets émissaires de la coor 
et dés Russes^ et donnait un nouveau motif aux 
meilleurs citoyens pour suspendre toutes leurs 
démarches jusqu'à la rentrée des confédérés de 
Barr. Les intentions de ceux-ci étaient connues^ 
et en se réunissant à eux on se fut joint sans 
défiance aux véritables défenseurs de la nation. 
Dans cette attente générale , les grands ne pou- 
vaient prendre aucun parti ; ils se fussent ex- 
posés aux plus rigoureux traitemeus s'ils eussent 



ioimé le plus léger «ojupçon. Ceux que la viva- 
cité de leurs ressentimens avait suffi pour 
rendre suspects ^ ;se tenaient .dans quelque châ- 
teau voisin des frontières, prêts à rentrer au 
noindre avantage , et de-là ils tachaient de cor^ 
respondre avec quelques troupes de confédérée, 
afin de conserver une influence secrète dans ce 
parti. Le fanatisme même, dans une guerre où 
les intérêts de la reUgion se mêlaient avec ceux 
de la liberté, ne prêtait paa au^ confédérés 
tout le secours qu'ils en avaient attendu. C'était 
feffet nécessaire mais imprévu d'un événement 
étranger à ce pays. Les Jésuites , accrédités dans 
la plupart des grandes maisons polonaises , char- 
gés presque seuls d'élever toute la jeune no- 
blesse de la Capitale. et des provinces, se prou- 
vaient à la même époque exposés , dans tous 
Ie$ autres états de )a chrétienté , à la persécution 
la plus violente, et menacés de leur entière 
destruction^. Accusés dans les répubhques de 
&voriser l'autorité arbitraire, accusés dans les 
monarchies de lever sur les rois une main parri- 
âie , cette 4onble accusation ne leur laissait le 
choix d'aucun parti dans les troubles qui déchi- 
raient la Pologne. La crainte de fournir un 
nouveau prétexte aux souverains qui soUici*- 
taient ouvertement la dissolution de cet ordr^*^ 
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réduisait à la plus timide circonspectîoii ces reli- 
gieux y qui , en d'autres temps , auraient eu un 
si grand crédit dans ces troubles; et cette société 
autrefois si remuante, si mêlée dans toutes les 
guerres de religion , et qui pendant deux cents 
années avait le plus contribué par la ferveur de 
son zèle à faire dépouiller les dissidens des plù^ 
belles prérogatives de la noblesse polonaise^ au- 
jourd'hui que cette déplorable querelle avait 
conduit la république sur le penchant de sra 
ruine, près d'éprouver elle-même les plus fu- 
nestes revers , demeurait amuette , et se renfer- 
mait uniquement dans le soin , de sa propre 
conservation. 

Par toutes ces conjonctures, un parti favo^ 
risé de toute une nation , et qu'elle eut suivi 
toute entière à la première lueur d'espérance, 
paraissait alors au milieu de cette "nation dé- 
sarmée, un parti faible et presque anéanti. Un 
inconvénient plus funeste encore contribuait à 
ses fréquens désastres. Ceux qui coursaient le 
pays les armes à la main, sans asile dans leur pa?^ 
trie malgré cette faveur générale, étaient obli*- 
gés de traîner à leur suite tout ce qu'ils possé*- 
daient de . munitions^ de vivres , d'armcfe , de 
meubles précieux et dont la richesse pouvait 
l«ax;£ervir .d« ressource» dans quelque beâcdn 

extrême^ 
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taCréi»e«LBarTcette»£^al6 néoe^i^ili^ / cliaobné de, 

chariots^ iG^eIlé)n^avaft »de combaitans.- . . . ^ 
Les iRujBsesi^ >Qikf.ooDtra»ç^. s'étaieot 'fortifiesîEtatdcsRus- 

Ses en Polo* 

dams tons /les i posiez importaJBs; Us étaient mdi^^igne. 
très A.e$.&e%. les^paisagos :dès grandes livières. iLa. 
jôDQtioQ dtileiiÎDS'difiSéreDs 'corps contre les*trûa*. 
peséparsesdefif cbnfédérœét^it'tqujcrurs proiopt^ 
etÊicile,:Uli<'g6aëral habil^^ jerpériqieate^ pleia 
de.finiesse et.de ru^e y icharg^/dè 'conduire cette 
guerre^ résidait' dans: la capitale du. rayaumjç. 
G^est là quetous^ies avis lui étaient adressés.., 
C'est de là -qu'il envoyait tau» les ordres. Uno^ 
subordination sévère établiissaiti un bpooert una-* 
nime 6nti:e touslë^ détiçh^xiiensqui d'ûnpiosteà^ 
un autre, de villfe en- ville, 'di^^province en.pro-* 
lâoce, correspondaient aveô o^ritë>,.se rele-. 
valent mutuellement « marchaient- sans aucuix. 
embarras > s^e^'s^araieiit on^s^ rêjoigaiaientavec 
une incroja^ble rapidité, tenaient ainsi tout le 
royaume eiialai^më; et le comte Yeymarn, c'é*^ 
tait le nom de ce « général , placé au: centre du 
rpyaume , dirigeait seul tous leurs mouvemens» 
Il était l'aiàe de ce 'corps âmmezise.. Les .exaç-*: 
tions mém^ desUdsses semblaiepa t moins odieuses . ^ 

que t celles desi confédérés. Ils paraissaient dans 
leurs bxigandagei», exercer chez une sation enjie«; 
Tom^ 3. 1% 
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tt\ie lé droit rîgbiireux de la ^erre^'Iieiir^ crùati'* 
té» avaient pour prétexte Id liécessité de contenir 
toute cette nation par la teireor; Qiielqueisi trou-' 
pës de cônicdérés par Tinrent jc^pendant A se 
rendre redoutables. Il y eut ^ 'dans le èourant dii 
seul mois d'avril , treize conxbats: dont cinq à 
leur avantage ^ six à Favantàge des < Russes^ et 
deux dont châqde parti s'attribua la victoire. 
Les Russes publier ept que dans ces treize, com«- 
bâts y les confédérés avaient eu on^e cents^hom- 
mes tués y et deun^ mille prisonniers^ et qu'eux 
au contraire n'avaient eu que trois hommes tués 
et vingt'-neuf blessés. Mais en supposant cette 
relation exacte^ il fallait y ajouter que, dans la 
plupart de ces combats'^ les Polonais n'eurent à 
opposer à la mousqiieteriè des Russes et à leur 
artillerie ^ .chargée à cartouche^ que deux ou 
trois coups de fiisiL , ' . . 

Paiini ceux 3e h^urs chefs q<ui se. distingiiè-*- 
rehtle plus à teiit épo^(|uëy ^t dont quelques 
uns parvinrent enfin ^milgré tant d'obstacles, à 
faire espérer ou craindre là prochaine délivrance 
de leur patrie ^ on nommait avec hoâbeur Sa va 
nom redotlté depuis plusieurs géhératioïis pâr-- 
mi les brigaoïds qui infestent la frohtière d'U-- 
kraine^ C'était un officier cosaque ; et. cette na.*- 
li^tk Usina écrivait^ et. sans /histoire conservant . 



ènctre ï*u^age des anciens peapled d^immôrtali- 
ser àes héros patr de& foinances et de* <;habsoris 
populaires^ Sa ta et ses ancêtres pai? leur» vic- 
toire* sut» le» Hayîddmâks y avaient donné plus 
d'ari sujet à ces ^hsints de triomphe^ Les Polo -» 
Hais avaient deptiis lohg-temjis promis la no- 
i)Iesse û cette famille^ mais les désordres du der- 
nier règne et la rupture de tc^utes les dièted 
avaient empêtlié raccomplissement de cettd 
{)rôÉileÀse; et tâtidi^ qu'à la faveur de ces mêmes 
désk)rdre£^ Hûq foule de geas sans mérite et sans 
nom avaient itôdrpé la noblesse, ceux qui ne 
Voulaient devoir cet honneur qa'a des titres lé^ 
gitimeij^ y n'iàvàii^nt éu âttouae voie p^nr y par-^ 
venir ; l'éclat même qu'avait acquit le courage 
de Cèfftè famille lui aVclit fermé tous les chemins 
dbscurs et doutfeilx; Sava , depui* le nouveau 
règne, toiijotiW iàttaehéaU parti opprimé, n^àvait 
pu téclàhler lé§ récoiUpenses pttxmises à ses an^ 
têtï*e&. Il voiilait lés itiériter par lui-même eil 
travaillant à i^eôdrd Uhteà le4 citoyens dont il es-» 
pérak devenir Inégal. Une troupe bravé et nom-* 
brëUse È^étâit attachée k sa forl?une , et l'espèce 
d^avàiitage qu'il se proposait d'acquérir , le ga* 
ranti^âit de cette ambition iiisensée qui perdait 
tant de chefs de confédérations. Il Joignait vo- 
lontiers sa troupe à des troupes plus nombreu* 
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ses ; il ne cherchait point à s'ajpproprier tout 
succès et toute gloire. Il employait souvent son 
industrie et son audace à procurer des secoure 
aux autres chefsi II osa plus d'une fois venir ju5- 
ques dans Varsovie chercher de Fai^gent et des 
recrues. Cette ville étant éhvirontiée dé grandes 
forets, il s'en approchait par ; le plus épais de% 
bois^ laissait sa troupe à quelqu€ls distances^ en- 
trait sous quelque déguisenrent > et faisait passer 
aux confédérés d«s recrues . enrôlées sous les 
yeux même de la «cour et des* Russes. Un, dé- 
nombrement fait dans cette capitale en 1769^ 
prouva que deux mille pères de famille avaient 
abandonné leurs femmes et leurs ^nfans pour* 
se joindre îaux confédérations* 

Birzinski avait dans ce même temps plus de 
réputation .encoire. C'était un gentilhomme du 
palâtinal de Siradie,4'une. fortune médiocre > 
souple avec les grands , fanatique avec la multi-* 
tude. Il portait toujours s^uspéndue au cou une 
gi'audé croix; il la prenait en main, pour exhor- 
ter la petite «oblesse à tout sacofier ffour la re- 
ligion; mai^il li'était yéritableiçient ni fana-* 
tiqiie^ ni citoyen j c'était l'émissaire d'un grand' 
seigneur polonais attaché à ^a .maison de S'axe, 
et qui, habitué depuis son enfanqe aux viles in- 
trigues de la dernière cour ,. cherchait à former 
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dans les confédérations un parti dont la vieiik 
électrice de Saxe pàt disposer. ILtachait même 
de rendre ce Birzinski un diss principaux ckef^ 
des confédéraliDns^.afin qu'elks ne reçussent 
d'impulsion que de cette princesse ^ il voulait 
réunir sous l'autorité de * cet émissaire tous les 
autres masechaux. Birzinski faisait p£^r unlàche 
dévouement à ce protecteur, (Je qu'il paraissait . 
fâiFC par rèle pour sa patrie. Ses'troupes mar- 
chaient toujours éndésordre; elles étaient sou- 
vent dipersées ; mais ce faux enthousiasme qui 
lui tenait lieu. d^éloquénce', lui servait toujours 
à rassembler une nouvelle troupe, à prendre 
quelque autorité sur d'autres maréchaux , et il 
avait toute ia jdureté d'ame nécessaire pour «net* 
tre sans adeune. pitié les villages à contribution, 
et laisser ies soldats s'enrichir de Ixutin. 
• Mais celui dont le nomt obscurcit bientôt tous Suîfe ^t*- 
S autfes, et qm devint une des plus suresespe- jeunes Pu-- 
ranceS' dm là nation , quaud les fautes multipliées 
des Turcs ne permirent plus d'attendre leurs 
secours ^ ce fi^t le jeune Casimir Pûlawski ,. tou- 
jours pléiu de ressources. dans. les revers, et 
d^aotivité dans les succès; Après cette-fuite au da- 
cieuse sur la crête d'un rocb^s à pic et à travers 
larmée russe, il se joignit à d'autres partis po- 
lonais j.recakiliit les débris de. quelques confé— , 
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défations battues, et tantôt par son adresse^ 
tantôt par son courage, «chappa enfîftaux enne-r 
suis q^i s'étaient aitacbés à le poursuivre. Dans 
nue de ces poursuites , son anrii^e-garde ayant 
été vivement poussée, il entendit un offîcieir 
russe demander à quelques prisonbiers, ou. est 
Pulawdki ? U se retournent lui .dit : «.meToici,. » 
^n le jetant mort &ur la place. 

Toutefois par un malheur insi^rable de efttte 
anarcliie , plusieurs confédérations iàstruites dea 
soupçons répandus à dessein contre le vieux 
i^ulawski, regardaient ie fils comme doublement 
suspect» Quelques-unes même voulurent Vatta-^ 
quer ^ on lui enlever ses trompes; mak tous ses 
soldats lui étaient dévoués. Sa vigilanc» ne Iais<«^ 
sait aucune occasion arux surprises, etiCet Jbom^* 
me intrépide et terrible dans les oombats, à qui 
on reprochait d^aimer trop les périls, était ,pàr^ 
tout ailleurs doux , facile, condiiaot, et tou-n 
jjours au-de«sus de tout ressentiment jxeDsoiuieK 
Après quelques entretiens avec ceux tméme «dont 
les mauvais desseins auraient pu justement l'ir-? 
»ter, il les amenait à rengagement, réciproque 
de concerter dorénavant lem*s opérations av^o 
lui et de saisir stou tes les occasions de se sec^idep 
mutuellement. 

hes ^xj^ms qui i^'hésitaient jamais^ , q^dqù^ 



r 



fort leur petit nombre, à marcher àiu |)re$»ï^kV 
avis contre tont parti polonais, ëàiieut plu^re^ 
tenus à son seul nom. Ils ràséembUiont alors d^ 
plus grandes forces. <]!asimir instruit de la ter-^ 
reur <ju'il inspirait, prenait qnetqn^^^is à desseitî 
le nom dé quelque autre chef J afin que seseni^e-^ 
inis fussent moins prëcdutionoés el tnerchassent 
à lui avec|>ltis^ de iiëgligétice ^t inoiips d'avaih*- 
tage. li s'a^^ineait âinsi^ vers la petite ville îû 
Sambor , -sous^ un autre noioi que lé sien , lors- 
qu'on TÏnjt • loi rendre compté qte^nn parti po- 
lonais occupait cette ^He et sç préparait à s'y 
défendre, âambor appartenait au roî, et Casimir 
fit aussitôt d^s dispositions ^ottr 4^emp<^rtep de 
vive&iroe. tt ëtait loife de soupçonner qu*elle 
était occupée patJn trdupe de PrdMois Pufawski: 
Chacan tte» éev% frèr^ ôroyait son frè-re péri 
dans le douMeiiioœdiede Tj^éfÀ^f et d'Okopé: 
Un bruit vague de quelques avai^tages rempor^ 
tés par l^s partis que ?un et Panf f e comman- 
^aiént, était ia $evi\^ nouvelle qu'ils eussent exz 
f un de Vautre. Mais hg ^nussaires en vo^^és m%i^ 
lueHement pouv s'ecjâircîr de <^es bruits, n^é^ 
tàient point revèniisf et cbacun d^enx donnait 
i£s larmes: à la moi^ à& son frère. fJn avança n% 
vers les nMirsdeSan^bol^, en aperçut avec kir-' 
fése ^t les ]^emj^arts 4^ cette ville, quclques^ 



1(54 HISTOIRE T 

dpafpeimsrport^ntidas marques de dtmk. On-crut 
voiv un nombre, dcî turbans f tct datiS' !tiii détan- 
chement qui 'sortit Âe là ville et ^'approcha avee 
b^weOu^ tjte.tirAYWr»>.OH disûngaai une com- 
pagxiie tacqUe; Ext reffet , rqi^ejquf^s isolda ts de 
cette naÛQn ^ si'fétdi^ii]; ,atta^béâi^''b:^oitune dé 
FraoçQi^::^ful8^w^i<Jfpus. ayo.n9( iraeoaté com-» 
iiaei^t qe j Wfte.îpolofi^wi ; ^*était i uelii^ode, Zwa- 
niec {sous^lq jCai^f)ivd^ ÇhQcz;im,.Il/n^vait pas 
tai?dé à r6ntreÇ'^Q:]?,ologiae..N;0!ii75»uIqment les 
mêmes volontaires' titres, qui ç^'étaient joints a lui 
quand pourvla prQi)iiè]re fois; il éfeit orevenu dé 
cette yi)lLe^ja;vajept^^antinuié.;d^. jeâûiyyej mais 
leur tr<>up^ s¥^i^:^'«^0rd au^eq^ée jusqu'au 
nombjce d^r: quatre Q^iitslCç^ barbarie incen-r 
diaient Jc^^yiUi^^fSy:^ tmaç^afcraient; ;les habi- 
^ati(S pouE'ilçur' enktvfeiri la,i4tt ,;flr'eé* petburnaient 
ei;^$uite pajth ^^'^^ Jplus ou iiaoms 'nombreuses f 
e^mçnaieU't ,ç^r, captivité les femines-et les ên« 
i^nsy et se*.pi?essaiQnjt{:.d'aHef vendferpour :de» 
têtes. ,de Jlussé^, ,au icommatidant 'de Gboczim , 
celles, d^ ,0?^ ^Atk^ureux paysàosi. ; S41s traver-* 
saient des i^illa^s, décris , ils^ déteiirslîent dans 
1^5 . ^f mpti^r^$ , les c^ps. fpiueiiemeiit. enterrés 
pour, ^u cQviper» 1^ jtfttci* , è* jQb*pgds jde . cet hor- 
rible butin^ ils; r^etp^naii^rttidjei «Mdus: à €hoe** 
iim:p9mi^ seîfe^^feiretpa^eç. François «e.débaxs^ 
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tBSSA aussitôt qu?il le pat d'une esccjrt© si'b<>r* 
bdre ;tA. en gafd» seulement cent cinquante pli» 
'sages et plus; humains. Mais après un conîbat 
^arvàùtageux contre un parti russe ^ sous les murs 
de la petite ville dîg'Coty , la plupart de cçuï-ci 
le quittèrent ^encore pour reporter «lu bâcha ^ 
Choczim 0e Vraies têtes de Russes. Quarante 
seulement étaient restés avec lui/ Il était enffift 
parvenu après ' quelques occasions* périlleuses ^ 
dans la province où l'armée russe venait de ren- 
trer , à s'élo%her de cette armée ^ et s'était rendu 
mîattr^ dé tîétte jîétite Ville de Satnbor. A peine 
un léger combat se fot-il engagé 'eittre les trour- 
pes avancées des deux partis > que les uns et les 
autres se reconnaissant mutuellement, firent ces- 
ser le feu avec une égale précipîlalioh et cou- 
rurent se mêler et ^Vembrasser; François apprit 
aloi^sà Casimir la -tf-iste destinée; de leur père, 
mort dans la pTisofioù les nouveaux chefs de* 
confédérés def-Barr Ji'avaient eiïfeimé. Il ajouta 
qu'on ignorait le genre de cette mort et que 
leurs amis parmi Ibs confédérés en prenaient oc-^ 
caéion de noircir * de Ja manière^ la plus cruelle 
la réputation du comte Potodki. Mais tous deux 
dans ce mêttieî entretien, s'ac<tordèrei!t à «penser 
que la plus no^ble manière ^'justifier la mé« , 
woire d^ hur^èi^ô, ^c'était d'^hever sen entre- 
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prise. Le plas s-ublime efibrt d'une riertu qu'iît 
avaient ^ppriise 4e lui, cellç du sacrifice id^s res- 
sentiment perspançls k la cause publique , fut 
de su^iç^drie jtoute vengeso^çe de sa mort. Cha* 
Gun j3^^}i% répondit cràstamment à tous ceux 
qui s'effOrcièpçnjt de le souiever coirtre les nou- 
yeaju^ chef$ de3 confédérés. « Le teQi|>s yiendrà 
« où on reijidra justice à m<>n père ; au joujrd^biû 
« c'.est uniqueuaent à la dé^yran^ d? Ifi p^tri^ 
jK qu'il faut songer ». 

Aprè^ ayoijp pris de ççncert une ré$ohijtion $i 
-vertucA;iso qt /comppraWe à tout ce que •ranti-- 
quité ;|iOus ^ laissé dç plus bçaux eicemples ^ 
tous deui( pensèrent également que ce qu'ils pou* 
.vâient alors entreprendre dç y]^ important et 
de plus décisif, c'était d'açbey.er de confédérer 
entièreniienttjoutes les provinces delà république,^ 
Leur opinion jq^'j^ls avaient prise d'après 1^ sen-* 
time^ et jla conduite .de leur père, mais qui 
se trouvais ôpposéf aa^i: sj&jatim^ns eta Jacon-* 
duite del'é/véqjuede ICamijiriek, 4fait. que celte 
grapde pp^r^liQu ne pouvak »e faire que le« 
armes à h in^in et au prijt dn sang de» Polo- 
naijiset de ku|*s ëpiieinis. Et nous verrons bien-^ 
tôt > ma\gi;é la coi .^Àriété de aes dws opinions ^ 
que tantes dwx ^tendant a^ iu^e ihut ,' pro-* 
4ai$ii:Qnt e^&p^ 9 par d^i .gS^%\â diyess > .le auo^ 
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ces de celte difficile entreprise. Ce queles jeunes 
Pul^wski concertèrent alors j^contril^uà surtout 
ace sucicès.Gesdeiu^rfriirésiiieditaiituDe marcha 
longue y difficile et périUeuse > engagèrent tou» 
leurs officiers à de séparer de$ ^on^hreux équi*- 
p^es qui sûiy^at leur petite tnoupe. Ils com*^ 
posèrent un detachomeot .des^ honi^mes les plu^ 
faibles ^ de ceux dont la sanlîé ^yaât.quejlque a}^ 
teratio^ ^ et donncreiil au 'sioiçau^àhàtijÀ lin M«« 
let ciicfaetë (ju'ilinedtvail; ouvrir qu'à une grauda 
distance de leur camp. Ce biUet.tioaieaait l'ordre 
de conduire par de$ jioales détoomiëés et qu^ 
indiquait, Jlous les équipages ea Hongrie. 

Ils lopgèrâDlt .cosuite , aunesoibre de six cents^ 
hommes y imeù^èkà'mke immense éteA4ue , et 
l>ieii asAurés , par toutes .les pifécaulioiis qu'Usa 
avaient prises ^ qite leur manehe n^avatt pu être 
jfi épiée , ni traJbie y et qu'ils ' pouvaiefDKt gagner 
beaucoup d'ayAnce.j9ttr lesHusses, fls.se jetcHrent^ 
daJQS l'épaisseur des bods, les traversèrent par 
des .routes incornnues^ îet entrèrent ea LiUma-- 
nie dans les p^remiers ^ours de juin: 

U faut «d'abord exposer l'état de cette vast$ 
pcavmee et>la situation particulière des gratidà^ 
etxie ia.Boblesse fpiii'liabitaient. Depuis 'qu'usià> 
nombreuse partie Âe Ja noblesse liilbuçmièna^ 
j^a^eno^tée aqprès du prini^e JR^adsivil et ^u^ 



prise parilas An9ses dajis la • fortèi»esse de Niez-* 
wits y s'étarîl vu^forcée d^ab jurer totite coôfédé- 
jBtion , s'était dispersée dans ses terres ^ et que 
cette forteresse ,■ la phis considérable ^ Ou . plutôt 
la .seule du i pays ^ était demeurée au pouvoir 
desRus^tes^jun'CdlixieprofiHiâ paraissait réguer 
dans cette: > province. Quelques gentilshommeil 
connus ppil^r- les plus entréprénans > avaient été 
ehlèvés Induit ^i après que râr la > foi de cette 
capitulation. cbacùn se foi retiré- sur ses terrés^ 
D'autres avaient «fui Les lithuaniens^ par cette 
perfidie de:}eurs ennénâfij, se 'croyaient déliés 
d'un serment arraché par la force '^ . violé par- 
eeux^qui eh avaient dicté l)es conditions^ ci nul 
en soi j puisque son exécutiobeût^^'entrainé Ff9&« 
clavage deileur f^^triè. -Çjsxrs, qui .avaient fui^ 
avaient publié du milieu des' fo?»éts une protes-^ 
tation élûqjiente. }ls .disaient dans ce manifeste^ 
« que pins < de vingt mille ::citoy<ens y ou massa«- 
«i crés OU' détenus dans les fers depuis le com- 
« .m^n cément des troubles, > s'écriaient du sein 
« de leur captivité et: dû fondîm^me. de leura 
(^. tombeaux ;mon , nt>us ix^avbns pas coiisenti 
a aux lois, qiie la tyrannie s'effî>i7ce[de nous /im*^ 
<l;poser ». Mais' les Lilhùààîens'dépourvusi'de 
tçMit moyen de . s'armer et isans occasion dese 
ii^nir^ dans uiflpdyÂ.e^touré en [partie parles 
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provinces de la domiDatiùn rosse ^ ^attëndaieiii 
que les évenemens de* la guerre 'leur iproctH 
Fassent ; ces niojens et cette Qoèasiod«= / : k: • ; ; : ; 

Radziyil , après la.saisjéade. saifoctereste^/el 
l'enlèvement de ses ^roupes'fy-s'etait retiré danà 
UQ château qui n'était ver itaUeeienl) (^'une mnîh 
son da plai^aAçe. Il y avaiiTâssemblé près<^ 
six cents hoaunes: sous: le >p^étéke -de sa gardiéi 
Mais sa rë^c^ution ! était prise jde les employa 
au service : dès leonfédératioasi, aussitôt qu'il ils 
pourrait sans témérité. . . . .»i.. r 

Eu ^i^uçont ;dafi3 la Lidiifanie, et vers leii 
limites. qui séparent ce gralid daché > dé la Pe^ 
logne proprement dite y le dbâteaU de Bialistckt^ 
où résidait. 1a gràidd géaérél.Bradicki^ par:.sal: 
position au centre du royaume et par la singa^ 
larité de^ :Con)PPQtU;PC3 > ser.vait;à Ja cprrespon^ 
dance secrfète.de. tous les Ipactis. D'an côté. la 
vénération. pubi^V^.p.oùt' le grand' généiral' â 
long- temps le lOoriSQil > 2e. pirdteciteur y le chef de 
tous les.bgps dtoyens, et, qfae Ja. dernière vieik 
lesse eippeQtkai^t':A9ule jaujourd'huîide marcbev 
à lexiT teif ^ijd'un(^utre< côté>iunfe;^usïe considé-^ 
ration poilr Içk ^âfi^die glénérale.'soh i^»ause y soeur 
et 2\Taie ,4u rifi^m^is plleine.de. doueeur et d'hu- 
manité V'^ii'^Vi^^dçHotliait Â.Qe-pipince que hs 
plus sages 'oon^eilsi ^ rasseJsablMC^t autour d'dux 
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les eipriU les plus opposés. Les deux époti% 
xte prenant l'an et l'autre que ce qa^il y avait de 
vertueux dans les séntinkens qui'^les désunis^ 
iaient ^ l6ur tranqidllitë intérieure n'était point 
troublée ^ leur réserve était imitée par la içulë 
de noblesse qui se réiidart de loutev parts dans 
leur résidence ; et par un exemple r^re datis le^ 
dissenskms civiles ^ cette petite coût* était pai-^ 
aible.au-dedàns'par les égards mutâelsj et dans 
un. pays qtii fut Imotât couvert dé' sang et dé 
ruines , toujours également resjieclée de tous 
les partis , elié seule parut toujoutfi^ ^â paix. 
Brânibki cependant emplo^t toiite s^ fortune 
à secourir cette multitude de citoyens doiit le^ 
terres avaient été diévas^es.vDésanîfié kiî-mêinë 
par la vieillesse et n'ayant p>lui9 aUcuil parent de 
son nom, il avait mis les ai^mes lius mains Avt 
comte Pbtocki^ iuatî d'une dé se^tiièèès ^ fun 
desf (£fffs de k cofiiedéfttti($6 4e Bin'f. Il avait 
appelé aiipris de lui un \ënne pt'm(Sé Ssîpiéfaâ ^ 
mari de son autre' niic^, et il iLttetidàit avècim- 
paiiieoce lie mométn oit ce' j^eutie prince i:;éderaïf 
à un pareil s^mimeiit et ^ffibftibàiierait d'élre 
Fun dçs cbc^ de la-i^ottfédéf'sAkM^ db Ilitbàame. 
En avançant -ei^êoM dat)»i5€ite fli-évince , et 
vers les frontières ée la Frussey ^iMàit^dans nnd 
petite terre ^^ansune uiédibèréiëHune^ un 
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homme dé la jdus grande npîsisaiice'y du mérite 
le plus di&lingaë ^ . le comte Pac^ désigné de-^ 
puis lohg-tenips > par h vceu unanime >. pour! 

maréchal "^4^*^^^'^ ^^ confédération de Li-; 
thuanie^ aussi tèt. i^'elle pourrait se r former. IL 
ne s'était exercé que dank les emplois dvils. Se& 
vertus y a vsdexit brillé airéc awtant' d'éclat quo 
ses lumières. Itetiré aujoiirîd-lxursur ses terres^ 
la sagesse de sa eondoite l'avait dérobé jtisqaes-^ 
là à la vigilance des oppresseurs de sou tpays : 
Tétùde deis plus.^grands .modèles^rde J'antiqiiité 
consolait son esprit, affermissait son amè. Il 
meditaitces difficiles qtusti^s ^ agitées dans Ie9 
adciennes républiques , et jpsbfùàém. par. lê& 
anciens sages c u.Si tdnt est perinis contre les» 
tt ty rails ; si uil bon citoyen , ]peudatit ces temp» 
« de troubles, et quand il voit peu d'espérance 
« de succès , à droit de se tenir dazis quelque 
H lieu écarté; si y pour smwer son pays op« 
« |>ritué, on peut' employer dés iaoyens qui 
tf l'exposent évidetûment a sa ruiné ; si, pour 
« cbaiser de-j^ ^ys des troupes étrangères 
« qui servent .ia- tyrannie , ou peut appeler 
« d'atttres tcoiqpes étrangères qui bommettront 
tt d']s^reùx désordres. » Et il se déterminait sur 
toutes ces questions, oomioie Feus^nt lait les 
plus sévère^ des auciens sages. 
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Les IUis5e5:n?avaient alors !<ipie cinq c«ii(s 
hoiumes répartis dans les pokes des :plus imjidr^ 
tans de cette grande jjrovi^c^i < jDiCais elle^étiiit 
perpétueUeknent traversée '^lides^i^khens^pûc 
allaient de Rtissie : jcândré > ^ei^': armée ; et ûb 
avaient jeté la terrenr dans ceipaysi^^en. laissant, 
entrevoir qu'ira |)remier niôuvèdxe&tfls aurailexit> 
recours à cet exécrable moyenJdh scmlévement. 
géiieral de^ escdaVes contre leurs maîtres , em«- 
ployé l'année dei>nière'ayec un>èi korriblersucGès.L 
Dans d'autres provinces^ lest pajnsatis litbuahiensi 
étant comme cevBcde PddoUéiet, dJUkraine^ dela^ 
religion russe^ paraissaient accessibles aci^ mêmes* 
séductions. Des écrits séditieux^ étaient les avants. 
Qonreurs de cette f ffrayanté oatastropbe. Despla^^ 
ca^ds avaient été arches abxpdrtes des églises^ 
dans léràu'els on invitait ces'pajjrsansià.nepoint 
négliger Feccasiôn de s'afFrazichir. Ainsi^laicraiiite 
des calamités que venaient d'éprouVier ces deux 
provinces^ et d'un massacre général de toutes lea. 
familles nobles y avait saisirtous les '.esprits, et 
retenait lès gentilshommes idanscfeuiis cMteatiXj^> 
occupés à' conteiïir leurs escl^veib. .':..< 
. Quelques troupes ea petit nombre y et for^. 
maut l'armée" particulière de 'x^e grand docbé^ 
étaient dispersées dans leurs! : différons quar^i 
tiers 7 sans solde^sans recrtces^ et par les lois 

établici» 
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établieâ sous le nouveau règne , elles étaient au3C 
ordres du conseil de guerre qui résidait à Var- 
sovie , «t qui était au pouvoir des Russes. Une 
partie de cette armée avait été mise par ces 
mêmes lois souple pouvoir immédiat du roi; et 
ce prince observant aujourd'hui une espèce de 
neutralité entre sa nation et les Russes ^ Fem-^ 
ployait uniquement à garder les terres de son 
domaine. 

Telle était la situation de cette grande pro- Combatset 
vmce, quand les deux Pulawski y parurent. Les tions dan* 
hulans lithuaniens^ troupes composées de Tar- yiuc^c.^*^^* 
tares mahométans, habituées depuis plusieurs 
siècjes en Lithuanie , et qui^ en toute occa-*- 
sion y ont bien servi la république ^ vinrent 
aussitôt les jbindre au nombr^n^e trois cents^ les 
uns volontairement^ les autres d'après une som- 
mation. Les deux frères s'avancèrent vers Bress, 
capitale du premier Palatinat, Ils entraient dan« 
les châteaux sur leur route ^ afin dé persuader 
aux vieillards et aux mères de laisser leurs fib 
prendre parti dans la confédération , et de leui* 
donner ^ malgré cette prainte générale du soulè- 
vement des esclaves y quelques-uns des soldatâ^ 
employés à la garde des familles. 

Des lettres écrites de toutes parts avaieHft 
rendu cçs d^ux frères suspects dans 4K>ute b 
Tome 3. i3 
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province, et empêchèreat Radzivil de leur c6iir 
fief ses troupes. On faisait valoir contre eux 
non*seulement les mêmes soupçons répandus 
contre leur père , mais le ressentiment qu'oa 
leur supposait du traitement rigoureux que 
celui - ci av^it éprouvé. On les k^eprésentait 
comme des hommes vendus aux Russes, et qui 
ne portaient en apparence les armes contre eux^ 
que pour les servir plus sûrement. La présence 
de ces deux jeunes confédérés et leurs actions 
eurent bientôt dissipé presque tous ces nuages. 
Casimir s'avança à la tête des troupes , afin de 
protéger et.de couvrir les opérations de son 
frère. Il se chargeait seul de tous les soins de 
la guerre, et laissait à celui-ci tout le soin des 
négociations. G|kii-ci en efièt, par son esprit^ 
sa fermeté et sa franchise . mêlée d^ douceur, 
persuadait ceux qui d'abord lui parais/sajent le 
plus opposés. Une première confédération se 
forma à Bress , de la manière la plus solennelle ^ 
.en présence du palatin de la province et des 
principaux officiers du Palatinat. François s'était 
pmcuré des connaissances exactes sur les dis- 
positions des gentilshommes les plus distingués. 
Il écrivit au jeune prince Sapiéha, dans le château 
de Bialistok. Il lui manda « que la voix pubKquc 
« le lui avait annoncé comme un bon citoyen ^ 
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« et que le temps était venu de prouver ses 
c< sentimens. » 

Sapiëha^ conduit par sa jeune épouse^ et 
cette lettre a la main , alla trouver le grand'- 
général^ qui^ dans un transport mêlé de douleur 
et de joie , le serra dans ses bras , i'egretta, en 
versant des pleurs, que le poids de ses longues 
années lui ravît à lui- même l'honneur de déli- 
vrer son pays ; se félicita de ce que du moins les 
deux seuls héritiers de sa fortune étaient digues, 
par leurs sentiinens, du choix qu'il avait fait 
d'eux; et il acheva ainsi de déterminer ce jeune 
prince. Mais Sapiéha n'avait eu jusqu'alors au- 
cune occasion de se faire connaître. Tout ce 
qu'on présumait de lui était dû au soin per- 
pétuel que prenait sa jeune épouse de l'annoncer 
et de le faire valoir. Il ne manquait ni de réso- 
lution , ni de courage. Ses sentimens ne le ren- 
daient point indigne de son nom ; mais élevé 
dans la mollesse, dès qu'il fut abandonné à son 
propre caractère, il se trouva au-dessous du 
rôle qu'il avait entrepris. L'auteur de cette his- 
toire s'entretenant, quelques années après i avec 
Sapiéha lui-ïnéme , des combats qui suivirent , 
reconnut avec le dernier étonnement , que ce 
qui avait le plus frappé ce jeune prince , était 
« que les Russes étaient veous attaquer, dh la 

ï3 ♦. 
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(( pointe du jour y et toute la terre étant encore 
w couverte d'une rosée fraîche. » Telle était 
l'horrible mollesse dans laquelle avait été élevée 
presque toute la génération actuelle des grands 
seigneurs polonais. En un mot^ le grand-général 
Branicki eut bientôt regret à un choix que lui- 
même avait cru devoir favoriser. 

Sapiéha s'étant rendu sur sts terres^ François 
Pulawsl&i lui envoya cent-vingt hommes tout 
armés et tout équipés y pour être entièrement à 
ses ordres.. Sapiéha y joignit trente gentils- 
hommes qui lui étaient attachés y et cinquante 
hussards qu'il avait à sa solde. Sous cet appui^ 
la noblesse d'un district voisin s'étant assem- 
blée y il en fut élu maréchal. 

Les Russes accoururent de toutes parts en 
Lithuanie. Une première troupe de mille hommes* 
vint attaquer Casimir dans le poste qu'il avait 
choisi^ en avant de* la ville de Bress. Son frère 
eut le temps de l'y joindre. Mais celui-ci , dont 
l'habileté conduisait toutes les négociations^ lais* 
sait entièrement à -Casimir le commandement 
militaire^ et obéissait modestement dans ua 
combat à tous les ordres qu'il en recevait. Ca- 
simir força les ennemis d'abandonner le champ 
de bataille , après leur avoir tué deux cents 
hommes. 11 poursuivit le g[ros de leur troupe , 



les atteignît dans une petite plaine environne^ 
de bois ^ et leur montrant par des trouées be^u-* 
<ioap de têtes de troupes et plus de monde qu'il 
n'en avait ^ iUes sonpima de mettre l^^s les armes. 
Ils s'engagèrent à ne plus i^ervir contre les çon^ 
fédérés , et à retoui^ner en Russie par le plus 
court chemin. . , 

Le bruit de cette victoire ,.en promet^nt un 
appui aux I/itbuai^ieps , leis encouragea à former 
les confédérations parl^iculières de tous les dis* 
tricts. La troupe des Pula^ski^ grossie de toutes 
celles des pc^nfédérations^ forma bientôt uqe 
petite étrillée* On inarcba yers ^Ippiia^ 4^ns 
l'ii^tention de pjénét^rer jusques dans la capitale 
delà Lithuanie. afin d'y forn^er la confédération 
générale, de tout le grand-rduché. Mais un corps 
nombreux de Russes arriva près de Slonim , 
aussitôt que les Polonais. Ce même détachement 
qui avait capitulé , violant tpute fgi publique ^ 
s'était ioint à d'autres détachemens , ^t ils ve- 
naient ensemble fermer ce passage aux confé->- 
dérés. 
. Pula^ski plaça ses trgupfss entre 4es marais ^ 

des rivières et des bois. Les Russes parurent à 

• • • •■ , % • •l'if' 

la pointe du jour. Lés Polonais connaissaient 
tous les anés , et présentant au-delà des marais 
leur cavalerie tartare qui se replia ^ rapproche» 
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* de la cavalerie russe , celle-ci la suivit avec vi- 
vacité, tomba dans l€^ marais, et la plupart y 
périrent. 

Casimir voulait aussitôt attaquer rinfàûterîe , 
et cnsiiitè' marcher rapidement aux dîfférens 
corps qui accouraient dàn^ cette province, pour 
les attaquer avant qu'ils eussent pu se réunir. 
Mais tous les auttes chefs lui représentèrent , 
« Qu'il fallait suivre le plan général sécrète- 
(c ment adopte dans toutéâ les provinces, atten- 
« dre que Fapproche de la grande armée tar- 
« que eut foi*cé les Russes de quitter les postes 
« qu'ils occupaient , et d'en retirer leurs déta- 
(c chemens, pour couvrir leurs propres fron- 
« tièfes ; qu'on devait jusqués - là' s'occuper 
« uniquement a former les confédérations , ne 
« rassembler dé forces que pour protéger et 
« assurerles assemblées où la noblesse nommait 
♦< ses députes , et se disperser ensuite ; que 
(( l'excellence de l'infanterie russe contre des 
(c troupes peu aguerries rendait le sort des 
« combats encore trop incertain , pour y expo- 
w ser la destinée de toute là république, et 
i< qu'il né fallait les risquer qu'aux' dernières 
« extrémités». * - - 

Oh se détourna donc pour s'enfoncer vers lé 
nord de la Lilhuanie,* mais Tes Russes renforcés 
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de tons leurs détackemens prirent aussitôt la 
même route. Cette infatigable infanterie^suivant 
sans relâche la cavalerie lithuanienne, appe- 
saiktie parla quantité d'équipages que le rrian- 
que d'asile obUgeait de tniînef après soi, il y 
avait chaque jour quelque nouvel engtigement; 
et quoique Casimip se fît joindre par les trou- 
pes domestiques de tous les châteaux où il 
passait , et qu'il eût à i»es ordres près de quatre 
mille hommes, il reconnut bientôt que ces 
troupes en effet étaient trop peiï aguerries. Il 
regardait comme un bonheur d'échapper par 
ses manoeuvres à cette poursuite obstinée de 
trois mOle Russes, et de les arrêter k propt)S^ 
en ne présentant au combat que ses meilleures. 
troupes. On parvint dans les bois d^Augustôf ; 
non loin des frontières de Prusse , par des routes 
si détournées , qu'on échappa entièrement à 
cette poursuite ; et les Lithuaniens y procédè- 
rent tranquillement aux élections qu'ils avaient 
à faire. 

Cependant ceux qui avaient tâché de rendre 
les Pulaw^ski suspects , et empêché Radzivil de 
leur confier ses troupes, votilurent profiter de 
ce mouvement général excité en Lithuanie , et 
donner à un homme plus dépendant et phis. 
soumis l'honneur du succès. Ils mandèrent à; 
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ïtûd?ivil de confier $es troupes à Birzînsfcî , ce 
faux enthousiaste que nous avons déjà fait con-» 
Xiaitre^ et que les partisans de la maison de 
3axe voulaient rendre le chef suprôme dea 
confédérations. Celui-ci accourut , se présenta 
en forces devant le .château que Radzivil occu?^ 
pait. Le prince, feignaût d'être abandorinépar 
ses troupes , lui livra six cents hommes déjà un 
peu exercés, six pièces de canon et. quelques 
chariots de munitionsi Radzivil craignit toute?* 
fois d'être soupçonné, par: lés Russes de cette 
Gollusipq , et d'être enlevé pour la Sihérie. 
, Il partit aussitôt, par les routes les plus dé-t 
toi^rnées, gagna la frontière, et-sè rendit en 
droiture à Teschan,ou se tenait, sans aucun se*» 
cours d'aucune puissance, le conseil général deJt 
confédérations. Ce conseil était composé de ci-;- 
toyens nés la plupart , dans l'opulence , mais 
dont les terres avaient été ruinées en vengeance 
de . la^ résolution qu'ils, avaient pitse. . RadaBivil y 
fit parvenir ce qui lui restait des trésors amassési 
j)3X' ses ancêtres , consacra k secourir ces génér' 
;e^ux citoyens toutes ces. richesses accumuléesi 
pendant tant de siècles. Toujouis conduit par 
Jçs intentions les plus droites, par les sentiraens 
Jes plus élevés , mais destiné par une suite de 
^oft peu de luDGtières et de to\is. Içs; vices .4e 9,oxk 
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éducatÎQn à étre< un des plus funestes instru-^ 
mens des malheurs de son pays^ dans les' efforts 
même qu'il fit à troift reprisés pour défendre ses 
xioncitjojmis ,jl. eut toujours Tinfortane de lever 
des troupes pour recruter leis armées* 'en-^ 
nemies. 

;£^ effet y Timprudent auquel il avqit confié 
cette nouvelle levée »de six cents hommes ^ s'a- 
vança sans aucune précaution ien Lithuanie-^ 
s'engagea au milieu de tous les déta^^bémen^ 
ros^e^ , combattit ayecicourage , .mais fiit enfin 
mis en déroute. Une partie, de* ses /troupes 
^parses après le combat , fut surprise la nuîjt 
dans les village^ ^ et égorgée par les Russes 9 une 
Autre partie prit sei'vice avec, fiux., et qi<elques- 
vns seulemcAt conduits, par ua habile ofiicier^ 
nommé Sçhutz, parvinrent à se réunir^ et for- 
mèrent, une des meilleures troupes que ta confé^ 
dératiou ait eue à son service. D'un autr« côté , les p^pai** ^r». 
desseins des PulawsU n'étaient point conformes Contédéra- 

, , , . . , tion généra!© 

PU2; résolutions desiautres chefs. Ces deux jeunes du gr»nd du 
confédérés ue soutenaient leur considéj<ation et Françoïa Pu- 
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}eur parti que pat* la guerre. Ils persistaient à 
penser que la iPologno ne pouvait 4tre délivrée 
que pur ses propres armes. CTétait uniquement 
par déférence pour l'avis général qu'ils avaient 
i)on4viits les çopfédérés lithiianiens.dans un lieu 
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éloigné de tous les détaobemens russes^ et ils ne 
songèrent plus qu'à quitter cette proYÎnce. Un 
respect- pour des lois long-temps utiles , mais 
qui dans les conjoncture&actuelles furent péni- 
être un obstacleà la détivranGe de la Pofegne , 
contribua encore à cette séparation. Les Pulawsld 
ïi'étant point lithuaniens y ne pouvaient être re-- 
vétus d'aucune dignité y d'aucun commande- 
ment dans cette province. Les vieillards soute- 
naient que les lithuaniens devaient combattre 
seuls dans leur pays ^ ou avoir sous leurs ordres 
les troupes polonaises. On se sépara donc. Sa- 
piéha devint chef de cette petite armée; itbt con 
duisit vers les terres du comte Pac> et ce fut du 
moins une ob%ation que kii eut sa patrie y d^a- 
voir employé les forces qu'elle lui confiî|iit à fa- 
ciliter l'élection de cet illustre citoyen , pour 
maréchal de toutes les confédérations de cette 
province. Les lithuaniens , sans autre projet que 
de former leur confédération générale^ s'aper- 
çurent bientôt qu'ils étaient côtoyés par mille 
Russes^ et que d'autres corps cherchaient à les 
environner. Ils se pressèrent de condLure cette 
confédération^ et d'en rédiger tous les actes, 
dans un bois voisin des frontières prussiennes. 
On élut tous les représentans de la Lithuanie 
qui devaient aller joindre à Teschenles repré^ 
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sentans du reste de la Pologne. Ceis opérations 
faites y et les nouveaux cheCs ëtant revêtus de 
tous les pouvoirs de leur province , la noblesse 
et les troupes se dispersèrent. Quelques soldats 
et même quelques gentilhommes tombèrent entre 
les mains des Russes ^ d'autres qui avaient cher- 
che asile sur les frontières du roi de Prusse fu- 
rent enrôlés dans ses troupes. 
; Les deux Pulawski avaient près de trois cents 
lieues à faire pour aller rejoindre leurs équi- 
pages sur les frontières de Hongrie. Six cents 
hommes étaient encore fous leur commande- 
ment. Plusieurs détachemens russes avaient eu 
ordre de s'attacher uniquement à les poursuivre. 
Une considération particuUère , à laquelle Ca- 
simir s'est toujours reproché d'avoir cédé , ren- 
gagea à traverser un pays de plaines. Il voulait 
conduire vers Ulodova un homme dont le grand 
nom pouvait servir aux confédérations. Cet in-^ 
térét politique îemporta sur des vues plus mi- 
litaires^ et l'empêcha de prendre une routé entre 
des rivières^ dés marais et des bois^ qui eût fa- 
vorisé son évasion. Dans le pays ouvert où il se 
hasarda par cette faute que lui-même avouait dans 
la suite avec une généreuse franchise^ il fut 
attaqué par trois détachemens réunis. Les Polo- 
nais firent retraite quelque temps. Casimir cou- 



»o4 HISTOIRE 

duisaitrarrière- garde. Son fr^re avait gagner 
beaucoup d'avance. La troupe de Casimir vive- 
ment poursuivie y fut dispersée et se jeta en dé- 
route par des chemins détournés. François Pa- 
law^ki reçût la fausse nouvelle que son frère était 
prisonnier. Il revint précipitamment sur s^s pas 
pour le dégager , et se jeta sur les Russes avec 
fureur. Sa troupe fut renversée ^ lui-même dis-r 
parut. On ignore qu'elle fut sa destinée. On sait 
seulement que les Russes^ peu de jours après^ 
mirent en vente dans une ville voisine , ses ha- 
hits déchirés et sanglans. 

Casimir se sauva avec dix hommes , vers les 
frontières de Hongrie y à l'endroit on ses équi-« 
pages avaient eu ordre de se .r^idre. Il restait 
seul dé cinq parens du même nom y qui y de-r 
puis un an , avaient pris les armes pour la dé- 
livrance de leur patrie. Leur père était mort 
dans les fers, un jeune frère éls^it prisonnier en 
Russie. Un autre parent avait été tué dans un 
des combats livrés en Lithuanie ; François veV. 
nait de se sacrifier pour le salut de son frère. 
Tous deux dans cette course, en Lithuanie ^ 
avaient fait en six semaines plus de<:inq cents 
lieues , livré cinq grands combats y et côntr^-:: 
bùé a former toutes les confédérations du>grand 
duché. Casimir ne resta pas long* temps caché. 



r 



DE POLOGNE. 2o5 

dans son asile: nous le verrons bientôt en sor-7 
tir avec éclat ^ et se rendre de jour en jour plus 
redoutable. 

Trois cents mille Turcs étaient alors en pleine Pescrîptîow 

. • * de l'arinée 

marcbe vers la Moldavie ; et nous ne pouvons turque. 

, # * 1 1 ' / Histoire du 

mieux commencer le récit ae;s grands evéne- grand -vîsir. 

• . , , Sa politique 

mens qui vont suivre ^ qu en jetant un coup-: et sa «tuït- 
d'ceil sur cette inarche même et sur cette ar- mensivcn-" 
mée. Les principaux corp^ étaient sortis d6*J^°'J*™*[^ 
ConstantinOple le 9 avril,, avec la pompe, lea"™^** 
I cérémonies et le désordre accoutumés. Tous les 



artisans de cette capitale y rangés en soixante et 
dix classes , précédaient les troupes , cbaque 
communauté suivie d'un simulacre de sa profesrs 
sion , de derviches en prières , et de bouffons 
en masque ; iu^litution qui tient à l'origine 
même de cet empire , uniqueihent fondé par la 
guerre^ dont le camp était autrefois la seule ca? 
pitale y et où le départ d'une aribée était une 
émigration générale , mêlée de réjouissances 
publiques et de cérémonies religieuses. Une 
foule de dévotes , la télé couverte dé leur vodle, 
distribuaient pieusement aux soldats des mou^ 
choirs et des pièces de monnaies y en leur, ve* 
commandant la jgloire de leur prophète. L'éten-f 
dard de Mahomet , reçu au sérail par le grand-* 
visir . des mains du sultan « et couûd au chçf 
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des spahis^ était environne de la foule dés 
émirs y répétant à haute voix des imprécationsi 
contre les infidèles : et ces imprécations furent 
écoutées par la populace^ avec tant de fana- 
tisme , que tout ce qui se trouva de Juifs et de 
chrétiens dans les rues , payèrent de leur vie * 
leur indiscrète curiosité. ^ 

Les ministres de tous les départemens mar- 
chaient à la suite du visir^ et devaient^ selon les 
anciennes coutumes , transporter réellement à 
l'armée toute l'administration de Fempire. Ua ; 
sultan qui ne conduit pas ses armées , semble 
déposer l'autorité toute entière, et ne con- 
serve plus auprès de sa personne que des vice- 
mintstres pour Fexpédition des affaires cou- 
rantes. 

Les officiers de tout grade, dans la pleine 
confiance qu'ils marchaient à des victoires , et 
que la vente des esclaves les dédommagerait des 
frais de la guerre, avaient fait travailler à de 
superbes tentes tissues de soie et d'or. 
. Toutes les routes qui conduisaient à l'armée, 
étaient couvertes de troupes de volontaires qui , 
partout sur leur passage , pillaient lés villes y 
brûlaient les villages , dévastaient les campa- 
gnes , massacraient les grecs : et par ces èf-^ 
froyables désordres, toutes ces troupes se pri- 
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Tdâeîit partout des ressources de chaque pays y, 
et du service des paysans. 

Les janissaires étaient plutôt rassembles en 
cohue que formes en .troupe miUtaire. Aucun 
d'eux ^ depuis trente ans que durait la paix^ 
n'avaient manié aucune arme.; les patrouilles 
dans les villes se faisant toujours le bâton à la 
main , et les parades n'étant qu'un simple dé- 
nombrement pour la distribution de la paie* 
Mais ce qui mérite encore plus d'être observé^ 
ce corps n'avait plus rien de sa constitution 
primitive. On sait que les janissaires ^ nom com- 
posé des deux mots jem tcherjr y qui signifient 
noui^elle milice ^ ne furent d'abord et dans leuc 
première origine , avant la conquête des pro«- 
vinces grecques^ qu'un ramas de jeunes esclaves 
chrétiens enlevés dans ces provinces ^ et enrégi- 
menté^ sons la plus rigoureuse discipliàe. Après 
l'établissement des Turcs en Europe, cette nou- 
velle milice devenue la principale force de l'em- 
pire y fut annuellement recrutée d'enfans que 
les chrétiens livraient en tribut, et qui bientôt 
n'avaient plus d'autre famille, d'autre patrie ,^ 
d'autre loi que le camp , l'obéissance et là guerre. 
Vers la fin du siècle dernier , la nécessité de ré-^ 
parer promptement les pertes énormes que C9 
corps avait soulFert^ força da U recruter à la 
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hâte parmi les Turcs ^ et peu à peu cette me-' 
thode a prévalu. Différens' prétextes d'utîlite 
publique , tirés la plupart de ce que la popula- 
tion diminuait parmi la nation conquise , la seule . 
assujétie aii tribut en argent et adonnée aax 
travaux de l'agriculture, ont maintenu cette 
grande altéraitîon dané la constitution de cette 
troupe célêbre/^lais depuis ce temps, tout y a 
dégénéré. Dès-lors le célibat, la simplicité de 
l'habillement , l'habitude des grands travaux et 
d'un violent exercice, la» résidence dans les ca- 
sernes, l'éloignément die tx>ûte autre proiFesisioa 
que celle des armes, tant d'autres sages régie- 
mens qui aVaient rendu ce corps si pi^opre à la 
guerre, et qui en avaient fait pendant trois 
siècles une dés meilleures infanteries qu'il y 
ait jamais, eu^ chez les nations les plus belli- 
queuses, ont cessé d'être observés. Si ou voulait 
corapat*er les* anciennes mo&urs des janissaire» 
avec leurs mœurs actuelles , un seul exemple 
suffirait; L'usage de leur donner d'avance en un 
jour le prêt de plusieurs mois, fut sans incon* 
véniént pendant trois cents années , parce que 
, la sévérité de leur discipline y maintenait avec 
toutes lés autres vertus d'un soldat , celle d'une 
«xacte économie. Ce même' usage aujourd'hui 
conservé, accroît leur dégénération, parce que, 

payés 



payés en Un seul jour pour plusieurs mois , ils se 
][)longent à cette époque dans tous ïeis excès de 
la débauche, et restent ensuite dans tous les 
embarras de la misère et des dettes. Û'autres 
causes accroissent encore cette dégénération. 
Leurs privilèges consacrés par la religion ne 
pouvant être violés , leur nombre dans chaque 
compagnie n'étant point fixé, leurs officiers, 
pour s'approprier la solde des absens, accor- 
dant tous les congés qu'on leur demande, des 
gens de tout état s'y font inscrire à l'envi , et 
quelques-uns même à force d'argent , afin dé 
profiter des privilèges, sans être astreints à aucun 
service. Le nom de janissaires s'est donc multi- 
plié et répandu dans toutes les provinces; mais 
ce ne sont partout que des hommes oisifs, ou 
distraits dfe la vie miUtaire et de la discipline 
par des occupations sédentaires , quoique le 
gouvernement ait cru nécessaire de leur donner 
des chefs dans chaque district. Les sultans eux- 
mêmes ont favorisé les commencemens de cette 
révolution ; et afin d'affaiblir un corps dont ils 
redoutaient les mécontentemens et les séditions, 
ils ont ruiné j et pour ainsi dire fait écrouler, ce 
principal appui de leur empire. 

Un autre ramas non moins vil composait 
encore cette armée. C'étaient des levées nou- 
Tome 3. i4 
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velles, condaites par des centeniers^ et €tt<* 
rôlées uniquement pour cette campagne. Le 
sultan ^ afin d'avoir un plus grand nombre de 
troupes , avait préféré ce moyen à celui d'une 
augmentation dans chaque compagnie dejanis— 
saires , parce que les privilèges de ceUic-ci le^ 
mettent à l'abri des réformes quand le retour 
de la paisc rend ce grand nombre de troupe» 
inutile. Mais chacun de ces nouveaux soldats ^ 
ramassé^ parmi la populace des capitales , avait 
reçu à la fois le salaire de toute la campagne ; 
Gçtte somme dissipée par la débauche n'avait 
pu être remplacée que par le vol et Fassaf-* 
sinat. La plupart désertaient pour venir sou9 
vn autre nom , recevoir le prix d'un nouvel en-* 
gagement^ et revenaient à l'armée en recom- 
mençant sur leur route les mêmes brigandage»* 
Cette troupe était grossie par un autre ramas 
d'hommes qui se donnaient eux-mêmes le nom 
de gens sans aveu; espèce de volontaires attirés 
par la soif du butin ou par le fanatisme de leur 
religion^ et dont lesunsse dévouant au martyre j, 
les autres n'ayant d'objet que le pillage^ portent 
toujours l'indiscipline dans le; armées turques j^ 
ne consultent que leur aveugle témérité ou l'ins- 
piration de leur fanatisme^ marchent à l'ennemi 
sans aucun ordre du génà'al ^ vont éprouver j 4 



tié qu^ils croient > si le moment qae ta destinée 
doit avoir marqué pour la victoire est enfin venu ^ 
et fuient k la moin<b« réâstance> ou ^ le sabre 
tea main> se Ibnt éci^aser sous le feu des batterief 
l^nnemxes» 

C]&a({ue paCha avait encore à sa suite iei 
troupes particulières de sa maison y sans aucune 
liaison avec le reste de Tarmée; autre genre de 
;5d[dats indiscipbnables> et qui sous l'abri d'une 
protection puissante donnaient par^tout l'exem'- 
ple dtt désordre. . 

Toutes ces troupes dilBR^rentes > tant les volon^ / 

taires que les nouvelles milices^ et les janissaires 
eoK-mêffies^ étaient armés à leurs frais et À 
leur gré; un très-petit nombre s'était ppurvit 
de bsÂonnettes^ arme si terrible qu'on ne peut 
loi résista qu'en l'opposant à elle-même. Lea 
calibres des fusils n'étaient point uniformes ; en 
trn mot> il régnait une telle diversité dans la 
manière dont cbaque troupe et même chaque 
soldat était armé > que des mpyens si différend 
ne pouvant produire les mêmes effîlts > il était 
impossible qu'il se formât le moindre ensemble 
lians leur manière de combattre. 

Les spahis seuls paraissaient dignes de levr 
ancienne réputation ; mais quelle que fût au pre^ 
tpiier oottp^'dilla légèreté et méota la gtaçt ^ 

1 
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ces troupes brillantes , et l'adresse de cbacui| 
de ses cavaliers fréquemment exercés dans des 
-espèces de tournois et de jeux militaires, aucun 
d'eux n'était ployé au mouvement et à l'en- 
semble de l'escadron , aucun de leurs chevaux 
n'était forn>é aux différejis bruits de guerre. 

L'artillerie , si perfectionnée chez les natioDs 
chrétiennes y et dont le service est devenu 
|>dpmi nous si facile et même si sûr, consistait 
-^n des masses informes de métal qui écrasaient 
de lourds affûts , dont la pesanteur et la gros- 
sièreté nuisaient à leur sei'vice et n'ajoutaient rien 
À leur force ; aucun -des canonniers qui la sui- 
vaient ne . savait les moindres règles de <3et 
•art. Les bombardiers formant un corps séparé 
«insi q«e lés mineurs , . n'avaient pas la plus 
.légère notion du travail auquel ils étaient des- 
tinés. 

L'armée parlait chaque soir au couché d* 
-soleil, et marchait toute la nuit jusqu'au lieu 
>indiqué , sans a-ucune ^orte de précaution pour 
Jes ji'outes , sans aucun ordre pour les équipages. 
Le camp se dressait avec une horrible confu- 
sion , chacun se plaçant au hasard. Toutes les 
.^c^ulerelles qui naissaient des embarras inévitables 
-dans rcette innombrable cohue , se vidaient à 
•coup de sabres et de pistolets; et le gouverne- 
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ment ne fournissant point les cartouches et no 
croyant pas •avoir droit d'en^ empêcher l'inutile 
consommation, on entendait de perpétuelle» 
et confuses décharges dans les marches et dan» 
le camp. 

C'était à ce point de désordre , d'indiscipline^ 
d'ignorance de tout art militaire , qu'était paiv 
venue une nation, célèbre par ses conquêtes ^ 
qui fut pendant trois siècles la terreur de la^ 
chrétienté, et dont l'industrie excitée- autrefois, 
par un continuel usage des armes a perfeo* 
tionné les plus difficiles parties de cet art , la» 
défense des places qu'ils ont changée toute en-»' 
tière en donnant à l'Europe le premier modèle- 
des bastions , et leur attaque , qu'ils ont rendue» 
plus méthodique et plus sûre par l'inventioa- 
des parallèles dans les tranchées. Cette armée- 
fut jointe dans sa marche par un nombreux, 
corps de Tartares ; et plus de cent mille hommes 
de cette nation qui, depuis son assujétissement, 
aux empereurs turcs, servaient decavalerie légère- 
aux armées ottomanes, devaient successivement 
s'y joindre. Les Tartares campaient toujours à> 
quelque distance du camp des Turcs, et fai— 
saient toujours leurs opérations à leur manière^ 
et séparément. Cette nation: formidable à- se'a 
ennemis ; soumise à $es chefs, et qui dans $ak^ 
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fidélité k TAIcoran^ nt méprise ni &e Imit lem 
Bâtions chrétiennes y était bien moins dëgéitéréo 
^e les Turcs« Mais son adresse dans Fusager 
des flèches^ l'incroyable vitesse de leurs che^ 
vaux^ leur manière de combattre si célèbre 
dans Ffaistoire des anciens {leviples^ et qui a 
anffi pour défsdre les plus floris^santes armées 
romaines , est bien moins à craindre depuis (p29 
la double invention des armes a feu et tie la 
baïonnette a mis entm les mains des teoupes 
i^ulières une arme i^ui sert exk même temps k 
combattre de près et de loin. Leur pauvreté ^ 
leur habitude die patoer leur vie soas ée& teotefi 
et d'errer dans les déserts, pour j trouver dé 
Bou veaux pâturages y leur a conservé des tetn^ 
péramens durs y robustes et infatigables Mais 
cette longue paix qui n'avait point amolli Ie«rfi 
mœurs leur avait ôté toute l'habitude des périls^ 
Ils étaient commandés par leur nouveau kaB $ ^ 
les anciens usages n'obUgeaient point le souve^ 
rain des Taptares à marclter à»tis istte ^M:tâféo 
qui n'était point commandée par le souverain 
des Turcs. Mais une guerre eontre l'empire de 
Ri^ssie^ soflioitée depuis trente aitô par tous lee 
princes qui s'étaient succéda sur le tr^e de^ 
Tartarie, paraissait leur être personnefie; et 

eebHci ne a'était point renfermé Âms la x^xâbi 



dtt cévéiùonitl. Mais c'était un grince ^àns ex- 
fénenee y peu connu de ses sujets^ qui avait 
presque toujours vécu dans ses maisons dé 
piakdnee près de Constantinoplé, et qui avait 
été c^Kiîsi comme devant être facilement main- 
tenu dans une éntièréf soumission. 

Un marchand drcas^ien, nouvellement devenu 
grand-visir^ eon^uisâît toute cette armée, et de-* 
Tait à son esprit son ovation récente. Mtfliemet 
Emin ^ c^étak son nom , av^t suivi les cara- 
vaMMs à Sttéz et sur les bords de la mer rouge ^ 
«onaie facteur de son père pour le commerce 
â9» Boyeries. Ce commerce Favait amené depuis 
M«if ans à Constantînoplé ^ ou pendant deux 
êuipéeêy fl avait vendu des étoffss. Un secrétaire 
d'état amusé par Pesprtt de ce négociant, lui 
avaôt donné un emploi dans les bureaux , où il 
était devenu en peu de mois premier commis et 
easuite reys-efïendi , ou secrétaire d'état de^ 
aigres étrangères. Il occupait cette grande 
place , pendant la vacance du trône de Pologne^ 
Nous avons raconté -comment le grand-visir do 
ce temps-là , après avoir éclairé le sultan sur le 
rapport des événemens de Pologne avec les in- 
térêts d« l'empire ottoiùan , était tombé dans un 
discrédit total , avant-coureur d'une prochaine 
disgrâce. Les opinions de Mehemet Ëmin com-^ 
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mencèrent alors à prévaloir dans le divan. Celte 
assemblée de vieillards 'indolens et timides^ 
conseillers pusillanimes d'un maître sévère , dont 
aucun n'osait ouvrir un avis remarquable , de 
peur d'être rendu responsable des événemens , 
laissa prendre une entière prépondérance à ce 
nouveau ministre parvenu trop rapidement 
pour avoir encore adopté leur lâche circonspec- 
tion. Il fut l'auteur de l'exclusion au trône de 
Pologne, secrètement donnée au comte Ponia- 
touski, réunissant dans cette politique bizarre 
l'esprit pacifique des bureaux où il s'était formé ^ 
et l'adresse d'un courtisan qui cherchait à flatter 
la vigilance du sultan pour les intérêts de son 
empire. Les évçnemens qui suivirent ce conseil^ 
engagèrent , comme nous l'avons vu, dé vivesi 
discussions entre les deux cours. On s'en remit 
encore à lui pour imaginer dé nouvelles res- 
sources , et elles se bornèrent • à , obtenir de la 
Russie, par de secrètes menaces, de nouvelles 
promesses également secrètes , et à lui accorder 
de jour en jour des délais pour y satisfaire. Il 
sentit dès-lors, cependant , où la force des con- 
jonctures le conduirait, « Cest'moi, disait-il, qui 
irai conquérir quelque province polonaise ». Cap 
toute sa politique se bornait à confondre dansla 
même haine les opprimés avec les oppresseui:$^ 
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Mais tm nouveau ^rand-visir ayant alors été 
nommé ^ Mehemet-Emin perdit son emploi, sui- 
vant Tusage de cet empire, où le premier mi- 
mstre répondant sur sa tête de tous les événe- 
mens, a droit .de composer tout le minii|tère à 
son choix. Mehemet qui perdait sa place sans 
disgrâce , passa à un autre emploi de l'intérieur 
du sérail, qui lui conserva sa voix dans les, con- 
seils et lui donna encore plus d'accès auprès du 
sultan. Dans cette nouvelle position , il proposa 
le plan, que la Porte avait embrassé, de favoriser 
les considérations de Pologne sans y prendre 
part , de mettre aux prises les Russes et les Po- 
lonais , et d'acheter ainsi la sécurité de l'empire 
ottoman , au prix du sang de deux nations qu'il 
regardait comme également ennemies. Enfin, la 
suite inévitable des événemens regardée à Gous- 
tantinople comme la suite des avis qu'il avait 
successivement proposés, ayant engagéla guerre, 
ce fut lui-même qui fut chargé de la conduire. 
Jeune encore pour une si grande place , puis- 
qu'il avait à peine quarante-cinq ans, n'ayant 
jamais eu aucune sorte de commandement , 
u'ayant aucune idée de la guerre , mais hardi , 
présomptueux, se flattant que le nombre sup- 
pléerait à la discipline, se fiant à la destinée qui 
l'avait , dhm l'espace de sept ans, élevé de si bas 



à h Mconde pkce d'un si puissant eaipire y son^ 
géant toutefois à conclure promptefiient la paix 
afin d'assurer sa t^te et sa fortune y mais gêné 
par la vigilanoe du sultan qui , du Ibûd de s€^ 
sérail y entretenait avec lui une correspondance 
exacte^ et peu ordinaire aux empereurs turcs. * 

Le premier soin de Mehemet-Ëmin avait été 
de faire suspendre les hostilités^ de défendre aijr 
dernier kan des Tartares d'entrer en Pologne , 
soit qu'en affectant des scrupules sur Feutrée des 
troupes ottomanes dans un pajs qui n^avait 
point attaqué l'empire y il chei^chât à s'insinuer 
de ]^us en plus dans l'esprit de son maître 
dont il connaissait l'attachement rigoureu^r 
aux préceptes de la loi musulmane y soit que^ 
ces scrupules n'eussent été pour lui qu'un de 
ces artifices que les ministres dans toutes le^ 
eours savent si bien employer , pour traverser 
les généraux > et les empêcher d'acquérir 
trop de crédit auprès du souverain, ou enfin 
qu'il se fût uniquement proposé de faciliter la " 
paix , en simplifiant la querelle des deux em«- 
pires. 

Tels étaient le général et l'armée qui s'avan- 
çaient vers la Moldavie. Des difficultés inatten- 
dues multipliaient à chaque pas les emb'arras 
^ue faisait naître Findiscipline de pareilks trou- 



f» y ^YiwitçéTmntt de tous les elièflL On dë^ 
couvrit à Aïwiripo}>e un Complot povir empoison- 
oer les £mties d« l'arma. Le d^pât du poisoft 
£é^ trouvé ^ €t trois Gr^s pii;Dis àe mort* Leur 
mppïîee rëpftodit la terreur dans l'armée.. On 
craignit nnè secrète conjuration de toiïs les 
Grecs. Ldur patriarcbe fut arrêté à Ccnstanti^ 
tixii^le. BdMs après de sévère perquisitions^ 
Tinnoc^ice de ce vidUard fiât reconnue. li fut 
ce|M3ndant destitué d^ son emploi et envoyé en 
«&il par Fufiique motif de ne pas rétabUr dans 
«n poste éminetrt mn iiomme que cet injuste 
l^iaitement pouvait avoir k^rité. L'armée j après 
quelques jours de marche^ éprouva toutes les 
horreurs de la disette. Les ordres donnés par le 
gr^nâ^^seignear pouir tes • approvisionnemens ^ 
avaient été mal exécutés ; les fonds en avaient 
iké détournés pur des malversations de tout 
genre. La plupart des magasins qa'on atait crus 
remplis^ se trouvèrent videisr. Ceux même qui se 
^t>uvireiit pleins f uredt bientôt épuisés par un 
honrible dégât dâfns les consommations^ et par 
l^rivée impréme d'un beaucoup glus grand 
non^bre de trempes qu'on n'en avait demandé ,, 
la plupart miivies d'une multitude de valets qui 
passait de bien loin le nombre àes combattan.^, 
JkM imlîeii de tant de désordres y Mefaemet 



220 - MISTOIHB ' 

Eniin ^ audacieux et infatigable^ portait séfcd dani 
son armée tout le poids du génëralat et du mi-* 
nistère; enirié de tous les padbas ^ brbuilM^avec 
tous les ministres ^ qui semblaient plus occupfs 
d'augmenter ses embarras, qite de les soulager. 
Lui cependant^ simple et sans^ orgueil dans soa 
élévation^ cherchant à plaire aux subalternes^ 
encourageant leur familiarité^ méprisant k'haine 
des grands, rejetant avec colère leur* dangereux 
avis y donnait sa confiance à une foule d'inter* 
prêtes grecs, la plupart vendus aux Russes, ^et 
qui l'entretenaient de la chimérique espérunce 
d'une paix facile à conclure après les premiers^ 
avantages. Il expédiait chaque jour des couriers 
au grandfseigneur, en recevait des ordres fré- 
quens et directs^ affectait publiqueinent d'y 
obéir avec la plus scrupuleuse exactitude, et 
rendait ainsi sa propre autorité plus sacrée , €iQ 
laissant toujours croire que l'ordre qu'il donnait 
était émané de l'autorité suprême* Et en efifet^- 
Mustapha, retenu dans sbn sérail par l'avis una- 
nime de ses ministres, et par les soins d'une- 
santé, que vingt-sept ans d'une prison- rigou-» 
reuse avaient rendue faible et languissante y s'y 
occupait sans di&traction des affaires de son -em- 
pire. Toujours défiant et sévère, il ramenait à 
lui .seul toute l'autorité ] et , contre les mœtirs 






otâitiaires de cet empire y le ministère de Cons-^ 
tantinople y composé de simples substituts y prit 
bientôt un entier ascendant sur le ministère de 
l'armée. 

Le gros des troupes n'avait pas encore passé 
îe Danube, lorsqu'on apprit cette première en- 
trée des Russes en Moldavie, dont nous avons 
raconté le peu de succès, leur vaine tentative sur 
Cboczim , et le combat qui s'était donné pendant 
leur retraite. Cette victoire exagérée, suivant 
l'usage de toutes les nations , par les pacbas qui 
avaient combattu , le fut encore à dessein par le 
grand*-visir. On répandit que l'armée vaincue, 
était soutenue par quatre-vingt mille Polonais. 
Les équipages russes qui avaient été pris ou 
pillés par les Turcs , étant la plupart conduits 
partie malheureuse paysans enlevés en Pologne, 
4Bt qui sous le sabre turc s'étaient dits Polonais, 
pour trouver plus aisément pitié aux yeux du 
vainqueur , ce fut le léger fondement de cette 
fastueuse exagération. 

Le canon du sérail annonça cette prétendue 
victoire au peuple de Conslantinople ; et le sul- 
tan , dans toute la pompe des grandes cérémo- 
tnes, fut proclamé à la mos^ée du titre de gazi, 
c'est-^à-dire, victorieux pour la foi y le plus beau 
4ilre d'hopneur que les sultans puissent obtenir^ 



et que tfustapha avait toujours vi?ei»9H.t*de-» 
siré. 

Mefacmet Emia s^ persuada que Tambitioii de 
son maître était satisfaite ^ et que la pais allait 
suivre ce facile avantage. Il se.pressa d'écrire à 
ceux des ministres étrangers qui , avant les ho«^ 
tilitës^ n'avaient cessé de solliciter la paix« U 
manda dans son camp les interprètes d'Au^le-» 
terre et de Prusse. Mais depuis plusieurs mois^ 
ces deux ministres n'avaient plus à ce sujet ni 
commission ^ ni pouvoir , et la Russie avait e^i^ 
tièrement cessé de parler de paix. I^e grand-s^- 
gneur lui-même n^avait pas Qbéi à un sifiipki 
mouvement de vaine gloire ^ comme son viair 
l'avait espéré. Le titre de victorieux ne satiafai*- 
«ait pas aux justes motifs qui l'avaient délermin^ 
à cette guerre; et pour toute «réponse il enyi>ja 
à son visir le fetfa du mupbti^ qui autwisait 
l'entrée des troupes ottomanes en PolQ^ne<. 
L'armée continua donc de s'avancer ; n»ais ea 
arrivant en Moldavie ^ après avoir traversé le 
Danube , on .trouva vides tous les magasins sur 
lesquels on avait comptés. Ce fut l'efiet d'un 
concert criminel entre le souverain de cette jpro» 
vince et le premier interprète de la Porte ^. tou# 
deux d£ nation grecque ^ et qui pajrèrent bient6t 
de leur télé cette coupable inteUigence* Lb 
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Moldavie fut bientât couverte de troupes errantes 
et affamées y qu^i ne savaient plus à quels chefs 
elles devaient ob^ir ^ ni les chefs à quelles troupes ' 
ils devaient commander. La disette générale les 
empêchait de marcher en avant y et les retenait 
près des rivej^ du Danube , où les subsistances ^ 
amooées chaque jour sur le fleuve ^ étaient con«» 
sommées , à mesure qu'elles arrivaient. Le soldat 
mécontent ne tarda pas à rejeter sur le seul gé-* 
néral tous les maux qu'éprouvait l'armée. Oa 
prétendait que les magasins étaient remplis, 
mais que sa criminelle avarice laissait régner la 
disette ^ afin de maintenir la cherté. On Taccu- 
sait d'avoir détourné à son profit les sommes 
immenses que le sultan avait tirées des trésors 
du sérail. Le manque de vivres;, le soin d'y 
pourvoir y et de faire venir des blés des pro<*' 
vincesautrichictines, retardantleurs opérations, 
ce retard passait pour une trahison; et le grand-* 
visîr qui , seul et sans secours, avec une grande 
force d'esprit et de sonté , tenait tête à tous ces 
embarras , et réparait tous ces malheurs, était 
hautement accusé d'avoir vendu son inaction 
aux ennemis. Il reprochait aux grands leur cou-* 
nivence à ces dangereux murmures ; et ses em**^ 
portemens contre eux furent près de lui coûter 
la vie dans deux émeutes , qui ne furent appai*^ 
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sées que par la terreur générale des maux itrë** 
znédiables qui auraient suivi de pareilles sédi-* 
■ lions. Bientôt des multitudes de volontaires re— 
prirent d'eux-mêmes le chemin de leurs pro- 
vinces^ tandis que de nouvelles multitudes ^ 

/ parties des provinces les plus éloignées de l'Asie ^ 

arrivaient encore chaque jour. Les soins infati- 
gables du visir mirent cependant Tarmée en 
état de faire quelques marches. On s'avança 
jusqu'à Kantépessy^ en laissant tous les groâ 
équipages sur les bords du Danube. 

Vv9Îet 4c» L'approche d'une pareille armée remplit toute 

Polonais, «t, ^ I j» • ^ 

audience du la Pologuc d uuc justc épouvante. Ceux même 
kî dam le des Polonais qui désiraient le plus la délivrance 
Turcs. de leur patrie ^ tremblèrent d'y voir entrer de 
pareils libérateurs. L'évêque de Kaminiek écri- 
vait au comte Potocki, « qu'attirer les Turcs 
« pour chasser les Russes , ce serait mettre le 
. « feu à la maison pour en chasser les insectes ». 
Cette horrible indiscipline et cette férocité au- 
raient fait préférer le secours d'une armée tar- 
tare ; mais ce premier dessein ayant échoué par 
la défense expresse que le grand visir avait faite 
aux Tartares d'entrer en Pologne^ la confédéra- 
tion de Barr avait dès-lors formé le projet d'é- 
loigner , autant qu'il serait en elle , le théâtre 
de la guerre des terres de la république , et de 

l'étabUr 
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ï'établir en Moscovie. Elle espérait que les trou- 
pes russes évacueraient la Pologne pour courir 
à la défense de leurs propres foyers. C'était l'ob- 
jet de toutes les négociations que le comte Po- 
tocki avait jusques-là traitées par des émissaires, 
adressés au grand visir^ il avait proposé au gé- 
néral turc de faire passer en Pologne un corps 
peu nombreux de tlrpupes auxiliaires pour s'y 
joindre aux confédérés , tandis que le gros de 
l'armée ottomane prendrait ^ pour attaquer la 
Russie , les routes 'de Bender , de la nouvelle 
Servie, duBoristhène et de Kiof. 11 demandait 
surtout que le détachement destiné à entrer en 
Pologne fût. aux ordres des Polonais aussitôt 
qu'il serait entré sur le territoire de la répu- 
blique , et qu'il eût une défense rigoureuse de 
faire des esclaves dans^un pays allié et ami. Po- 
tocki vint lui-même au camp du grand visir 
pour faire agréer ce plan de campagne. Ce ch«£ 
des confédérés croyait représenter une natiou 
amie des Turcs , et que ceux-ci avaient inten- 
tion de défendre et de secourir. Mais le grand 
"visir affecta de ne voir en lui qu'une espèce de 
transfuge d'une nation en guerre avec la Porte 
OUomane. «, Je ne reconnais, disait-il, la ré- 
c( publique que dans le corps dominant à Var- 
« sovie. Ces confédérés sont tous des fuyards 
Tome 3. i5 
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<( qui peuvent périr aii coin d^ùh bois , tandis 
w que la république subjuguée contracte et agit 
i< de gré ou de forcé. !N^avt>ns-nous pas vu dans 
« TafFâite die Chocfeitti, vingt-ôitaq mille R'^sses 
û soutenus par quatre- vingt mille î^olonais. tjué 
<( ln'iinpt)rt(e s'ils sroht libres où nônî lé regarde 
(t la Pologne comme ennemie j et je dois seu- 
le leinent accorder gracie aux confédék'és dès 
c( qu'ils demanderont quartier , parce que là lôî 
« sacrée l^ôrdonne ainsi ». Ce fut surtout dans 
une audience publique que le millilitre turc fit 
éclater tottte la violence de son caràctérfe et de 
sa poKliqiïè; PôtOtki ayant réélataé lé ttaîté qui 
subsistait entre tes Polonais et lés turcs , le 
grand visir Tinterrompit , a ce Polonais né i^ait- 
« il pas ^e je ne tronHais en rien ce tf ait^, qu'il 
« a été rompu par Itek Polonais , qu^s ôM te- 
c< nouvelé une alliance offensive avec les Mosco- 
a vites'cofn'tré la subKïne Porte , qu'ils ont porté 
t< lés armes contré eMe , et qu'elle est en di^oit 
(( de tirer vcngeairce de ses ennemis quels qtrtls 
t< soient : tjù'é ce Polonais ne s'imagine pas que 
« nous prétendions donner du Secours à ses côm- 
« patriotes : la loi sacrée non:s le défend. 'Ce 
*(( sont nos énneinis que nous cherchons. Laloi 
« nous y àtttorisie. Nous les colnbattrons pàr- 
^i tout et nous ne ferons grâce qu'à ceux qui, le 
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« ttiottchoîr sur le cou , demanderont quartier , 
^ tels que t?es^ confédérés que vous voyez ici et 
t( qui sddï'lès tristes victimes de la mësintellî- 
ù geiicê , de ta folie et de la faiblesse d'une tia- 
i< tien vile et inconstante ». Quelques pa- 
chas ^cherchèrent a modérer cette fureur du 
vîsîr , et Ites interprètes 'dissimulèrent au comte 
Pbtocki ce que ces propos avaient de trop în ^ 
jurieux. 'Gelai--ci ôyant répliqué que tous le« 
vrais ciU)yens, dont il était Torgane, %e flat* 
taient <c qii'en cette fècheuse conjoncture la Po* 
« lognc éprouverait la même assistance que là 
« Porte lui avait accordée en tant d'occasions^ 
« €t H|u« les armes des Turcs l'aideraient à re-t- 
•%< cotivrer sa liberté, i} croit y reprit Mebemet ^ 
t« que nous ne savons pas notre histoire. Apprê- 
te nez-^lui que la Porte n'a jamais soutenu le^ 
« ittfidèles, left ,s6 souvient d'avoir eu souvent à 
« se plainidre des Polonais. Il s'ima^ne trAiL^r 
te ici avec une puissance chréiiemiè y accouiiih 
%i mée a se jouer de la vérité et du mensonge. 
« Savez- vous, ajoutà-t-il, en se tournant vers 
w les pachas , ce que ces gens-ci appellent leur 
K< liberté ? c'est le droit de vivre sans lois ». L^ 
Tîsir parut eofin se calmar, et le plan d'opéra- 
tions J)i'op6s^ par le chef des confédérations po- 
lei^aides ' f u<t fortement appuyé par le kan de» 
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Tartares. Ce prince, que sa faiblesse même avait 
rendu docile aux avis des principafi$,pb^S'de 
sa nation , commençait, aa milieu {d^embar» 
ras de Mehemet Emin , à s'arroger la voix pré^ 
pondérante dans les conseils. 
Plan de la II fut donc décidé <ju'une armée de Turcs 
^«"'fur^ et de Tartares , conduite par le kan ,jis^ayance- 
rait sur la droite de la Moldavie vers les rives 
du Boristhène pour attaquer l'Empire Russe y 
qu'en même temps les confédérés avec une ar^ 
méje auxiliaire marcheraient à la délivrance de 
leur patrie , et enfin que le gfafi4visir avec le 
camp impérial s'avancerait jusqu'à Bender dans 
4ine.position intermédiaire entre ces^euxgrauds 
détachemens , d'où il pourrait se porter aisé- 
ment où les plus grands efforts des ennemis 
appelleraient les plus grandes forces ottomanes. 
IProjetde Mais eette COU descendance apparente du 
^mia contre'grand visir cachait. les plus funestes desseins.^ 
désepromTé'rién ne. put dissuader Mehemet Emin -de. pur 
^ar es tan. j^|-^^ coutre la république rde Pologne^une dé-r 
^jlaration de guerre a'doU'Cie seulement .p^r la 
promesse de ne faire aucun ^mal à ceux des Por- 
lonais qui demanderaient grâce. Et le. premier 
-interprète de la -Porte <;oofia au pcemier inter-^ 
prête de France , « que la . hainfe de ce visir 
«c( contre les Polonais «tait toujours laméûaseï^ 
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ir que son plan était ^e faire entrer successive-* 
w ment^ soit cette année , soit Tannée suivante ^ 
« trois ou quatre ceiits mille hommes en Pologne^ 
« : d'y ruiner lepays de fond entîomble, d'y faire 
H un: désert ou il n'y eut plus , disait*il ,> aucune 
« matière nia Pavidité ^ ni à la jalousie ,. ni à la 
«• guerre, que le système de protéger la Pologne 
ic et de s'allier avec elle jpour s'en faire un rem- 
it part contre l'ambition des Russes , était bon 
« pour les cours chrétiennes qui par des ali- 
« liances variables qu'elles Ibnt et défont à leur 
i< guise , tournent et retournent la face de l'Eu^ 
« rope comme il leur plaît ; mais qu^un plan 
« pareil ne* pouvait jamais entrer dans les con-^ 
« seils d'un empire qui. ne fait dépendre ses 
K opérations que de &a volonté et de- sa cuis* 
<( sance y et dont la politique a toujours été de 
« s'environner de. toutes parts de déserts ». 

Mais pendant que Mehèmet Emiu projetait 
d^assurer ainsi après cette guerre la durée de la 
paix et celle de. sa fortune, le grand-seigneuF 
était bien= âoigné d'un parti si violent et si op- 
posé à cette droiture religieuse dont il voulait 
iaire.la base de son, gouvernement. Il- ordonna 
à son visir de rétracter solennellement le mani- 
fi^ste qui déclarait la.guerre aux Polonais. Mus- 
tapha , solitaire dans son sérail, uniquement 00* 
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€upé des affaires de son empire , impatient àm 
ce que les éyënemens, oe répondaient pas a ce 
qu'il attendait de la protection du ciel sur l'é- 
quité de sa cause ^ voulut dans ce même, tempst 
se tendre à son armée pour y rétablir Tbatmonie 
parmi les chefs et la discipline parmi les soldats^. 
Tout le divan s'opposa de nouveau à cette ré- 
solution^ et il céda encore aux représentations 
de ses ministres ; mais il sentit que l'eitréme 
dépendance de ses (ordres à laquelle il. avait as* 
Pouvoir ab-treint son visir 5 lui ôtait une autorité nécessaire 

&olu donné ,,,..,. . * j 1 ' 

parcepriucea la oiscipime ^ pouvait apporter dans les ope-* 
Bmin. rations un retard préjudiciable et que lui-même 
demeurait ainsi responsable de toi;^ les événe- 
mens. £n adressant à Mebemet l'ordre de ré«« 
tracter ce manifeste injuste ^ il lui envoya sur 
tout le reste un pouvoir absciu. Cette résolu- 
tion étonna dans un prince défiant et jaloux de 
son autorité, qui jusques-^la n'avait laissé aucun 
pouvoir à ses ministres; mais cette espèce de 
confiance si étrangère au caractère du sultan ^ 
était bien loin d'annoncer de la faveur. En pa* 
raissant abandonner son autorité ^ il devait en 
demander bientôt un compte plus rigoureux. 
Le grand- visir ne s'y. trompa pas ; il ne vit dans 
cette grâce nouvelle et inattendue que la chute 
de son crédit , l'approche de sa disgrâce^ et une 



isiùgueSi eut bîfntôt affai|>U. )a vigueur ^ ^ 
lé te et inii^é entiérçQieDt ses foFi}e9. {^s^ mioe 
de sa s^pte ajouta enppi?^ aa 4é^OP4re ^éaoF^l. 

Cepeadantle plan poi^carté «'e^l^ut^, l^'**^^ uée d^J^u"^ 

mëe du graod-vi^ir , partie pour !|^^|id<?F Iq aÇ j^^^j^^ ''^^^" 

juin 17^; avait étajbli 1^ c^vdp ioipéri^l pp^ d^ 

icette vULe. I^es deux détp^cbesi^u^^ d^s^io^ à 

leatr^r Fup en Russie «oi^s Iciç ordres du )^n> 

et ^autr^ ei^ f^olpgoe spiis le^ ofd^^s,d'i;MI Sér 

|ra$)U^r ^ ay^îept pris Içur^ difierent^s ajoutes , 

jm^â une ^eçppde entrée des Russes en^ Mol-r 

davie d^cQUper ta, toutes pe;» aie^^ures. {^.gçpéraj 

russe j^vait reçu de Péter^Lboiirg ^qrd^^ ^-^^emr 

parer de Cboczioi ,à quelque prix que ce f^lu 

.Cet ordre connu de toutie sou arfnée , y -avait 

répandu la det'QifSre coo^ternatiop. On obmssail 

avec t^rreqr y mais on obéissait sans dçl^ji ^ san^ 

repr/ésentations et sans murmuras. • / 

Il est jtrisjbe poiir un bistori en d'arrêter les 
regards de ses le.cteuFs sur le$ détails d'uae pa- 
;peiUe campagne ; et sans rinipprtanc^ Àçs éve'- 
;Eneos qni ont suivi ^ il suffirait de ^ir.ci çpnaailre 
ee qu'ont pensé *de toute cette guerrje quelques. 
oflStciers expérimentés envoyés à l'^rinee ^;u§se 
par leurs différens souverains. Vingt n>illç,kom- 
mcs bien conduits auraient pu selon eux dissi- 
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per cet innombrable attroupement des Turc», 
et s'avancer sans obstacle au travers des pro* 
vinces ottomanes jusqu'au milieu de Constan- 
tinople } mais d'un autre côté ^ trente mille Turcs 
aguerris^ disciplinés, munis d'une boime artil- 
lerie et conduits par un dief habile , auraient 
également suffi pour terminer eti peu de mois 
cette longue querelle et pénétrer jusques à la 
capitale de l'empire russe. Toutefois les vicis- 
situdes de cette campagne , et les alternatives 
<ie fautes et de revers mutuels ont tellement 
influé sur l'événement général de cette gueirre 
et sur la destinée présente et future d'un grand 
nombre de nations, que nous sommes obligés 
d'entrer ici dans quelques détails. 

L'armée russe montait alors à trente mille 
hommciè. L'arrivée de quelques officiers étran- 
gers en augnàentait véritablement la force. Il y 
était venu ^e Sibérie le lieutenant-général Ren- 
necampf qui se rendit bientôt remarquable par 
sa fermeté , ses connaissances militaires et la 
justesse de son coup d'œil. C'était un Livonien 
qiii avait servi sous Mtmick et suivi eri France 
Lowendal^ mais quand les Russes s'allièrent aux 
ennemis de la France, il fut rappelé, et soit 
faveur, soit disgrâce, il fut envoyé commander 
une garnison en Sibérie, où il parvint à s'eari^ 
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cliîr. Froid, taciturne, occupé de bien faire, ne 
songeant plus à se faire valoir , il gagna bientôt 
la confiance de l'armée et n'eut jamais la faveur 
de œux qui disposaient des grâces. 

On s'avança vers la Moldavie .avec aussi peu 
de précautions , qu'à la première tentative. Les 
camps étaient toujours choisis avec une extrême 
négligence, et quelquefois à la vue de camps 
inattaquables qu'avaient occupés dans des mar- 
ches semblables Sobieski et Munick; On était 
inquiété mégie Qp Pologne par des apparitions 
subites de Tartares qui passaient le Niester à la 
nage, et qui après une attaque impétueuse sur 
quelque corps détaché, disparaissaient avec la 
même rapidité. Le kan apprit par quelques-unes 
de ces troupes la marche de cette armée. Il en 
instruisit le visit ; mais soit qu'une nouvelle si 
importante eut été interceptée par la trahison 
des subalternes , soit mépris du visir pour les 
avis du kan avec qui il était ouvertement, 
brouillé , soit que sa langueur ne lui permît plus 
aucun soin, cet avis fut néglige. Les Russes 
remontèrent te long du Niester et passèrent ce 
fleuve en faëe d'une grande foret qui pouvait 
cacher leur marche , mais qui devait ensuite la 
rendre plus pénible. Le passage fut souvent in- 
terromp^u par les accidens qui survenaient au 
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poat sans que les Turcs profilassent de Payanr 
tage qu'ils auraient pu saisir. Les deui^ armée» 
qui s'avançaient l'une vers la MoWavie, et l'au- 
tre de cette province vers la Pologne, igooripeat 
mutuellement leur approche. L'artillerie russe 
souvent portée par les soldats , passait s^ps aur 
cune précaution pour sa sûreté, de hautes mon- 
tagnes et . de^ marais presqu'inipralicables ou 
quelques centaines d'hommes eussent sufB pour 
arrêter toute une armée. Le pont qu'ils laissèrent 
loin derrière eux^ demeura sai^ autre garde que 
quelques hussards. 

Le détachement turc, commandé pfir le p4r 
cha de Romélie , et qui était destiné à entrer 
en Pologne , suivait avec la même imprudence 
la route d'Yassi à Choczim. Ce pacha apprit 
avec étonnement, par un avis envjoyé de Po- 
logne aux ^confédérés, que les Russes avaient 
passé le fleuve. Il sut bientôt qu'ils n'étaj.eû£ 
pas à huit lieues. Il marcha aussitôt avec t^ute 
.sa cavalerie au-devant d'eux , les rencontria eu 
pleine marche. Le Serasquier et le copiAe Por 
, tocki, son guide Qt son conseil, saisirent d!ii^f 
maQiere Cort dangereuse pour les fusses , la 
faute que ceux-ci firent dans leur première 
surprise , de ne pas s'emparer d'une Ifiauteur 
qui domi/iait kur centre. Ils saisirent ensuit|5^ 
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avec la même intelligence , quelque^' autref 

fautes que le désordre de l'armëiei russç y oocIit 

sionna. Mais aux premières décharges de l'arr 

tillerie russe , une telle épouvante se Vépatidit 

parmi, les Turcs , que tout fuit ^ans qu'il fut 

possible de les rallier. Toute cette armée frappée 

de terreur,, se dispersa toute entière. Ils furent si 

étonnés de ce que des troupes en iliarche étaient 

{d promptement défendues par une nombreuse 

artillerie , ils avaient si peu d'idée de la facilita 

du transport des pièces légères, et de la célérité 

de leur service, que dans leur effroi ils ne don-r 

tèrent pas qu'un pouvoir infernal né se.fùt arm« 

contre eux , que les canons des Russes ne fusr 

sent des armes magiques ; et cette opinion »ac^ 

crédita tellement parmi eux, pendant la duré^ 

de cette guerre , qn'un pacba prisonnier de* 

manda un jour pour unique consolation ^ qu'on 

lui fill voir « ces canons enchantés qui se Iraiis-^ 

u portaient, disait^ il, par des paroles ^ «t,ti-| 

H raient plus de cents ooups, sans être rechar^^ 

t< gés )). Dans la soudaine dispersion de ce dé-» 

tachement turc, les uns s'enfuirent vers Yassi^ 

les autres vers Bender. Quinze milles prirent le 

ichemin de Choctim , où le cottite Potocki en-* 

traîné dans cette (mie , #e jeta avec les Polo* 

liais et le général turc« Potocki au eo0uneac(;<f 
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ment de Faction avait combattu près de ce p^^- 
cha , et avait montré une valeur si brillante que 
.celui-ci lui abandonna tout le' soin de soutenir 
le siège/ 

Jjes Russes investirent aussitôt celte ville et 
le retour imprévu de cette armée qu'on croyait 
avoir fui au loin , et qu'on prétendait s^étre 
eachée dans les forêts au-delà du fféuve^ jeta 
la consternation parmi tontes ces troupes tur-^ 
ques , errantes dans la Moldavie. ^ 

Dix mille Tartares qui arrivaient de l'autre 
côté de Choczim ^ pour se joindre à Farmée du 
pacha de Romélie, se trouvèrent sans aucun 
avertissement^ au milieu des corps avancés de 
l'artnée efinemie. L'étonnement et la terreur 
s'emparèrent de leurs premières troupes. Leur 
fuite précipitée entraîna les corps qui suivaient. 
La déroute devint générale , sans que le gros 
des Tartares en sût la cause. Neuf cents confé- 
1 dérés, commandés par le comte Krasinski , les- 
quels s'avançaient avec ces Tartares pour se re- 
joindre au comte Potocki, et rentrer avec lui 
en Pologne , furent ainsi abandonnés ^u milieu 
de ces déserts. Ces infortunés, sans aucun guidey 
voulurent prendre du côté de Bender , pour se 
jeter alors dans le camp du grand-visir. Ils tra- 
versèrent au hasard de vastes solitudes, etper] 
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âîi^ent^ par la lassitude , la soif et là fainft ^ près 
de (quatre cents hommes^ qui^ restés en arrière ^ 
et couchés sur la terre , y moururent d'épuise- 
ment et d'inaction. ' 
Les Russes, maîtres dé tous les environs de sîégede 

Choczinu 

Choczim , en achevèrent l'investissement ^ le 1 4 
jaillet : et le général Rennecampf'^ resté avec 
dix mOle hon^mes ^ et la grosse artillerie^ de 
l'autre côté du > Tester '^ approcha aussitôt son 
camp y et dressa ^cs batteries sur un coteau qui 
de ce rivage oppoisé domine quelques quartier^ 
deoette ville.- . . ^ . • i • , "•! 

Mais du côié^de la Moldavie , les Russes n^a- 
vaient que des pièces de campagne y et même 
afin de» ménager la poudre doi^t ils étaient pires 
de manquer^ et dei^ réserva -pour une ba^ 
taille à laquelle on s'attendbiiti} ik^ne: tiraient 
qu'à demi^charge: .Potocki enck)uisageait' la gar- 
DisQii turque^ et commandait toutes les sortie^. 
£Ues. étaient si >nves'èft"$i fréquentés^, que les 
Ausses après avoir perdu beacKx)Up detoondé'^ 
prirent bientôt, la résolation de changer te mégb 
«n blocus. Us. ne tinrent plus la ville enfermée 
que par. des postes de eavalerie ; e|; 'fe^ttfièrént 
nn camp entre la foret et la villi^, pour" y dtt«n^ 
dre l'armée du grand->vxsir. Maisf Rennecampf '^ 
posté \de l'autre côté ^ du fleuve:^ et qui n'avait 
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point à clraindjré les sorties ^ cobtîntia dé faire ' 
feu sur la ville ; et ses batteries enfilant toutes 
les rues basses^ chaque boulet laisait un ravage 
terrible entre les chevaux et les chamaùx dont 
toutes des rues étaient remplies* On» y manquait 
d'eau et de fourrages; et bientôt l'infection j 
devint ia6U|)porteble y hommes et bétes j re^ 
tans sans être enterrés. Mais la situation des 
Ausses, d^ns le e^mp qu'ils avaiout «hoîsi , n'é^ 
tait pa4 moins fâcheuse. Les pluies étaient con-» 
tinUelles , les nuits froides. Le soldat couchait 
sans paille y et les maladies ruinaient l'armée. 
Cette pUce , 'Enfin après trois semainjes^ une armée s^àvabça 
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au secours de Gnoczim 



<ie Mioldavangi , bomm» intrépide ^ et qui Ae^ 
4rait son él4$¥atian aux pèreuvës de o^wph^ il 
4^'intelligeqeé qu'il «vait songent données daos 
jine troupe particulièssemetit destinée à la po^ 
Ucé 4a Constiiiitinople. Le gk*and-TÎ^ Favail 
env^^é à la tête <1ô quatre mille homôftcs^ étite^ 
de Varmm otlooidne, pour défiBfndi'e contre les 
Irav^^geis des Turcs eusrtm^es, les. d^ûx pro<- 
vioc^ dé Moldavie ft de Valachie. Ce pacha, 
dé ii»n |Ml^opre mouwmesil^ avait marché vers 
£hoaûm , et tbut ce qui avait fui se réumssant 
50WI se^ ordres , composa une armée nom- 
JDr^nse. Une multitude de volontaires s'y joi^ 



gnirent, ainsi que beaucoup de pachas et de 
heys 5 chacun à la tête de ses troupes particu- 
lières et de sa propre maison. Le grand-visii* 
prit égafemeiit soin de faire filer vers cette ville 
«n grand nombre de troupes , et le kan des 
Tartaifes'en route pour pénétrer en Russie, re- 
vint précipitamment sur ses pas. Soiîtante mille 
5pahïs let tarlares , vingt mille hommes dHnfan- 
terie et soixante pièces de canon arrivèrent donc 
au secours de la. place. Cette armée parut le 
éoir dti 5 âfoèt, forma ses lignes à peu de dis- 
tance du camp des Russes , et resta cette niiit 
«005 les armes. Ceuji-ci firent rentrer tous leur» 
d^acbemens , rassemblèrent ttfutés les troupîes. 
Rennécampf passa lé fleuve et vint joindre l'ar- 
mée. Tous les défauts du camp que les Russes 
avaient choisi frappèrent alors les yeux de^ 
moins expérimentés: La seule apprbche dél'ar^ 
mee turque avait sans aucun combat délivré làt 
place j et malgré les redoutes ddttt ce camp était 
environné, ils y demeuraient exposés aux plus 
extréines périls. Les Turcs ' ne purent , il est 
vrai , emporter aucune des redoutes , malgré ^la 
brafvôttre avec laquelle ils en renouvellèrent fré- 
quemment l'attaque pondant quatre jours. Mai^ 
pendant ce temps, ils s'enfermaient eux-mêmerf 
de profonds retranchement. Ils établissaient sur 
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toutes les liauteurs des canons du plus gros ca* 
libre , et ils étaient prêts à foudroyer le camp 
des Russes. 

Ceux-ci n^occupaient en Moldavie que le ter- 
rein où ils campaient. Il fallait envoyer cherchei^ 
les fourrages à six lieues au-delà du Niester. Les 
courses des Tartares inquiétaient cette commu-» 
siication , et les Turcs maîtres de toute la cam« 
pagne ^ après avoir tenté inutilement de passer 
çntre la forêt et les redoutes, pour aller rompre 
les ponts et enlever ainsi aux Russes tout moyen 
de subsister et d'échapper , pouvaient enfin 
prendre une route moins exposée et plus sûre. 
Belleretraîte On sc détermina à repas;ser le fleuve, malgré 
le danger de cette retraite eu présence d une 
armée sijiombreusé.On partit dans la plus pro- 
fonde nuit. Il fut défendu aux soldats, sous 
piçine de la. vie, de prononcer le moindre mot, 
Xki de faire le plus léger, bruit. L'ennemi ne 
s'aperçut de c^tte. marche qu'au. pdint du jour. 
Quand ses premières troupe' accoururent, la 
plus grande partie de l!àrmée russe avait déjà 
passé le fleuve, Reniiecampf qui commandait 
l'arrière-gardç , se conduisit avec tant d'habi^ 
\(sléy repUa ses postes avec tant de j^romi^ixéë, 
et fut si bien obéi , qu'un corpsiiitfe cavalerie 
turque et tartare qui le chargea en désordre. 
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làife pût Pentamer. Les difficultés dti terreitt 
avaient retarde la marche des Turcs , et danà 
le moment où leur arui^e entière parut sàv lefs 
liauteurs > au tiotnbre de cent vingt mille 
hommes^ Tarmëe 'russe de Vâ^tte c6të de iist 
rivière était rangée en ligne sur les hauteurs 
opposées. Elle y avait établi plusieurs batteries 
qui foudroyaient tout ce qui - approchait du 
bord. Les Russes, sous la protection de ces bat- 
teries, replièrent leur pont et s-'enfoncèrent en 
Pologne.' Qùelcjues troupes^ tartares passèrent 
à la nage ^ et suivireiit cette armée sans rien 
entreprendre. '• ; 

Pendant ce temps , la tête de MehemetËmitl ï>îagracedt 

'■ Menemet 

ëtait exposée à Cbnstantinoplé aux portes dû sé^ TSxam. 
rail. En effet y les désordres du camp de Bender 
Avaient sui^p«lsse loeux deâ autres <îainps. Les 
troupes oisives et loin de.rènnemi^ étaient d^ve^ 
nues plus séditieuses. Dans la disette générale 
de fourages et de vivfes , 'de nombreux corps 
reprenaient chaque jour le chemin de leurs 
provinces. Plus de vingt mille de ces déser-* 
teurs ,, en traversant Constàntinople pour re- 
tourner en Asie, avaient rempli la capitale du 
bruit de leurs mécontentemens. Le gnand-^sei* 
gneur ne mettait aucun, obstacle à leur retour,, 
et prenait soin au contraire d*aocélérer leur 
Tome 3. i6 
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passage y afia de prévenu* tout ce que le séjour 
de ces troupes mécontentes pouvait avoir de 
dangereux pour cette ville et pour lui-même. 
Afais ce prince mieux instruit par leurs plaintes 
unaninses que * par leis relations infidèles de sq% 
généraux , résolut de «évir contre Içs princi- 
pàux chefs de «on armée. M ehemet £min s'était 
acheminé lentement avec les restes d^; ses trou- 
pes au secours de Choci^im, et avait, déjà atteint 
«on apcien camp tde 'Kantepessî^ lor^sque les ça-* 
pigis vinrent jr cbeçdbi^r quatre :têt^s, celle de 
ce preinier ministre > celle d|e son premier inter- 
prète, celle du prince de Moldavie et celle du 
' lieut^nantrgépéràl des janissaires. Mais dans les 
écriteaux qui fn^e^it aUaphés av^Q ces têtes aux 
portes du sérail , lâs ti^ois derqiers seuls étaient 
accusés de trahison , .et M^ehemet Enain de 
s être laissé conduire par le^rs perfides insi- 
nuations. . ; 
Moidavan^i , Moldavaugi , ,€6 même pacha qui avait laissé 

nommé , , i» / . . , 

grand- visir. echappcr 1 armée ri^sse, mais qui se. préparait 
à la poursuivre en Pologne, fut. revêtu de la 
première digniCé de l'empire- Ge. nouveau grand 
visir avait été. Bostangi ou jardinier dans le sé- 
rail, et ensuite simple kasséki dai^ JU garde du 
grand-seigneur. On donne ce nom de kasséki à 
tout ce qui approche du sultan pour son service 
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persopiiel. Ainsi parmi les sultanes ^ celles qui 
ont été honorées de sa couche se nomment les 
sultanes kasséki. Parmi les bostangis^ troupe 
créée pour Tentretien des jardins du sérail ^ mais 
qui contribue à la garde de Constantinople ea 
opposition dejs janissaires^, ceux qui méritent 
par leur bravoure d'être destinés à la garde 
personnelle du grand*-seigqeur , prennent ce 
même nom. L'intrépidité de Moldavangi dans 
les occasions périlleuses que présente fréquem- 
ment la police d'une grande ville , l'avait fait 
remarquer du sultan. Il était devenu chef des 
bostangis , et dès'-lors le sultan toujours occupé 
de chercher et d'encourager le mérite, l'avait 
flatté de le faire un jour grand- visir. Le gou- 
vernement d'un^ petite province avait été le 
premier et jusques-là le seul. degré de son élé- 
vation. ^ 
, Moldavangi fit aussitôt travailler à construire ses prépara- 
un pont sur le fleuve , assez près de Choczim trer^eS Vo- 
pour que le canoa de cette forteresse protégeât ^^^"*' 
les travailleurs ,1if assurât le passage de l'armée 
turque. Les pontons manquaient^ mais on y 
suppléa par des radeaux , des tonneaux, et tout 
ce que le voisinage de la ville et de la foret put 
fournir de moyens à des ouvriers ignorans et 
mal adroits. Il fit venir du camp impérial, qu'S 

i6* 
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laissa à Kantepessi^ plusieurs caisscis AeceB âî-^ 
• greltes, que les généraux turcs ônl droit de dis- 
tribuer comme prix de la valeur, et surtout 
des vivres et des fourages qui manquaient à soii 
armée, mais dont le camp impérial éprouvait là 
même disette. Il publia un manifeste sur la pro- 
chaine entrée des troupes ottomanes en Pologne^ 
absolument opposé à celui qu'avait publié soù 
prédécesseur. « La Porte, disait -il, s'était abs- 
« tenu jusques-là de faire entrer ses traupes su^ 
K le territoire de Pologne, pour ne point ajouter 
f( aux maljieurs de cette république; elle sef^ 
« voyait forcée d'jr poursuivre ses eniièmis : mai4 
« les ordres les plus sévères étaient donnés pour 
¥ traiter les Polonais comme les fidèles alliée 
' « des Turcs ». Potocki publia un manifeste pa- 
reil. Il régnait entre le nouveau grand-visir et lé 
chef des confédérés , cette confiance que lei^ 
htB.res gens s'inspirent mutuellement. Toute 
l'armée ottomane attribuait au comte Potocki 
la défense de Choczim. La g^||Ûson lui en avait 
rendu un témoignage public par un armazar^ 
ou écrit authentique adressé au grand-seigneur t 
et le sultan, pour prix d'un si grand service^ 
kii avait envojéles marques d'honneur que les 
usages de cet empire accordent aux étrangers; 
Un grand-bflicier du sérail était venu le revêtir^ 
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«u tîOîn du sultan, d'une superbe pelisse; et ce 
prince avait joint à ce présent celui de trois 
cents bourses , jrécompense que les besoins des 
confédérés rendaient bien plus importante. 
Aussitôt que les Ottomans eurent commencé " 

* se se rappro- 

k construire un pont sur le Niester^ Farméechedu ileu- 
russe se rapprocha de ce fleuve , et se retrancha 
à sept mille pas du rivage, mais sans occuper les 
terrains qui le dominaient , dans la crainte d'y 
être trop exposée au canon de Choczim. Elle 
occupa les bois voisins j elle construisit des re- 
doutes j elle s'environna d'abatis, et multiplift 
les défenses d'une manière dangereuse pour 
jslle-même , parce que , ne pouvant les garder 
toutes^ elles pouvaient devenir favorables àl'enr 
nemi. Sa position n'empêchait ni la construclioa 
du ppnt, ni le passage du fleuve. Cinquante 
mille hon^mes pouvaient seformer entre la hau- 
teur qui suivait le cours du fleuve , et les bas- 
fonds du rivage, s'y ranger en bataille sous la 
protection du canon de la ville, et marcher en- 
suite, à la faveur d'un ravin et d'un bois, jus- 
ques sous les retranchemens des Russ^es. Les 
Batteries turques, établies sur les coteaux de la 
Moldavie, envoyèrent même quelques boulets 
dans le camp russe, et y tuèrent quelques hom- 
|xies dans leurs tentes. 
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Plusieurs dé- Chaque jour, selon Tusage de toutes lés ar- 

f âPii f^in âtis 

turcs passent Hiées turcjues , des détachemens de volontaires 
partaient de leur camp sans ordre , traversaient 
lé fleuve à la nage , attaquaient le camp russe i 
se précipitaient sur les abatis , en coupaient les 
branches à coups de sabre, avec une bravoure 
capable de tout vaincrç, si elle eût été mieui: 
conduite. Leur première impétuosité était tou- 
jours lorinidabl^, et souvent heureuse. Un petit 
nombre forçait les premiers reti;^nchemens. Les 
soldats russes opposaient une fermeté inébran-* 
lable^ et la supériorité de leur feu arrêtait les 
assaillans, et les forçait de se retirer avec perte* 

Lé pont fut achevé le premier septembre, et 
aussitôt six mille Turcs s'établirent sur la rive 
polonaise, dans un retranchement construit à la 
tête du pont. Les escarmouches devinrent alors 
plus fréquentes, et les détachemens turcs plus 
nombreux. Ils vinrent pendant plusieurs jours 
fourager avec audace à la vue de Tarmée russe. 
Ils arrivaient à toute heure par toutes les routes 
qui pouvaient conduire au camp , et en recon- 
naissaient ainsi toute la position. Galitzin prit le 
parti de leur tendre des embuscades. Mais ce 
jour-là, un si grand nombre de volontaires passa 
le fleuve, et se répandit par tant de routes à la 
fois, que toutes les embuscades se tjcouvèrent 
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trop faibles , et que la plupart furent coupées. 
Plusieurs rëgimens d'infanterie russe, cachés 
dans les bois voisitis du camp , n'eurent de res- 
source qu'une prompte fuite. Les Turcs les 
poursuivirent / se jetèrent avec eux dans le^ 
premiers retranchemens , s'emparèrent d'une 
batterie. L'armée russe était dans un extrêipe 
péril. Mais quelques troupes qui sortirent dé* 
retranchemens en imposèrent aux vainqueurs; 
et y sans être ni attaqués, ni poursuivis , ils aban- 
donnèrent les retranchemens qu'ils avaient for- 
cés , et emmenèrent huit pièces de canon dont 
ils s'^ étaient emparés. L'armée russe remercia 
Dieu de leur retraite , comme d'une victoire : 
mais pendant ses chants d'actions de graees et de 
triomphe, elle voyait de son eamp les tentes du 
grand*visir environnées d'une forêt de piques, 
dont chacune portait des têtes de Russes. 

Dans ces entrefaites , Galitarin reçut l'ordre de i^ appel de 
son rappel, mais sans éprouver la même* rigueur îneiuiérudcs 
qiie Mehemet venait de subir. Cette disgrâce bourg. 
était adoucie par les expressions même de cet 
ordre. L'impératrice lui écrivit qu'ayant besoin 
de lui dans le conseil, elle avait ordonné à un 
autre général d'aller incessamment prendre le 
commandement de l'armée. Cette princesse était 
4ans les plus^ cruâles alarmes; le plus morn^ 
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silence régnait ^lors à Pétersboarg^ personne 
n'y dvait aucune nouvelle ni de ses parenii^ ni 
^ de ses amis; on avait pris d^incroyables précau-^ 
tion& pour empêcher tous les particuliers d'j re- 
cevoir aucune lettre ;: qui que ^e fût n'avait en- 
core porté le deuil ; et en évitant ainsi le spec- 
tacle de la désolation et des regrets de quelques 
familles ^ on laissait la nation entièrie livrée aux 
plus vives inquiétudes. Quelques officiers des 
pégimens des gardes avaient été arrêtés pour 
avoir osé interpréter le secret absolu et impé- 
:aétrable qui régnait sur les affaires. Le mécon-^ 
lentement devenu général pouvait^ aux pre- 
miières nouvelles de revers décisifs^ se porter 
aux plus violentes extrémités. 
Mêfliesm- La cour de Pologne éprouvait les mêmes 
S'arsoTie! * Craintes. On ne doutait plus que Poniatousld ne 
fut renversé du trôùe. Il se tenait prêt à fuir d^ 
Varsovie. L'anibassadeur russe se préparait à le 
suivre. Ou ne savait où serait Tasile de cette 
cour fugitive. » 
ÏA cmiïîéàè' L'époque dont les principaux cbefs des eonfé-^ 
vaieT prête à dérés étuieut convenus ^lans leur concert secret^ 
ae ormer. ^^.^ enfin arrivée ; et la plupart des délachemens 
russes^ abandonoaRt les provinces polonaises 
pour vcder au secours de leur grand* armée, î©^ 
Pobnaiis profitaient de totAes parts de cette 
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liberté pour se réunir et former celles des confé- 
dérations particulières qui manquaient encore , 
^t qu'on avait jusques-là suspendues. Déjà on ne 
craignait plus dans toute la Pologne que les dé- 
vastations des Turcs. On s'écriait : « Nous se- 
« ron5 pauvres ^ mais nous serons libres » . Tous 
les maréchaux étaient convenus de se rendre 4 
Gliniani , petite ville voisine de la frontière où le 
comte Potocki était attendu. . Des différentes 
provinces du royaume plusieurs troupes avaient 
déjà pris cette route. L'évéque de Kaminiek 
avait tout prévu^ tout préparé^ et, dès leur ar- 
rivée dans cette ville, la confédération générale 
allait se trouver formée par leur seule réu])ion« ' 
. Jamais aucun citoyen libérateur de sa patrie 
ne fit aucune entreprise plus grande. et plua 
difficile que celle de cet évéque; et. si dans 
l'occasion actuelle les revers des Turcs, et dans 
la suite Tambitieuse politique des puissances 
voisines lui ont ravi cette gloire, la plus belle 
que les hommes puissent acquérir, le devoir 
d'un historien est de lui en restituer du moins 
la plus grande partie. Nous ^'entrerons point 
dans le détail de ae3 immenses travaux : mais 
afin de faire connaître ce qu'ils eurent de plus 
épineux , nous raconterons seulement que les 
amis de la maison de Saxe en paraissant d'abord 
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' le seconder, ne s'étaient véritablement occupé^ 
qu'à lui susciter les plus cruelles traverses. La 
Saxe n'avait rien fait en faveur des confédérés. 
Constamment sollicitée \ie leur envoyer deg 
armes, elle venait récemment de se déterminer 
à faire passer en Pologne six cents fusils , mais 
comme une restitution qu'elle devait à l'arsenal 
de Varsovie ; et les confédérés avertis devaient 
les enlever sur la route. La perspective d'un 
succès qu'on n'avait point osé espérer , et qui 
paraissait si prochain , l'emportant sur l'irréso- 
lution et sur la détresse de cette cour, elle 
venait enfin de laisser une modique somme a la 
disposition de la vieille électrice. Mais les agens 
de cette princesse, si habiles autrefois à semer 
les défiances et à ruiner les réputations , cher- 
chaient à exercer ce talent funeste contre l'é- 
véque de Kaminîek, parce que son unique but 
était de rendre la liberté à son pays, parce 
qu'il écartait de sa conduite toute animosité 
particulière, et qu'il ménageait les anciens en- 
nemis de cette cour dans Tunique vue de ne pas 
réduire au désespoir les restes d'un parti encore 
assez nombreux. Tous ces agens réunis s'effor- 
çaient de donner en Pologne pour principal 
chef aux confédérés le comte Vesel,. homme 
doux, miodéré^ sans génie, et comme disaient 
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les princes saxons en croyant faire de lui le 
plus grand éloge , « homme qui ne contredi- 
« sait jamais ». Cétait cet ancien courtisan 
d^Auguste qui tramait de sourdes cabales parmi 
les confédérés. Cétait lui qui dirigeait le faux 
enthousiasme de ce Birzinski que nous avons ' 
fait connaître. Il avait ises proprés émissaires 
dans plusieurs cours, destinés à rendre suspects 
les autres chefs. U n'osait toutefois cabaler 
coBtre Pévêque de Kaminiek qu^en l'absence de 
ce prélat. Des qu'ils se retrouraient ensemble , 
l'ascendant de celui-oi subjuguait l^cilement 
son adversaire. Xa différence de leurs caractères 
personnels ne permeftait pas, partout où ils se 
rencontraient; que l'un disputât à Tautre aucun 
genre de supériorités Cet évêque s'indignait de 
ces sourdes înanœuvres ; il gémissait de voir ces 
anciens courtisans d'Auguste ne pouvoir se sous- 
traii^ à cette habitude de bassesse, et capter 
d'avance par de si dangereuses intrigues la 
faveur d'une cour qui n'était encore rien poui* 
eux. «Hélas! s'écriait-il , les Polonais n'ont-ils 
« donc pas assez souffert pour avoir appris à 
« sacrifier de si vains intérêts' au salut de leur 

É 

t( patrie »! Au milieu de ces contradictioHs , 
cet évêque luttant avec un courage infatigable 
contre les périls et les difficultés réelles de Qettè 
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• grande entreprise , et contre les v difficultés plui 
décourageantes peut -être (|ue lui suscitaient 
tant de viles intrigues^ passant alternatiTement 
des frontières de SUésie aux frontières de Hon- 
grie y étendant de là ses soins ^ ses correspond 
dances , ses conseils dans toutes les provinces , 
sacrifiant à cet unique objet sa fortune entière 
et celle de quelques généreux citoyens , avait 
tout préparé y tout dirigé. Il avait profité y s^ns 
aucune jalousie^ de tous les succès étrangers ai| 
plan qu'il ^'était prescrit, tek <}ue la coursç 
d'abord si heureuse des jeunes Pulawski en Lr** 
thuanie qui avait confédéré ce grand duché* 

"^ Dans tout le reste de M Pologne , toutes les 
assemblées y non-seulement àes districtsy^ maif 
les assemblées générales d[es provinces étaient 
faites. On avait eu soin pour y parvenir et pouf 
détourner l'attention des Russes, d'indiquei^ pur 
bliquement de faux rendez-vous, et par d^ 
secrets émissaires on était convenu de temr les 
assemblées dans d'autres lieux. Là furent élu^ 
les maréchaux- généraux de chaque palatinat,.' 
Enfin , toutes lél voix des cent soixante»di3^7 
neuf districts qui composaient alors la répu7 
blique, avaient été amenées d'avance au polpt 
du concert unanime ^ et la confédération géné- 
rale ainsi secrètement formée dans les premiei;s 



joors de septembre y allait se produire tout à 
coup dans cette ville de Gliniani^ élire pour- 
ciiefâ les confédérés de Barf, qui s^y rendaient 
de leur côté , et prendre en main le gouver- 
nement dé la république. Tout était en route. 
Tout ce qui s^était réfugié sur les frontières, 
rentrait en Pologne, L'évéqûe de Kaminiek, 
Tàme dé cette grande opération, accourait pour 
assister à l'ouverture de cette assemblée na- 
tionale. 

Le camp russe, par le peu de soin que donne Le pont a^» 
cette nation à tout ce qui intéresse la propreté, rompt. Suîte 
et par Tinfection que répandait la multitude nênîî^nt. i'w 
de cadavres enterrés dans le voisinage avec né- ^^"wél 
gligence , était devenu si malsain que Farmée , * 

en proie à une contagion mortelle , était menacée 
d'y périr. Mais d'uu autre côté les horreurs de 
la disette cominençaient à se faire sentir dansr 
les trois camps turcs; c'est-à-dire, le camp 
du visir , sur les bords du Niester ; le camp 
tap^rial, i K..iep«^, rt l'ancien c.mp ».r 
lès bords du Danube , où les gros équipages 
avaient été laissés dès le cominencement de la 
€ampa^ne. La saison s'avançait pour ces cli- 
mats , et de ce dernier camp il fut envoyé aa 
grand-visir une information publique par la- 
qtteliis on le prévenait que les eaux du Danube 
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grossissaient d'une manière dangereuse , et qu'il 
y avait à craindre, s'il tardait à faire repasser 
Farmée , que ce premier pont soulevé par l'eau 
ne se rompît. Ce bruit courut dans l'armée 
turque et inquiéta tous les esprits. Le grand- 
visir n'y trouva qu'un motif de' presser ses opé«- 
rations; et le i6 de septembre, il passa le pont 
du Niester , entra en Pologne, et vint dau* 
l'après-midi reconnaître la position des Russes. 
On traîna pour sa défense d'énormes pièces de 
canon , et aux troupes qu'il avait commandées 
pour spn escorte il se joignit une telle multitude 
de volontaires , que près de soixante mille 
hommes passèrent le pont à sa suite , et vinrent 
braver l'armée russe dans ses retranchemens. 
Les escarmouches commencèrent de toutes parts. 
Les Turcs, attirés toujours en plus grand nom- 
bre, engageaient de plus en plus le combat 
avec Tardeur qui entraîne ces troupes fanati* 
queai^ quand elles suivent un premier succès , et 
qu'elles croient obéir à la voix de la destinée , 
qui leur indique ainsi le moment de la victoire. 
Cependant les pluies continuelles et la, chute 
des torrens dans les monts Crapaks avaieut 
depuis quelques jours enflé le cours du Niést^*. 
Une crue subite accélérant la rapidité des eaux^ 
«Iles ébranlèrent alors ce mauvais pont^ De 
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gros troncs d'arbres amenés par le courant ve- 
naient frapper avec violence tons ces radeaux 
mal liés les uns aux autres^ et firent appré- 
hender qu'il ne se rompit. L'épouvante se ré- 
pand parmi tous ceux (jui avaient suivi le 
grand-visir. Le , combat (^esse , tout s'empresse 
de repasser le pont; il peut à peine contenir 
la foule qui se précipite. Bientôt la pesanteur 
des canons et la fuite de cette multitude ache- 
vant de l'ébranler, il se roinpt, et la i*apidité du 
torrent en emporte les débris. Six ou sept mille 
hommes restaient sur l'autre bord ; une partie 
dans le retranchement qui défendait la tête duL 
pont , une autre partie au-dehors de ce retrauT 
chement. Moldavangi se presse d'envoyer au 
camp impérial pour faire venir ce qui restait 
de pontons. Mais cet autre camp était à plu-* 
sieurs journées de distance. Le lendemain si^ 
passa dans l'attente , et le corps de Turcs resté 
sur le rivage polonais y demeurait entiçrement 
séparé de leur armée. La nuit vepue, huit 
bataillons de grenadiers russes et douze com- 
pagnies marchent en silence vers ceux quç le 
sort leur avait abandonnés ,. et qui n'avaient ni 
recours à recevoir, ni aucun moyen de salut. 
Les différentes troupes russes en avançant fran- 
i^hissent avec peine les fossés, «t les terres 
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devenues inol)iIes par Tabondance des pluies f 
mais enfin elles se précipitent dans le retran^ 
chement. Les Turcs ^ exténues par la faim y se 
défendent toutefois avec courage , ou plutôt 
avec désespoir. L'armée ottomane entendait^ au 
travers de l'obscurité augmentée par la violence 
de la pluie , les hurlemens de ceux qu'on mas-^ 
sacrait et qu'elle ne pouvait secourir* Ceux qaî 
étaient hors du retranchement furent poussés 
sur un ravin , entre le bois et le fleuve , s'y 
Soutinrent opiniâtrement, et repoussèrent les 
Russes. Le jour fit cesser cette boucherie. Les 
Turcs s'étaient maintenus dans le retranche- 
ment , et le corps qui était à ^'entrée du ^bois 
fce tenant encore ensemble^ les Russes s'éloi- 
gnèrent. 

; Pendant le jour qui suivit, les eaux ne ces-^ 
Sèrent de s'accroître. Ce qui restait de Turcs sur 
ie rivage polonais , alprès avoir coipbattu toute 
la nuit, épuisé de faim et de fatigue, et quel- 
ques-uns grièvement blessés, criaient pour de^ 
màdder au camp les moyens de repasser. Le 
visir se montre sur la rive. Ni ses promesses ni 
6ds exhortations ne calment leur désespoir. Plu- 
sieurs repassent à la nage ; des Tartares en re- 
passent quelques autres sur leurs chevaux. Le 
pacli^ de Natolie* qui commandait ce détache- 
ment^ 
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^lîat-^ ayant vainement tenté de passer à cheval^ 
des nageurs arabes l'attachèrent sur une planche 
et le conduisirent ainsi à la rive droite. Enfin 
vers midi) on ramène des débris du pont > un 
sevl bateau y et quoique l'intention du visir fut 
de conserver ce poste et de rétablir le pont , il 
céda aux cris du désespoir et envoya ce bateau 
à l'autre rive. Xout ce qui put être passé pen- 
dant le reste du jour^ réjoignit le gros de l'ar- 
tnée y et à la nuit^ le visir retint le bateau ver^ 
don camp^ Mais pendant cette nuit ^ les Russes 
placèrent plusieurs pièces de canon sur une élé- 
vation en &ce des batteries turques établies su;: 
le bord opposé. Ils aperçurent au point du 
jour le reste des Turcs qui se cachaient le long 
des bords du fleuve et jusques dans les eaux» 
Us tombèrent sur eux^ la baïonnette au bout du 
fusil* Geux de ces infortunés qui tentèrent de 
repasser se notèrent. Quelques-uns réfugiés sur 
les débris du pont ^ demandaient la vie et du 
pain« Les officiers russes » pour avoir des est^ 
claves y les sauvèrent de la fureur de$ soldats. 
Ceux qui pendant la nuit précédente, avaient 
. été léparés du retranchement , s'étaient disper* 
Bfiés dans les bois. Quelques-uns se jetèrent dans 
les rcunes du village de Br^ha , s'y défendirent 
opiniâtrement et moururent les arme& à la maîo. 
Torne 3. • ^7 
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Plusieurs étaient passés dans une petite ilè 
d'dtt ils espéraient parvenir à Fautre bord. Tous 
ceux qui le tentèrent s'étant \ioyés , il en resta 
trente dans Kle : on envoya contre eux des 
troupes légères et du canon qui leur firent mettre 
bas les armes. Toutes les troupes éparses furent 
détruites. Quati;e cents avaient pris la Courageuse 
résolution de suivre les bords du fleuve et de 
passer vers Bender par la Pologne; mais trente- 
cinq seulement y parvinrent , le reste périt. 

Pendant ce temps, le camp des Turcs était 
^n proie à de violens murmures voisins de la 
sédition. Les uns rejetaient ce malheur sur Tin- 
:justice de là guerre, d'autres sur les brigan- 
•dages qu'on avait commis peu dant toute celte cam- 
pagne. Presque tous les pachas jaloux de l'avan- 
cement subit de Moldavangi , encourageaient le 
lÀécon tentera eut d^s soldats , l'accusaient d'a- 
voir sacrifié volontairement l'élite des troupes , 
et disaient hautement que l'époque marquée par 
tous les anciens usages pour la fin de l'année 
militaire aurait dû être avancée dans ces climats 
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rigoureux. 

lyés'qrieîe jour fut devenu plus grand , }fis 
T>atleriés russes côàimencèrent à faire feu ^ eî 
dànà le désordre où était l'armée ottomane , les 

C t 

b'attenes tiwques, dressées sur le rivage opposrf^ 
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tîeiles de la forteresse, ne repondirent point. 
Quelques Loulets ayant piH'té dans les tentes y 
les Turcs levèrent leur camp afin de le recu- 
ler derrière la ville. Mais ce mouvement tumul- 
tueux devint le signal d'une défecUon générale. 
Toute cette armée ^animée à la désertion par 
ses pachas , se dispersa toute entière. Tous re- 
pi'irent en foule le chemin du Danube. L'au- 
torité àa visir méc(mnue ne put arrêter cette 
déroute volontaire. Lui-même fut entraîné. La 
garnison de Choczim suivit l'armée. Le gouver- 
»euT , abandonné des troupes , prit, avant de 
sortir , la bizarre précaution d'^ poser le sceau 
impérial sur tous les magasins^ et suivit sa 
garnison. 

Les Tartares pillèrent quelques tentes qui 
demeuraient désertes et la forteresse qui restait 
vide. Qudques-uns d'eux s'occupèrent de sau- 
ver les malades et prirent seuls le soin chari- 
table de les emmener. 

Lesconféjierés, si près de rentrer en -triompha 
dansleur patrie, s'éloignèrentles derniers du riva- 
ge,et cette petite troupe fitl'arrière-gar de de cette 
innombrable multitude de Tartares et de Turcs. 
Ces généreux citoyens qui avaient jusques*-U 
«prouvé tant de fatigues^, de périls et de désas- 
tres ^ avec un courage inébranlable , comme»- 
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cèrent de ce jour seulement à seûlif leur in- 
fortune. 

Le grand visir envoya ordre au camp impé- 
rial d'y retenir les troupes. Mais elles ne connais*» 
y saient plu3 aucun ordre , et dans la détresse ou 

était cet autre camp ^ les pachas qui y comman- 
daient^ virent avec joie la désobéissance des 
soldats. , 

Mpldavangi^ réduit à sa propre garde, ne s'oc- 
cupa plus que de sauver l'artillerie , s'arrétant 
partout pour l'attendre , voulant qu'elle passât 
le Danube avant lui, ne perdant point courage 
et attribuant ce revers aux fausses mesures 
prises par 'son prédécesseur, et surtout à la des- 
tinée , ressource ordinaire des Turcs dans leurs 
fautes et leurs malheurs. 
i>a Moldavie Quelques Cosaques de l'armée russe pas- 
chic aupott- sèrcut le fleuve à la nage , et revinrent appor- 
Kussw!' *^^ ^^^ nouvelles. On refusa de leç croire. Les 
ennemis de Galitzin affligés que de si grands 
avantages fussent arrivés tandis qu'il comman- 
dait encore l'armée , affectaient de jeter du 
doute sur ces rapports, et dans l'attente du 
' nouveau général , auraient voulu laisser à celui- 
ci la gloire de les avoir produits par sa seule 
présence. Rennecampf , ce vieillard qui avait 
conduit la retraite peu de semaine,s auparavant, 
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et sauvé l'armée , et qui; peu connu à la cour , 
n'épousait aucune faction et ne cherchait plus au- 
cune faveur, s'avança sur le rivage et vit le 
bord opposé entièrement désert. Mais il n'y avait 
à l'armée russe ni pontons^ ni bateaux. On avait 
brûlé les plus endommagés, et les autres étaient 
loin derrière l'armée. On construisit quelques 
radeaux. Ils ne purent résister à la violence dès 
vagues et s'ouvrirent sui milieu du fleuve. Un 
Cosaque traversa* à la nage et amena le bateau 
turc resté à l'autre bord. Huit hommes y pas- 
sèrent. Ils gravirent jusques dans la torterésse , 
ils la trouvèrent déserte. 

Galitzin et tous les généraux , précédés de 
quelques soldats, passèrent successivement dans 
ce même bateau, et rendirent à Dieu des ac- 
tions de grâces dans une église de la ville. 

Un assez grand' nombre de, troupes les sui- 
virent enfin sur deux radeaux. Quelques déta- 
chemens furent envoyés avec précaution à la 
poursuite, ou plutôt à la découverte de l'en- 
nemi. Mais les ordres que Moldavangi avait 
donnés pour la soreté des deux provinces de 
Valachie et de Moldavie n'avaient point été 
exécutés. On ne trouva à Yassi que trente Turcs 
ou Polonais qui furent passés au fil de l'épée. 
Lçs Moldaves recurent encore cette fois le& 
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Russes comme leurs libérateurs. Ils bénissaient 
Dieu d'ayoir suscité^ disaient-ils^ le génie de 
rimpératrice pour délivrer cette partie de l'église- 
d'Orient. Un autre dé^lachement pénétra jusqu'à 
Buch^est, capitale de la yalachie. Il surprit le^ 
peu de troupes qui y restaient ^ fît l'hospodar 
prisonnier^ et les Russes se trouvèrent sans, 
aucun obstacle maîtres de ces deux provinces- 
jusques an Danube. 

Le gros des troupes rentra aussitôt en Po« 
logne^ et de forts détacbemens furent envoyés 
occuper dje nouveau tes postes iînportaus^ que 
la nécessité dé voler au secours de leur armée 
les avait contraints d'al>andonner. 
LcsPoionàw Cette disDcrsion de l'armée turque dbange& 

abandonnés. ^ i/> i «». ^i-r^i 

ïitat de la tout a coup la tace des anaires. Ceux des Polo- 
Saxe. nais qui venaient de se déclarer dans la certi- 
tude d'un appui y se voyaient maintenant ex- 
posés sans défense^ sans aucune autre ressource 
^ que leur courage, destitués de tout moyen de 
faire la guerre. Le concert unanime étant formé 
d'avance , il ne manquait plus pour achever k 
confédération générale, qu% des formalités. Mais 
sans aucun asile dans toute l'étendue de la ré- 
publique y. comment remplir ces formalités ? Si 
on y parvenait ,^ ne serait-ce pas désigner aux 
ennemis pour victimes ceux que la république 
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aurait reconniis pour ses che£s ? Et si le conseil 
général des confédérations, aussitôt qu'il serait^ 
formé ^ était enlevé par les Russes , ne serait-ce^ 
pas perdre la dernière puissance de la répu- 
blique ? On cherchait à se rassurer par des es- 
pérances éloignées. On ne trouvait qii'un coup 
4e fortune dans l'événement inattendu qui ve- 

Pâit de donner aux Russes le succès^ de la cam- 

» 

pagne. Toute la Pologne était remplie de fausses 
nouvelles sur les prétendus échjecs qu'ils avaient . 
reçus', disait-on , sur les bords du Danube. On 
"parlait javec plus de vérité de Ténormité de leurs 
pertes, des maladies qui ravageaient leur ar- 
mée, de la 'difficulté des recrues dans ce^t em^ 
pire , de la disette d'argent qu'il éprouvait. Mais, 
comment, sans armes, sans vivres, sans asile^ 
attendre jusqu'au printemps prochain que les 
Turcs reparussent en campagne , et que leur 
retour réparât le malheur de leur déroute.. 
Quatre puissances, la Turquie, la France^ 
l'Autriche ef la Saxe , semblaient s'intéresser au 
sort des confédérés. Ils ne demandaient que des 
armes et du pain : ils en demandaient vaine- 
ment. Les Turcs avaient fui; Vienne n'accordait 
qu'un refuge; la France, plus occupée d'affai* 
blir et d'embarrasser la Ri^^sie que de secourir- 
la Pologne^ se contentait d^avoir armé les Turcs^ 



ûC4 HISTOIRE 

Et d'ailleurs, Fainbassadeur de France à Conf- 
tantinople j engagé par son devoir même dans 
celle inlrigue myslérieuse que nous avons dé- 
veloppée, obéissant aux ordres secrets qu'il re- 
cevait au nom du roi son maître , et qui rom- 
paient toutes les mesures du ministère français, 
ne protégeait que faiblement auprès d^s Turcs 
les cbefs de la confédération de Barr, leur ren- 
dait même avec adresse quelques mauvais of- 
fices , et en faisait à dessein de fâcheux rapports 
au ministre de France , afin de leur enlever cette 
protection. La Saxe , sous une administration 
nouvelle , n'avait aucun plan arrêté. On ne con- 
naissait ni les desseins ni le caractère du jeune 
électeur, parvenu à sa majorité depuis quelques- 
mois, et qui avait pris en main les rênes de son 
électoral. Le silence absolu qu'il observait sur 
les affaires de Pologne et son extrême réserve 
ne laissaient apercevoir en lui aucun mouve- 
^ttient d'ambition. On ne pénétrait pas même s'il 
était irrésolu et timide, ou prudent et dissi- 
mulé. Les Jésuites exerçaient quelqu'empire sur 
son esprit; et ces religieux , de jour en jour plus 
persécutés dans les autres états de la chrélicfnté, 
et voisins de leur ruitie, n'avaient plus rien de 
ce fanatisme que leurs ennemis leur reprochaient 
alors avec. tant dô fureur et d'^animosité. Sik 
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dominaient sur sa conscience , c'était en nour- 
rissant ses scrupules. Us lui persuadaient qu'il 
ne pouvait sans crime contribuer à détrôner ua 
roi que lui-naêmô avait reconnu, et que ses vues 
sur le trône de Pologne ne pouvaient devenir 
légitimes, que quand ce trône aurait été déclaré 
vacant. Le vœu 'unanime des Saxons était plus 
opposé enôore aux instances des confédérés. Ce 
vofeu était que t^ûte liaison entre la Saxe et la 
Pologne fût entièrement . rompue. Ils regar- 
daient l'espoir- de cetïle couronne comme le 
seul obstacle au retour de leur prince vers la 
religion luthérienne ; retour qui lui conciliait 
en Saxe l'amour de ses|pujets, et en Allemagne 
la confiance du corpfSievangélique. La noblesse 
saxonne, si lon^^emps humiliée par le faste 
des seigneurs polonais, leurs prérogatives , leuru 
immenses richesses , se félicitait de n'avoir 
plus ni à soutenir cette concurrence ^ ni à re- 
douter que l'électeur devenu roi héréditaire ^ 
ne regardât son électoral comme une province. 
L'épuisement et le désordre des finances ne 
^laissaient entre les mains du prince ni argent ai 
crédit. La nécessité où il se trouvait de recourir 
à la générosité de ses sujets, redonnait aux étatk 
du pays une influence qu'ils n'avaient pas euo 
depuis long-temps sur les affaires publiquea. lU 
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diercbaîent k accroître leur autoritë.' Us exH 
geaient deâ reformes daas tous les genres, lis 
presciivaii9Dt réconomie dans. tous les dépar- 
temens ; et suivant Tesprit de ces assemblées 
nationales, entièrement opposé à l'esprit des 
cours y ils exagéraient peut • être le mal que 
eelles-ci prennent toujours à tâehe de pallier» 
Ils remettaient sans cesse sons les yeux du 
prince que les pierreries de sa couronne étaient 
engagées pour d'anciens emprunts ; que la dé<» 
pense de son gouvernement en surpassait le rer 
venu^ que sa maison domestique n'était point 
payée; et tandis que les confédérés lui repré- 
sentaient que le mom^t était décisif, que s'ils 
étaient abandonnés ils fjHaient être détruits, 
que le plus léger secours sdftirâit à. leur cou- 
rage , on fît à dessein trouver sur le passage de 
ce. prince tous lés gens de sa livrée réunis pour 
implorer sa pitié , et demander à genoux le 
paiement de leurs gages. 

Ajoutons encore que la Saxe, déchue de tout 
ce qu'elle avait été, n'avait plus en Allemagne 
même ni considération ni puissance. Les forces 
de ses voisins n'avaient cessé de s'accroître^ 
tandis que les siennes avaient été ruinées par 
la folle ambition et le luxe insensé de ses der- 
)ûers princes. Les arnaéës formidables entreter 
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nues dans son voisinage Texposaientà un danger 
toujours si imminent^ qu'elle De pouvait plu» 
lien oser. Les efforts que le régent avait réoem- 
ment faits pour augmenter les troupes^ avaient 
achevé d'obérer l'état. La nécessité d'en dimir 
jiuer le nombre devenait pressante. C'était 
moins dans ses forces que dans son extrême 
sagesse qu'elle devait chercher désormais sa d^ 
fehse^ ou plutôt sa tranquillité. 

Ainsi ^ ces longues et funestes liaisons entré 
la Saxe et la Pologne^ ces liaisons qui duraient 
depuis soixanterquinze ans ^ et qui avaient tant 
contribué à la ruine mutuelle de ces deux état»^ 
étaient sur le point de cesser, entièrement^ et, 
selon toute apparence^ pour jamais. Elles te* 
liaient encore cependant à un léger fil qu'il est 
important de développer ici ; et ce sera y jusqu'à 
}a fijy^6 cette histoire, la dernière fois que nous 
au^jws à fixer l'attention du lecteur sur cette 
cour. 

Le ministre qui conduisait en Saxe le dépai^ 
tement des affaires étrangères , était un comte 
de Sacken^ courlandais d'une grande richesse,, 
et dont les terres étaient situées en Courlande 
Bnr les frontières de Russie, conjoncture dont 
ses ennemis saisissaient le prétexte pour rendre 
s^ politique suspecte d'intérêt personnel et 
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même de trahison; Ces odieiix soupçons étaient 
injustes. Le cofrite de Sacken avait; de la pro^ 
bité j mais la vanité et la fausse importance do- 
minaient dans son caractère. Il avait commencé 
à servir la Saxe dans les temps heureux du 
règno d'Auguste. Les événemens avftient trompé 
son ambition. Il voyait avec chagrin cette cour 
devenue pour lui un théâtre trop resserré et 
trop obscur, où il n'entrevoyait plus aucune 
perspective de grandeur. Il s'elBEbi^ait par une 
suite de ce caractère de donner aux négociations 
actuelles de cette petite cour une importance 
qu'elles' n'avaient plus. Toutefois il était trop 
éclairé pour concevoir des desseins chimériques, 
et toute cette vaine ostentation était plutôt ridi* 
cule que dangereuse. Il servait l'électeur sans 
appointemens; mais pour récompense des grands 
: sacrifices qu'il croyait faire en daignant encore 
le servir , il prétendait à jouer le persQAltage 
de ministre favori. Les conseils qu'il lui donnait 
>sur lés affaires de la Pologne étaient de se con- 
server des amis dans cette république, sans s'oc- 
.cuper actuellement d'y avoir un parti, d'y verser 
avec modération quelques bienfaits cachés sur 
Jes anciens serviteurs de sa maison , de quelque 
parti qu'ils fussent, et seulement par reconnais- 
sance , par générosité , et parce que cette co»^ 



a>E POLOGNE. 269 

duite lui semblait digne d'uù grand prilxce ; et 
le jeune électeur, sans développer ses, propres 
intentions , le laissait suivre cette politique. 

Mais d'un autre côté, rélectrice douairière 
aurait vovlu gouverner son fils ^ et la jalousie 
de cette princesse tombait principalement sur 
le comte de Sacken. Elle s'efforçait de le sup- 
planter , de lui enlever une faveur dont il ne 
jouissait pas ; et les conseils qu'elle donnait au 
îeune prince étaient entièrement opposés à ceux 
de ce ministre. Non-seulement ces illusions que 
la vanité des femmes ,et celle des princes se forge 
si aisément, et que la flatterie de tout ce qui les 
environne entretient dans leur imagination, lui: 
représentaient toute la Pologne prête à verser la 
dernière goutte de son sang pour rappeler la 
maison de Saxe sur le trône ^ mais ce qu'elle 
voulait surtout persuader au jeune électeur , 
c'était que cette couronne dépendait des intelli^ 
génces qu'elle-même entretenait dans cette rér- 
publique. Elle voulait paraître chef d'un parti 
• en. Pologne pour s'emparer en Saxe d'uq crédit 
qu'elle se désolait de ne point avoir. Par-là en 
ejSet elle se conservait dans les affaires une sorte 
de département. Ces grands, intérêts d'une na- 
tion à protéger, d'un parti à soutenir, d'uu 
royaume offert par l'héroïsme et la reconnais- 
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«ance de toute la noblesse polonaise y étaient nti 
beau voile dont elle couvrait avec assez d'adresse 
tout ce vain manège de son ambition personnelle; 
et les affaires des confédérés ne servaient réeUe- 
ment en Saxe que de prétexte auxintrigdes de cette 
petite cour* C'est dans cette vue que Félectrice 
douairière sacrifiait au soutien de ses aqjps dans 
les confédérations , tout ce que ses profusions 
de tous les genres lui laissaient de son modique 
revenu. Son importunité arrachait quelquefois 
pour eux de légers secours à son fils ; et avec 
ees faiblei; moyens elle continua toujours d'en- 
tretenir parmi les confédérés les dangereuses 
intrigues que nous avons développées. Elle vou-^ 
lait pout déterminer son fils et en vaincre les 
scrupules y que dès-lors on déclarât le trône va- 
eant. Tous ceux qui s'opposaient à cette démar« 
elle précipitée y lui paraissaient autant d'ennemis 
déclarés ou secrets. Tout ce qui ne répondait 
pas à son impatience , lui paraissait une trahison; 
et dès qu'elle eut su combien le comte Potocki 
s^était attiré de considération parmi les Turcs, 
elle se pressa d'envoyer en Turquie des émis- 
saires chargés de présens pour seconder en ap- 
pat^ence ce chef de confédérés, mais dont la 
commission secrète était de détruire ce Polonais 
dans Fésprit du ministre et des généraux ottg- 
mans* 



Les confédérés abandonnés de Tunivers en- 
tier et plutôt trahis que secourus par la seule 
puissance que Topinion de toute TEIurope re- 
gardait comme leur soutien , ne se découra- 
gèrent cependaiEit point malgré leur déti*esse et 
leur dénuement presque total de tout moyen dé 
résistance. 

Ce fut dans les premiers jours de novembre 
que la plupart des maréchaux , conseillers et 
autres députés des confédérations particulières, 
se trouvèrent réunis à Biala sur les frontières de 
la SilésSe. Biala ou Bilitz , car ce sont deux noms 
de la même ville , est la capitale d'un duché hé- 
réditaire dans la maison de Sulkoski , et dont 
^ne moitié est sur le territoire polonais et l'au- 
tre moitié sur le territoire de la haute Silésie. 
Cette séparation est marquée par une rivière 
qui coupe également la ville en deux parties. 
Efles appartiennent au même seigneur; mais 
Pune est sous la domination de l'Autriche , et 
l'autre soUs la domination polonaise. Cette po- 
sition parut favorable pour une assemblée qui ne 
pouvait, suivant toutes les ancienneslois, exercer 
d'autorité qu'autant qu'elle rendrait ses décrets 
«ur le territoire polonais , eVqui toutefois dans les 
périls dont elle était menacée, n'avait encore 
d'autre moyen de s'en garantir que de se réfugier, 
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s'il le fallait ^ sur un territoire dont ses ennemb 
respecteraient la neutralité. 

Les députés -des deux Polognes et ceux de la 
Prusse polonaise proclamèrent, solennellement 
pour marécbal-général du royaume^ le comte 
Krasinski/et pour régimentaire général le comte 
Potocki. L'acte en fut dressé authentiquement 
en présence d'une assemblée nombreuse j et il 
fut revêtu de toutes les formes exigées par les 
anciennes lois^ pour en établir la validité. Ceux * 
des maréchaux qui n'avaient pu se rendre à 
Biala , avaient envoyé leurs voix par écrit. 

La confédération du grand ducbé de Lithua;* 
nie ^ dont les députés et les chefs étaient pré- 
sens^ se réunit aussitôt à celle de la Pologne par 
un acte également solennel. 

Le comte Pac^ maréchal de Lithuanie^ ^t 
nommé substitut des deux autrjes chefs ^ jusqu'à 
leur retour de Turquie, et on forma sous son 
autorité un conseil suprême chargé du pouvoir 
souverain dans toute l'étendue de la république. 
Cet acte fut aussitôt répandu et promulgué dans 
tout le royaume. Tous les camps épars des con- 
fédérés célébrèrent cette publication j)ar des 
fêtes militaires. Dans les villes même occupée» 
par les Russes , le peuple se livra aux démons- 
trations de sa joie ; mais surtout à Posnanie , la 

seule 
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Seule capitale que les confédérés .occupassent 
encore, on donna à cette occasion des fêtes aussi 
éclatantes que les circonstances Je permettaient* 
On opposa ces réjouissances à celles que les 
Russes célébraient partout pour leurs facilesi 
conquêtes. . 

Il avait fallu attirer du fond de la Lithuani« 
et des provinces les plus reculées , aux dépens 
du sang de plus de vingt mille gentilshommes ^ 
à travers mille pér^s, non-seulement ceux de la 
mort^ mais ceux de la captivité et des tortures , 
à travers mille pièges multipliés, malgré les trar» 
JbisoQS, et les défiances non moins funestes peut-r 
être que les trfihisjons, cette nombreuse assem-»* 
^lée ; de 1^ noblesse, des cent soixante-dix-neu^ 
districts d'un vaste royaume; réuniQn nécessaire 
pour former cette^confédération générale à qui 
toutes les ajaciennes lois donnaient désormais 
da^s la république Pautorité souveraine, Lçs 
ëvénemens qui avaient terminé la campagne ^ 
firent renoncer dès4ors, au système de contenir 
les efforts des confédérés ^ de réprimer leuç' 
stèle ;^ d'attendre les troupes auxiliaire^i dgs Turcs 
.et des Tar lares , d'attendre même que les Russes 
rappelés pour la défense de leurs propres foyers^ 
eussent éVacué sans coup férir les provinces po- 
lonaises. Tant de prudence céda à de plus géné- 
Tome 3. 18 
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^reux desseins ou plutôt à la nécessités On réso- 
lut au contraire d'encourager leseflForls de ceux 
qui avaient combattu jusqu^à présent, de réunir 
leurs troupes qui étaient aotueUement .éparses 
dans les forets, dans de petites îles, ou réfugiées 
sur les montagnes qui séparent la Hongrie de là 
Pologne , de chercher d'abord i conquérir la 
province voisine de la frontière où se t'assemblait 
la confédération générale, de se former sous la 
protection de ces troupes^ "un arrondissemeilt 
qui put les nourrir et servir à les recruter. On 
résolut enfin d'établir ^n Pologne le siège d'une 
véritable guerre^ et loin de désespérer de la 
:|»atrie , un des premiers soins de la confédéra- 
tion générale fut de consulter les meilleurs eâ^ 
.prits de l'Europe pour^ savoir quelle forme dà 
^gouvernement les Polonais devaient donner 4 
leur république après sa délivrance. 
. Il est beau, il estvconsolant pour des^cito^ens^. 
|>bur de» hommes , de voir comment un peuple 
«ans lois ., sans ^nion , sans gouvernement ^ 
amolli par le luxe , endormi par l'oisiveté et qui 
^ans son engourdissement paraissait mort aux 
grandes choses, s'est éveillé^ s'est animé^ an 
^éril d'une oppression presque inévitable , s'eâ 
enflammé d'indignation, de courage; et seul^ 
«dénué ie tout j abandonné pour ainsi dire 4e 
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la terre et du ciel , a retrouva' en lui-même une 
force et des vertus qui Tétonnaient , et repoussé 
avec d'héroïques efforts un joug de fet imposé 
par des mains étrangères. Ce qui nous reste à 
raconter n'est plus que le jeu* de la fortune ^ 
l'œuvre de la puissance, une image de ce qui 
s'est passé dans ions les temps ; mais si les causea 
de cette guerre ç son origine et .ses premiers dé-? 
tails âont des fait^ rares, précieux , remarqua^ 
blés, honteux à la tyrannie, honorables à l'hii-* 
manité, dignes enfin d'entrer dans le dépôt sa-* 
cré de l'histoire j les événemens qui vont suivre , 
quoique d'un genre bien différent , ne sont pas 
entièrement indignes d'être conservés dan« la 
mémoire des hommes. 

Pendant que les confédérés trouvaient dans Etat d* > 

* ' cour deVar- 

leur désespoir nâéme une nouvelle espérance , le sovie. Carac- 
roi, craignant également detre détrône par sa TeUmbassa- 

- ^ . 1 m ^®^r russe, 

nation , ]>ar la Russie et par les Turcs , entrete-^ Assemblée 
nait de sourdes menées avec tous les partis , et projets de 

employait tout son esprit à ne prendre aucune ^^éet *"*™" 
résolution publique et décisive qui l'empéchârl 
de se laisser ramener par le cours* des événe-» 
mens , à des résolutions contraires. Son unique 
soin , au milieu de ces calamités , était de main*» 
tenir la couronne sur sa tête. Le vain nom de 
roi lui servait de consolation ; et il répondait 
( i8 * 
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quelquefois aux outrages , dout il n'était pa^ 
exempt jusques dans sa Cour. « Songez-vous que 
f< vous parlez à un roi » ? Ses troupes^ et il avait 
sept mille hommes à. ses ordres, ne combat- 
taient plus les troupes confédérées. Il était re- 
venu à un parti si prudent, depuis que le vœu 
général de la nation en faveur des confédérés ne 
paraissait plus douteux. Elles gardaient son pa- 
lais à Varsovie, ses domaines dans les provinces,, 
leurs propres quartiers , les magasins des Russm|: 
et dans ce qu^elles faisaient pour le s.ervice des 
Russes, elles paraissaient céder à la nécessité, et 
non pas obéir à ses ordres. 

Uo nouvel ambassadeur de Russie avait rem*? 
placé Repnine. C'était un prince VoIkonsW, 
vieux seigneur timide et fainéant, qui avait eu, 
par une assiduité de courtisan, une. faveur cons- 
tante sous le règne d'Elisabeth ; homme à qui la 
faiblesse de son caractère donnait cette ^sagesse 
des cours, cette conduite toujours égale» par 
laquelle un coûrtis%n se maintte^nt en liaison 
itvec tous les gens en place , malgré leurs riva- 
lil^ et leurs cabales , et se conserve en . crédit 
au* miUeu des change m en s fréquens de favoris 
et de ministres. On l'avait cru propte à ramener 
par cette souplesse les esprits les plus aliénés, k 
reconcilier les ennemis les plus irréconciliables^ 
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Déjà, S0U5 la feue impératrice , il avait été am- 
bassadeur à Varsovie. La douceur de son carac- 
tère Ty avait fait chérir. On s'était rappelé dans 
les tempêtes actuelles le calme de cette ancienne 
ambassade; et parce qu'il avait cimenté autrefois 
l'intimité des deux cours, quand rien ne rompait 
leur bonne intelligence, on faisait honneur à son 
habileté , de ce qu'il n'avait dû qu'à cette faveur 
des circonstances. Mais, en effet, dans celles où 
ijL^e trouvait aujourd'hui., il ne montrait que de 
la faiblesse et de" l'ineptie. Il n'avait pas,, comme 
Repnine , le commandement des troupes ; son 
ministère en était moins odieux , mais son pou- 
rvoir en était moins considéré. Ses premiers des- 
seins i avant les succès inespérés qui avaient mis 
•fin à cette campagne, aviiiént été d'armer les 
Polonais contre les Turcs. Mais, sous un tel am- 
bassadeui*, toute cette cour se crojyait affranchie 
du joug que Repnine luiavait imposé. Elle vou- 
lut, aussitôt que Repnine eut quitté Varsovie , 
se justifier aux yeux du monde entier, de tout cd 
que les violences, les menaces et les cruautés de 

ce Russe avaient arraché à la terreur et à la 

« 

faiblesse. 

Là première démarche du roi fut de convo- 
quer le sénat. Il avait tramé en Russie quelques 
iatrigues^,^ pour Qbtonir de Timpératrice cette 
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permission. Mais la lenteur desforme» ordonné» 
par les lois, et tout ce qu'il lui fallut employer 
d^intrigues à Petersbourg , occasionnèrent tant 
de retards, que cette assemblée ne put avoir 
lieu qu'après la dispersion de l'armée turque.^ 
Vingt-six sénateurs dont l'attachement pour 1^ 
cour était connu , furent les seuls qui s'y rendi- 
rent. Les opinions qui y furent proposées^ et 
qui formèrent le résultat des délibérations y 
étonnèrent tous les esprits ; et on alla bien plus 
loin que les Russes ne s'y étaient attendus* On 
Be craignit point de dire que la précédente as-r 
«emblée du sénat, qui avait imploré contre leti 
confédérations le secours des troupes moscovites,, 
répondrait de ce crime à la république. On se- 
plaignit hautement de ce que , dans cette précé-» 
dente assemblée , on avait donné anx confédérés 
le nom de rebelles. On nomma des ambassadeurs 
pour aller en Russie «uppKer l'impératrice, aa 
nom de sa j^ustice et de sa magnanimité , de. dé?» 
6a vouer et de réparer les violences de son dert- 
nier an^bassadeur , non pas seulement les vip* 
lences qui avaient attaqué de simples particu**- 
liers,. mais celles qui avaient attaqué la nation 
polonaise dans sa* religion et dans sa Uberté ,. 
d'annuUer les actes injustes et injurieux prqf^ 
mulgués sous cette tyrannie^ de rappelé}* s«tt. 
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&oupe»liors du royaume^ et enfin (facoorder su 
la nation un idédommagement des- pertes qu'elle^ 
soufiratt encore par les déprédations de tout 
genre que ces troupes ne ce^ient dé coni'^ 
mettre. Un peu de ridicule entre qiielquefois.. 
dans les plu» graves et les plus importantes^ 
affaires. Un des principaux objets de ces délibé- 
rations y fut de réclamer contre cette déclaration 
de guerre faite à la république de Pologne pan- 
ce visir, dont la tête était alors exposée au^ 
portes du sérail^, et dont la cruelle politique 
avait été réprouvée par le sultan. On nomma des- 
députés pour aller supplier lu cour d'Angleterre 
et la république de Hollande d'employer, leur 
crédit à Constantinople pour faire révoquer cette^ 
déclaration. 

Le plan qui dirigeait cette assemblée du sé^ 
Eat^. et d'après lequel on avait pris des- résolu*^ 
tions si inattendues y avait été tracé par jies deux 
princes Czartorinski j et il était suivi par tout le 
ministère du roi. Un désaveu authentique , fait 
par la Russie elle-même, de tout ce que Rep- 
nine avait osé entreprendre^ leur paraissait suiS* 
sant pour calmer la nation , et d'autant plus fa- 
cile à obtenir de la czarine , que cet ambassade i^r 
avait été rappelé avec toutes les marques de 
la disgrace»Ils espéraient ensuite convoquer, une^ 
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diète de pacification à laquelle les confe'déres 
eussent été invités j et du milieu de tant d'ora- 
ges , ces deux-princes eussent fait sortir non-seu- 
lement le réta^issement de la tranquillité, maïs 
le rétablissement de ce nouvel édifice de gou- 
vernement et de lois qu'ils avaient créé, il y avait 
peu d'années, et que Repnine n'avait renversé 
que par le renversement total de l'état. 

Mais la Russie, depuis ses derniers succès, 
n'était plus accessible à une résolutidti si timide. 
Toutes les voies qu'elle avait ouvertes à une con- 
ciliâtioH étaient maintenant fermées. La czarine 
entra dans la plus violente colère contre }e ré- 
sultat de cette assemblée. Elle envoya aux com- 
iriandans des frontières défense de laisser entrer 
l'envoyé polonais. Elle écrivit en Hollande et eu 
""Angleterre pour engager ces gôuVernemens à ne 

* point admettre ceux qui leur étaient adressés. 
''Poriiâtouski fut menacé d'étfe détrôné. Le nou- 

vél ambassadeur russe , d'après un ordre formel 
de sa cour, le pressa de se déclarer totalement et 
sans délai en faveur des Russes, et d'abandonner 

* aveuglément aux bontés de l'impératrice sa pro- 
"pre destinée et le sort de son royatiixie. Il lui fut 

enjoint d'employer ses troupes à combattre les 

^confédérés 5 et a]prèà avoir vainement tenté d'ar- 

jner les Polonais contre les Turcs, on voulait du 
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moins les armer une seconde fois contre eux- 
mêmes; * ^. 

Le roi soutint avec fermeté ce nouvel orage. 
Il répondit « que son unique désir était de pa- 
« cifier la Pologne, et qu'il voulait, avant de 
«s'engager; savoir quelles lois seraient enfin 
« imposées^ à la république ^ qu'il s'était livré 
« aux persuasions du prince Repnitie; que cette 
t< confiance Favàit Conduit au bord du précipice, 
« et qu'il fallait désormais l'excuser, s'il voulait 
« un engagement public et inviolable «. Vol- 
lonski continua d'exiger une entière soumission; 
il demanda çxpriesséitient que les deux oncles du 
roi et les autres ministres n'entrassent plus dans 
aucun conseil. Le roi refusa avec la même cons- 
tance d'y consentir, et par leur conseil même, 
éluda cette fois la dangereuse résolution vqu'on 
voulait lui faire prendre,. et continua de de-^ 
meurer neutre entre ses sujets et leurs opjpres- 
^eurs. * 

VolkonsM rie négligea rien pour faire changer 
cette résolution. Il envoya séquestrer les terrés 
de tous les ministres. Ils soutinrent ce revers 
avec constance ; rien ne put ébranler leur gé- 
néreuse fermeté. Volkonski recommença alors, 
mais avec, moins de violence et de perfidie que 
5on prédécesseur, toutes les anciennes manœu- 
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vres de celui-ci. Il concerta toutes ^es mesures 
avec le primat , dont la haine pour le roi était 
* toujours inflexible. On s'adressa de nouveau sl 
tous les grands de l'ancienne cour j on les envoya 
inviter de se rendre à Varsovie ^ en leur garan- 
tissant^ au nom de l'impératrice, leur libre sortie 
de cette capitale* 

On fit dire à l'un d'eux que la czarine lui pro- 
mettait ou la couronne y ou un pouvoir supérieur 
à celui même du roi^ si elle se déâdait à main- 
tenir ce prince .sur le trône. 

Mais les grands ne se livrèrent point à des pro- 
positions que les événemens passés avaient ren- 
dues si suspectes ; et la passion implacable du: 
primat , toute la fécondité de son génie inépui-^ 
sable en projets et en ressources , échouèrent 
contre la difficulté des conjonctures. Il ne par- 
vint à réunir aux projets de Volkonsti, qu'un 
petit nombre de personnes^ sans considération, et 
sans crédit, et qui, sous le nom fastueux de 
l'union patriotique,, composèrent à Varsovie le 
vain simulacre d'un parti qu'on cherchait éga- 
lement à opposer à la èour et à la Gonfédératioi^i:^ 
géilérale. 
Maiiîèredon L^g troublcs de ccttc pépublique n'étaient 

Ja czarine en* * * 

Tisaeeait pj^g alors , daus le conseil de Péter^bourg ,^ le- 

alors les af- * ' ^ ^ ^ ^ 

faires de Po- grand objet dés délibérations : et si la cour ôm. 



Varsovie éludait toute rësoluUon décisive y et 
cherchait à gagner du temps ^ c'était , relative- 
ment aux affaires de Pologne j le nouveau sys- 
tème de la cour de Russie. Les alternatives de 
condescendance et de rigueur^ ne naissaient 
plus y comme auparavant y de la rivalité du fa- 
vori et du ministre^ l'un toujours opposé au roi^ 
l'autre toujours favorable à ce prinqe^ elles nais- 
saient de la vicissitude mén^ des événemens. 
On saisissait ^ sans avoir aucun plan y tous les 
moyens que les diverses , occasions semblaient 
ofiVir pour faire tomber les têtes, perpétuelle- 
meut renaissantes de cette hydre. En voulant 
réparer une fautg > on en commettait une 
autre ; jnais on se flattait de tout écraser.par 1^ 
terreur y lorsque la fio de la guerre avee la 
Turquie aurait pté aux Polonais leurs eiipé- 
rances, et rendu aux Russes l'usage libre de 
toutes leurs forces. 
Cette guerre et les nouveaux avantages dontraraiièie «r© 

11 /Y> • 1 • n • 1» la«ituation 

eue otirait la perspective^ hxaient toute 1 atten- <iu sultan et 

, , . XT • 1 • • •. de celle de la- 

tion de la czarine.. Une ivresse de joie avait suc- ezariiie.Pré- 
cédé i Pétersbpurg à l'excès de l'abattement. la campagn» 
Cette princesse venait de voir toutes ses entre- FondatioA 

> jjA. p 1 • _ d'une ban- 

pnses près detre renversées, sa gloire compro- q^e en Rus- 
mise , sa personne ,méme exposée à tous les fu- ®^®' 
liesles effets d'un mécontentement général, h» 
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^om qu'elle avait pris pour dissimuler «es 
cruelles inquiétudes , en avait rendu le senÇi*- 
ixient plus profond, et six semaines de cette 
pénible situation avaient suffi pour marquer ses 
traits de toutes les empreintes de la vieillesse. 
En un seul événement elle avait tout recouvré , 
•son orgueil était d'autant plus satisfait, qu'elle 
même , avec une sorte de justice, attribuait 1» 
•succès à son propre bonheur. Le général victo- • 
rieux, rappelé de son armée , disparaissait pour 
ainsi dire au milieu des fêtes brillantes par les- 
quelles on célébrait ses conquêtes, et envi- 
ronné de la Joie et des acclamations publiques , \ 
il était personnellement traité avec froideur et 
avec mépris; C'était uniquement le triomphe 
-de la souveraine. Les deux souverains deCons- 
tantinople et de Pétersbourg , étaient les seuls , 
dans les deux enipires, qui eussent voulu la 
guerre ; mais avec cette différence , que le sul- 
tan toujours juste, toujours appliqué, avait 
appelé son peuple énervé et- amolli, à U4ie 
guerre nécessaire , et qui plus tard eût été plus 
dangereuse encore* Gatlierine , au -contraire , 
entraînée d'imprudence en imprudence par 
ses passions personnelles, et. par toutes les 
-fautes de son conseil- et de ses ministres, 
avait engagé. dâils Uae. guerre injuste, un 
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peuple appauvri , épuisé , à qui le repos était 
Becessaire* 

Mais les Russes , malgré leurs mécontente- 
mens^et leurs murmures, quittaient avec plaisir 
leurs climats rigoureux pour s'avancer dans le» 
belles et riantes contrées où ils devaient cher- 
cher leurs ennemis, tandis que les Turcs ne 
voyaient devant eux que des déserts à franchir 
et s'avançaient a regret vers les froides contrée» 
septentrionales. Catherine avait eu iWt d'inté-* 
resser à tous les succès de son ambîtioa person- 
nelle la religion de ses sujets, de donner pour 
motif à cette guerre , la protection qu'elle avait 
accordée à l'église grecque,- et elle sut bientôt 
lui donner pour objet la délivrance même. de là 
Grèce. Le sultan , au contraire, trouvait dans le» 
maximes de morale et de justice , imposées par 
la loi musulmane ,, qui ne justifie la guerre que 
parla nécessité de la défense, un prétexte que 
Saisissait contre lui le mécontentement public. 

D'ailleurs il étsiit plus facile à la souveraine 
des Russes d'entraîner tout son empire à la 
guerre , qu'il avait d'abord condamné , qu'il 
n'était fac(île au sultan de vaincre là répugnance 
générale de son. empire. Le czar est cent fois 
plus despote que le* grand seigneur, puisqu'il 
est despote en vivant avec ses sujets, sans qu'un 
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muphti ^ Falcoran à la main^ ait le droit de ba- 
lancer ses volontés , sans avoir à garder le res- 
pect des anciennes coutumes, ni à ménager les 
mœurs d'une nation à qui la verge et la hache 
ont appris depuis quatre-vingts ans qu'elle en 
doit changer. Cette princesse si aldère sut toute- 
fois employer en cette occasion toute l'adresse 
dont elle était capable, et tous les ménagémens 
pour ses sujets que sa position personnelle lui 
prescrivait d'employer. Une multitude de jeunes 
offiders , rebutée des fatigues de la campagne , 
et effrayée de cette bravoure téméraire que les 
Turcs avaient toujours montrée dans leurs pre- 
mières attaques, ne craignit pas de demander a 
quitter le service. La plupart de ceux qui ob- 
tinrent ainsi leur congé , et qui partout ailleurs 
eussent été déshonorés, conservèrent en Russie 
les honneurs de leur grade, et quelques-uns 
montèrent à ceux d'un grade plus avancé. Si 
l'état déplorable de l'armée , la dépopulation de 
l'empire , la difficulté de suffire aux dépenses , 
effrayaient) d'un autre côté, tout ce que la con-* 
duite des Turcs faisait envisager de succès et 
de conquêtes pour la campagne prochaine , inci- 
posait silence aux murmures , ou du moins la 
voix des flatteurs étouffait celle des mécontensi. 
D'adroits courtisans demandaient d'avance 2t 
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gouvernement des provinces qui devaient être 
<^onquises. D'autres parlaiept hautement de la 
destruction totale dé, I^Empire turc. On osait se 
flatter d'y réussir en une seule campagne. On 
redoubla tous les efforts ^ dans la confiance qq>e 
«e seraient les 'derniers. La vanité russe s'aug-* 
mentait en considérant que désormais elle pou- 
vait concevoir cette superbe espérance, sansr 
avoir besoin des secours que la maison d'Au-» 
triche avait refusés. 

Une flotte déjà partie des ports de la Balti^ 
que , s'avançait vers les mers de la Grèce. L'in- 
vraisemblance du projet contribuait au secret 
ie Fentreprise j et toute l'Europe instruite dij 
départ de cette flotte, la croyait uiiiquement 
destinée à croiser, non loin des côtes de la Rus**- 
sie, dans l'uniTie mtetitiou d'en imposer aux 
-tjuëdois* 

Des généraux étrangers , et parmi eux quel- 
ques-uns des plus estimés en Europe , et des 
lionames de mer avantageusement connus \ 
étaient arrivés pour servir, tant sur la flotte que 
dans les armées. 

Le projet de la campagne de terre avait 
été formé par le plus grand liomme de guerre, 
|)ar le roi de Prusse. U avait conseillé à la 
€zarine de se borner, vers le Danube, à con« 
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server les provinces qu'elle avait si facilement 
conquises^ à s'y établir solidement^ à défendre 
les rives du fleuve , et tandis qu'une armée 
russe empêcherait les Turcs de le passer, d'em- 
ployer une autre armée à conquérir la Tartarie 
Crimée. . 

Catherine en adoptant ce projet, en fit pré- 
céder l'exécution de manœuvres de tous les 
genres parmi les nations tartares, et elle n'était 
pas sans espérance de faire soulever à la fois 
contre l'Empire Ottoman, et toutes les bordes 
des Târtares et tous les peuples de la Grèce. 

Pour suffire aux frais de ce^ vastes entre- 
prises, et suppléer à- Tépuiseipent total de ses 
finances, elle avait osé, dès l'hiver précédent, 
risquer l'établissement d'une banque. Cette tei>- 
lative étonna les autres nations ; mais Catherine 
prouva en cette occasion qu'elle connaissait biea 
toute l'étendue de son autorité. Un pareil éta- 
blissement dans un empire despotique ne pou- 
vait être l'effet d'une confiance réciproque entre 
le souverain et les sujets, confiance. qui peut 
seule constituer le crédit public. Mais les Russes 
donséquens d^n§ leu^ esclavage, n^pnt pas cette 
^vare défiance de quelques nations euro- 
péennes qui,, en. abandonnant à Içur .souve- 
rain uae autorité absolue , ne conservent 

d'inquiétude 



iâ'iûqttiëtude <|i»e sut la propriéCé de leur for- 
tune pécuniaire. Le souverain des Russes qui 
peut d*u« mot disposer de leur vie , de leur li- 
berté y de leui* fortune , peut aussi établir à son 
gré une monnaie fictive^ et lui donner un cours- 
arbitraire. Son autorité sujBSrait pour donner à 
^ des feuilles d'arbres la valeur des plus ricbês 
métaux. Il serait plus facile et moins périlleux 
dasiis un tel pays ^ d'en détrônei* le souverain , 
que d'en discréditer la banque. On sut bientôt 
que le gouvernement avait enlevé tous les fonds 
déposés y et que les billets se multipliaient sans 
équivalent* Cette * découverte ^ qui* partout 
ailleurs eût occasionné la chute rapide de la 
banque ^ ne causa aucune alarmé aU peuple 
russe. ' Les billets continuèrent d'avoir cours : 
ces papiers admis àmkks tous les paiemens ame- 
nèrent dans les mains de Catherine tout l'argent 
de soa eknpîre. La soumission tiût lieu de con*^ 
fiance j et si la grandeur de ses entreprisés Fo- 
bligeà de verser tout cet argent dans les pays 
étrangers , et dé passer toutes les règles qu'elle 
avait feiat de se prescrire , elle répondit Cons- 
tamment aux représentations de quelques mi- 
nistres timides : « La banque sera soldée par 
« les sommés que m^ armées et Inès flotte» 
Tonuf 3* 19 
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«arracheront au grand-seigneur, pour sauver 
« son empire^) . 

Dans Constantinople , au. contraire , 1© peu- 
ple , le ministère , la milice même , tout à l'ex- 
ception du sultan ne respirait que la paix ;' et 
tous, si la guerre continuait, ne s'attendaient 
^u'à des revers. On se plaisait à raconter qu'un 
Tnrc, au retour de l'armée, interrogé publi*- 
quement sur les événemens de la càmpagne> 
s'était borné à répondre : «Je pie prépare pour 
« lebaptétne ». En vain le grand«seigneur avait 
ordonné que les troupes passassent l'hiver sur 
les bords du Danube, et pour les y retenir y 
avait laissé le grand - Visir et même le grand 
étendard de Mahomet; les janissaires avaient 
repris en foule le chemin de leurs différentes 
villes,. et l'armée était réduite à moins d^ quinze 
mille hommes. Le sultan assembla deux conseib 
nombreux pour, délibérer uniquement sur les 
inoyens de soutenir la guerre, et proposa 
d'aller commander ses troupes. lie muphti s'é- 
leva encore contre cette proposition. Le peuple 
instruit de cette disposition de son maître , osa 
dii^e dans tpus les lieux publics, que s'ilfi'éloi>« 
gnait il serait détrôné. On trouva dans les mos- 
quées des écrits séilitieux. Mustapha imposa sir* 
lence ^ux murmures par les édits les plus fér 
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Veres ^ A interdit au peuple tout entretiea sut; 
la guerre et sur la paix. ' ^ 

Le ch^iL, d'un nouveau grand^visir le tint 
long-temps irrésoluw Parmi les jeunes pachas 
dont il avait encourage les heureuses disposi- 
tions en leur faisant espérer cette place > aucun . 
n'avait encore acquis l'expérieûce qu'il leur dé** 
sirait. H fut sur le point de rappeler à cette di- 
gnité ce même grand-visir qui avait eu précé-^ 
demment sa confiance^ Moussun Ouglou^ si 
iong-temps opposé à ta guerre ^ et destitué au 
moment oà elle fut déclarée. Un officier du 
sérail était nommé pour lui porter les sceaux 
de Fempire. Mais le rappel de ce visir pacifi- 
que ayant persuadé au peuple que les inclina* 
tions du sultan étaient changées ^ et qu^il pen- 
sait à la paix y il se pressa de faire un autre 
choix. 

'Il fit partir avant le printemps quarante 
miUe hommes , pour étrç répartis dans les villes 
de Bender et d'Oczakof ^ exposée^ aux pre- 
mières attaques des Russes. Il ordonna de nou- 
velles levées dans tout son empire ^ pour avoir 
à l'ouverture de la campagne^ une armée formi- 
dable sur le Danube^ et de fortes garnisons 
dans les places qui bordent ce fleuve y et il de- 

■s 

Bneara fidèle au serment de prendre tous lea 
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frais <le celte guet^re sur les tresox's ^mass^ 
dans le sérail, sans fouler son peu j)le d'aucua 
iK>uvel impôt. Mais une flotte russe dans l'Ar— 
tfaipel, le soulèvement du Pëloponèse et la dé- 
fection d'une pai^tie des Tartares allaient porter 
. k cet empire des coups terribles , et aùxc[uel^ 
le sultan ne s^était pas attendu/ 
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E projet de faire soulever; toute la Grèce A qnî on doit 

. 1 rn T • ' ^ attribuer le 

contre les 1 arcs ^ de soutenir par une armée et projet de 
une flotte. russe pesoulè^vemeat général ^ detrans^ ^*crîa Grec© 
porter: à'Constantinople le trpne des czars^ etd^ 
réunir a rimmep[^se étendue, dq la Russie les plu4 
belles. provinces de Tanoâ^n eno^re d'Qrieijit, 
est communément attr:(bué à Pii^rre-le^Grand^ 
Ce prince ressemble en quelque sorte. à.l!Herr 
cule de la Fable. C^t à. lui seul qu'on dpyne 
tout ce. qui s'est fait pu projeté de mémorable 
dans $on empire^ peudant, tout un sièclejMdis 
ceux qui.croyent l'bonarer.en faisant remeuntçr 
ce dessein jusqu'à lui j| n.e font pas attention que 
pendant la.dur^e de son règne ^ il n'y a pajs e^ 
un seul .instant où il ait pu rais^i^uablemfînt le 
concevoir. Une. formidable ligue dans laquelle 
il se trouvait engagé à son ay élément au trène^ 
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attaquait alors de toutes parts les Turcs fatigues 
parleurs précédentes, victoires, et par'Jes saa-^ 
glantes séditions de leurs armées. Et cependant 
a cette époque , k peine parvint-il à conquérir 
une ville au fond d'un golfe de laiper noire. C'est 
là , il est vrai , le plus faible côté de Tenapire ot^' 
toman ; c'estpar cette mer qu'il aurait pu mena** 
eer et faire trembler Constantinople. Mais ni la 
force de &es armes ^ ni l'adresse de ses i»^ocia« 
lions ne purent lui ouvrir la sortie de ce golfe« 
Dans une secondé guerre il perdit en une seule 
campagne^ el par une paix ignominieuse, ce 
même établissement maritime; et enfin dans se& 
dernières andée's , quand sa puissance fut asstt- 
ipée par la mort de son rival , il s'uUia au con- 
traire avec l'einpîre ottoman, dans le dessein de 
conquérir et de partager quelques provinces du 
royaume de PersJe. 

Ce sont les Grecs eux-mêmes qui, long-temps 
avant Pierre I«'., et sur la foi d'une vieille 
prédiction accréditée parmi eux ( que f etApire 
turc sera détruit par une nation blonde ) ont 
regardé les Russes chez lesquels en effet cette 
couleur' domine, comme devant être lent& libé- 
rateurs. Ceux même qui ne s'attachaient pas à 
une superstition si grossière , avaient la pieuse 
tK)a6ance que Dieu ferait triompher leur veVL", 
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gîon ; et dan&ienr attente ils ne pouvaient lour^ 
ner les yeuK que Ters le souverain de Moscovie , 
seul prince àe cette croyance qui ne soit pas as-* 
^ervi aux Tores. Mais les^ anciens czars étaient 
bien éloignés d^une pareille ambition* Pour ob- 
tenir quelque alliance en Europe^ Us ses montré^ 
rent plus d'une fois dispesés à embrasser )a reK^ 
gion romaine ^ et cette religiôi^ é^t telléittient 
odieuse aux peuples de la Grèce ^ que le joug 
ottoman leut inspire moins 4'horreiir. Pierre 
s'étant formé des nœuds plusréels avec la repu* 
i^lîque européenne ^ laissa tomber cette vieille 
ruse politiques On voyait à sa cour un d& ses 
b«>t^OQsr porter le nom de pstpe^ et jouir en eétte 
qualité d'un palais; et d'uto revenu. D se rendit 
«^Rusfiîe le ^heftsitpréme dé 'sa religion. Il en 
•décida ainsi peur* jaunis la séparation d'aveé 
^celle de flome^* etwfest V6ritab}e!ûâ»nt la seule 
part qu'on puisse lui attribuer .dans le projet 
^ëtenâr^ mr tcn^e^la Gr^eksofuyerainetédes 
4:2ari^ IjJn aatipeik^énement ;^ qui i^emonte à cett^ 
nsémeépdque^ d Bans doute contribué à faire 
^tre cette ambition dans l'esprit de ses succès*^ 
iieurs. Aussitôt qu@ sè^ victoires eurent donné à 
la Russie un grand éclat de renjCKnmëe, tous ces^ 
*|)^uples'eM^vons de méme'or^ne queies Ru^t^ 
$e$^ professant la même religioA) parlantla mémst 
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empires s'étant bientôt dissipées , cette isl^B-' 
gence n'eut alors aqcnne soite. Mais ces monta- 
gnards ne doHtèrent pas qu'à la première occa-* 
sion la Russie ne cherchât à employer leur co^^ 
rage. > 

H est remis ^ peine Catherine II fut-elle montée sur le 

BOUS les yeux '- 

fie Catherine trônc , que ce projet fut présenté sous ses jeux. 
fcrec Papaz- Grégori Papaz-Ogli^ né à Larisse en ThessâMé^' 
jeté par le ct dont le nom compose du mot grec Papaz ^ et 
Me. * *" du mot turc Ogli ^ dénote qu'il était fils d'un 
Papaz ou prêtre , était venu en Russie sons le 
règne précédent. Quelques désagrémens éprou- 
vés dans sa patne^ un esprit inquiet^ et le désir 
de faire fortune l'avaient amené à Pétersboorg. 
U était deyt;nu capitaine d'artiHerie.^ Orlof ser- 
Tait dans ce même corps , avant la conjuratioiv 
qui avait placé Gadierine sur le trône j et dcmt 
ia catasiropJ^e ^ siheureuse pour elle, l'avait ren- 
du lui-même le second personnage de l'empire. 
€ette haute fortufttdd'Orlôf excita l'éâtulation de 
Piipôii-Ogli. Assez potinu du favori pour en élre 
protégé ^ mais non pas d'une manièr-i» à en atten- 
dre ison avajicement s'il ne se rendait utile, il 
lai parla du soulèvement de la Grèce. Orlof, ré^ 
éemment enhardi par le succès d^lltie conjura- 
tion , saisit avec ardeur un nouveau projet dd 
révolution , qui pouvait placer sa maîtresse sur 
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le tr6ne deConstantinople^ et rendre Fempire de 
Russie le plus pqissdat^ comme le plus étenda 
de l'uBivers. Mais le ministre Panine, soit timi- 
dité^ soit prudence^ soit haine personnelle con- 
tre le favori et ses protégés , trouva tous ces des^ 
seins prématurés* ou chimériques. Le favori , 
dans une égale ignorance, de l'état des nations 
étrangères , et de toutes les relations de Tempira 
russe ^ céda aux objections du ministre. Mais il FremlirM 
céda paiement aux instances de Papaz-Ôgli quipoar eu un* 
se chargea de prouver la vraisemblance et la f a-iion. 
ciUté de ce souIèv€fin6nt. Orlof, devenu grand- 
maître de l'artillerie, lui donna la permission 
d'aller, som des prétextes de santé et d'affaires, 
vojagear pendant trois ans da)lis; la Grèce. 

Catherine qui avait apporté sur le tr6ne une 
habte. ambition! vy' et' potir ainsi dire une impa^ 
tiebéè de grandeur etde^élébrité, maisqui, dan$ 
ces premiers mois de son règne /était encore in- 
eertaine dans ^téuti^s^seï^ vues, s'occupa dès- 
lors vaguement et en secret de ces vastes idées. 
Elles ne tenaient encore 4 aucun Système poli- 
tique ; elles étaient subordonnées à la distrac- 
tion dé.'ses plaisirs^ aux passions qu'elle portait 
dans (les affaires , à la craihte qu^elle avait des' 
Turcs ^ au systèine que suivaient ses miiiislres. 
Mais'comme elles tenaient au fond de. son carao« 
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tère^ et à une ambition qu'aile regardait comme 
attachée à sa couronne ^ elles se reproduisaient 
en toute occasion. Un de ses premi^s soins fut 
de chercher à former dçs liaisonâ; avec la répu- 
blique de Venise^ ennemie ancienne et.natu-» 
relie de l'empire ottoman. Cette tentative n'eut 
alors aucun succps. Yenjiôç s'est restreinte de- 
puis long-temps au soin u^ique !de sa conserva- 
tion. La jouissance de tpus;le(» avantages de la 
paix est deveque le seul oh^t.de sa polj|ique* 
Ces répubUcains préeauitiaj^viést 4^e refusi^nt à 
une alHance, que lesQttO(«iajQis.n'!eussent pasvue 
sans inquiétude. Bientôt après six jeunes Russes 
vinrent «'établir à Malte, lie prétexte «qu'ils 
avaient -pris pour y séjour-ner l(Mig4emps^ était 
le dessein dot s'instruire dans la construction 
et la conduite (de^ galèires ^ . espèce de ;marioe ^ 
dont la . Ru^ie .fait usager das^.ia mer^'fiaUi''- 
que. Mais ils cherchaient à conuaitre tous les 
passagç& de la l^éditerroâuée;^ les .mers de^TAr^ 
chipel, à. engager au:> service- de Russie des 
hommes, qui j eussent faiti la course dans le 
Levant. . , . i- '. ' 

Enfin deux navires russes > lès. premiers, qui 
aient fait Voir sur là Méditerranée le pavillon 
de cette marioe naissante ^ arrivèrent en Tos- 
cane , (diargfésde toutes les productionsidui^orii 
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felof et Catherine avaient fait ensemble les frai» 
de cette première tentative; etPavare jalousie des 
négoeians se jplaisait à calculer les pertes que 
ce commerce devait éprouver. Maie cet intérêt 
de commerce notait qu'un voile pour d'autres 
desseins. Les sommes qutl produisit furent se- 
crètement remises à la disposition de Papaz« 
Ogli , et servirent d'abord à acheter en Italie 
pour les principales églises de la Grèce , des pré- 
sens qu'il devait faire à son choix et au nom de 
l'impératrice. 

Pendant ce temps , Papaz^Ogli , embarque 
à Venise y pris sur le Golfe par des pirates Dul- 
cignottes , conduit dans leur ville, réclamé par 
le consul autrichien , et de là revenu à Trieste , 
port de Hongrie dans le voisinage de Venise , 
y trouva un grand nombre d'Èsclavons et de 
Grecs , ou habitans de cette ville , ou attirés par 
le négoce. Il fît part à quelques-uns d'eux du 
véritable objet de sa mission. Divers agens se ré- 
pandirent chez les peuples qui bordent la côte. 
Lui*-méme y fit qtielques voyages. Deux de ces 
émissaires se rendirent successivement chez les 
montagnards du Péioponèse^ Tous lès rapports 
ayant été favorables /Papa7;-Ogli envoya le dé- 
>,tail de ces différens voyages au comte Orlof ; 
et sur les réponses encourageantes qu'il en re- 
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eut y û partà: lui-même pour le Peloponèlre v&^è 
la fin de Vannée 1766. ' 

Il est adopté En effet Oiîlof qui depuis le départ de Pa*- 
paz-Ogli , avait vu , malgré la haute élévation 
de SB. fortune , échouer ses plus hardis projets , 
celui d'épouser l'impétatrice , celui de faire éri- 
ger sur sa propre tête un royaume dans les en- 
virons d'Astracan , entendît alors avec un nou- 
vel enthousiasme parler de royaume à conqué- 
rir, de sujets qui ne demandaient qu'à se sou- 
mettre , et non-seulement de l'espérance de ré-» 
tablir Tancien empire d'Orient 5 mais ce qui flat- 
tait bien plus son ambitioa et celle de sa fa*» 
mille , du projet de renouveler quelque jour , 
à la faveur de ce soulèvement , les royaumes 
de Macédoine et d'Epire. Orlof saisit donc avi- 
dement une si belle espérance ; et .cet homme 
hautement déclaré contre toutes les opérations 
des ministres et contre toutes les querelles sus- 
citées en Pologne par le couronnement de 
son ancien rival , vit au contraire a:vec joie , 
par une suite de ces mêmes querelles , la guerre 
contre la Turquie devenir ^inévitable. Cathe- 
rine vit avec une joie égale les deux partis qui 
jusqucs-là avaient divisé sa cour y se réunir , 
quoique sans concert entre eux, dans une sorta 
d'émulation pour soutenir cette guerre. Un ac-; 
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eord apparent régna dé^-^lors^dans cette cour^ 
et des motifs différens faisaient conconrir au 
«accès général de la guerre ces deux factions 
constamment opposées y dont l'une avait toujours 
cté oiaitresse du cabinet et desafiaires, et Tautra 
maîtresse du palais et des régimens des gardes, 
dont Tune s'attribuait toute la gloire du règne , 
«t dont l'autre s'en attribuait toute la pureté. 

Mais deux années. avant la guerre, et aussi*- 
tôt quel|^apaz<Ogli eut quitté les rivages Adria-» 
tiques pour aller former des liaisons dans le Pé^ 
Ipponèse y d'étranges conjonctures, et telles que 
toute la prudence humaine ne pouvait les pré- 
voir, occasionnèrent le soulèvement particu-^ 
lier des Monténégrins. Ces peuples, dont la 
oom signifie les habitans de la montagne noire , 
habitent en effet de hautes montagnes à Yex^ 
tremité septentrionale de PAlbanie , et près dut 
golfe Adriatique^ Cette horrible contrée peut 
(être reg^dée comme une branche des Alpes^ , 
qui va s'unir aux montagnes de la Grèce , et 
die fait partie de cette longue chaîne appelée 
par quelques géographes chaîne du monde. Le$ 
Monténégrins, du côté des terrés, sont envi* 
ron^és de provinces soumises aux Turcs. "Vers 
le, golfe , ils sont séparés de la mer par les pe« 
ikta[ états de Raguse^ et psirk ville de Gattaro, 



>^ 



I 



3o4 HiStOIRË 

qui y avec sa banlieue ^ appartient aux Yenitlen^^ 
Ceu!t qui habitent les revers extérieurs sotït 
comptés parmi, les sujets des gouvernemeDS qui 
les avoisineut. Mais les habitans des vallées dé-^ 
fendues par des gorges étroites^ et ceux des hàii*' 
teurs escarpées vivent dans rindépendance. On 
j compte environ onze mille maisons et quinze 
mille hommes en état de porteries anHes. Chaque 
bourgade obéit à un chef ^ qui reod la justice 
et conduit les expéditions militaires «^e plus 
grand objet de ces expéditions est de piller les 
contrées voisines^ de voler les cara vannes ^ ou 
d'envahir sur les hauteurs de petites plaines fer* 
tiles f dont les bourgades se disputent la posses^ 
sion. La iiécessité d'acheter du sel en Albanie^ 
}eB contraint de payer aux Turcs une douane y 
que ceux-ci regardent comme un tribut , et ils 
se contentent de cette redevance , regardant les 
Monténégrins comme une nation à moitié àssu-^ 
}étie y dont la soumission totale ne vaudrait pa^ 
les efforts qu'elle coûterait. De son côté la répu- 
blique de Venise s'est fait de leurs montagnes . 
un rempart contre les Turcs. Elle seule , pen- 
dant les derniers siècles ^ les a plus ou moins 
secrètement aidés à repousser les pachas voh 
sins, quand ceux-ci ont tenté de les astreindre 

à, un tribut plus régulier. Mais depuis la fin àtâ 

règne 
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Vègne de Pierre I®*^ , la cour dé Russie est par- 
venue à se substituer aux Vénitiens dans TafFec- 
lion de ces peuples. Elle ^n tire aujourd'hui , 
comme les Vénitiens^ un grand nombre d'of- 
iiciers et de soldats . Ceux même qui se destinent 
à la prêtrise ont été appelé à Pétersbourg pour 
y fair.e leurs études et y recevoir l'ordination. 
L'évêque du Monténéro va maintenant en Rus- 
sie se faire reconnaître du souverain y qui est 
lui-même un patriarche de cette religion^ et sa 
faire sacrer par les évêques russes. 

Au commencement de 1765, cet évêque, qui 
jouissait dans la contrée d'une grande réputation 
de savoir et de piété ^ et qui portait sur sa poi- 
trine j à côté de la croix épiscopale^ un portrait 
de la czarine^ se mit à prédite que les temp^ 
marqués pour la [délivrance de la Grèce, étaient 
jprès d'arriver. Tous les esprits étaient déjàfrâp>- 
pés de cette prédiction, quand un jeune inconnu 
parut dans ces montagnes. C'était un simple 
.caloyer , ou moine grec> à qui l'étude des sim-»- 
ples et quelque usage de la médecine dans son 
monastère pouvaient ouvrir l'accès de toutes 
les maisons ; assez adroit pour profiter de 
cet avantage , s'insinuer dans les esprits , et 
pénétrer le secret des familles ; assez audacieux 
pour se revêtir de tous les personnages que les 
Tem0 3k 20 
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circonstances exigeraient, et dont la solitude 
avait exalté l'imagination au point de le rendre 
propre à échauffer le fanatisme populaire. Il 
*ut accueilli avec une extrême considération par 
révêqae; et sous cette protection, il parcou- 
rut les différentes vallées; exerçant partout 
la médecine , et s'appliquanl à réconcilier les 
familles , à réunir dans cette petite nation les 
esprits divisés par d'anciennes haines. Sa bien- 
faisance lui attira Taffection des peuples , sa piété 
celle des prêtres. Il était toujours couvert d'un 
énorme bonnet , dont l'épaisse et longue four- 
rure lui tombait au-dessous des yeux , soit qu'il 
craignît d'être reconnu , soit qu'il voulût à des- 
mn en affecter la crainte. Mais ce mystère 
même ayant fixé l'attention générale , le bruit 
se'répandit parmi ces peuples, et jusquesdans 
les contrées voisines que c'était quelque grand 
prince russe. Cette rumeur s'accréditait de plus 
en plus , lorsqu^au commencement de 1 767 , il 
fit assembler, dans une des vallées, les. no- 
tables des quatre cantons , et leur persuada de 
faire entre eux une trêve d'un an. Ce premier 
pas fait , et son crédit s'en étant accru , il les 
convoqua une seconde fois, et leur dit qu'une 
ttmple trêve ne convenait ni à leur position ni 
à la sienne , et que s'ils ne se juraient à l'insr 
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lant tiné amitié éternelle, il allait s'éloigner 
d'eux pcmr Jamais^ Cette alliance fut jurée 
«ntre ses laains. L'èiutorité qu'il s'arrogeait aveô 
confiance et par une sorte d'ascendant naturel > 
les respects que lui rendaient constamment tous 
t^eux dont les liaisons avec les Russes étaient pu-^ 
bliques j et le profond mystère dont il affectait 
de s'envelopper, persuadèrent enfin 4 ces mon-^ 
tagnards ignoraas et fanatiques , que cet inconnu 
létâit l'épottx infortuné de Catheiine , Tempereur 
Pierre III* lis se figurèi^ent que les epiiemis de 
ce prince Favaie&t feusseipent fiait passer pour 
mort y q[u'il s'était évadé de sa prisoo , qu'il 
v^iiaiit chéidiiier parmi ^a& un amie y et par leur 
seôottfs Jun nouvel empire* i^ulsieurs Monté-* 
loegritis qui avaient servi eb fiessie et dans 
la troupe la plus favçrisée de .c^ malheureux 
eaxk^pereûr ^. frurent en reconnaîtra les tiwts. Ils 
prétendaient avoir eu Fadlcesstf de découvrir 
sous cet .énorme lioniaet y dont l'ânoonnu avait 
ioufosirs j»oîa âé sk .c»cher le frojat , une veine 
d'une grossi^ur ir«niarquidble y et tdile que 
Pierre III ^ ^elo» euK^ t^ avait nsi^ au milieu 
du fnont. C;était ^ i^o(uiaiect»4b y le j^aérnie âge y 

a même popularité j c'était la taèn^ familiarité 
soldatesque dans i»es manières comme dans ses 

propos, toujours voisins de la bouffonnerie* 



5^0 * 
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Stéphano , c'est le nom qu'avait pris le pnûe 
moine ^ profita avec habileté de cette illusion, 
qu'il n'accrédita^ cependant lui-même que par 
l'air mystérieux toujours mêlé à l'audace de sa 
conduite. On lui donna' une nombreuse garde. 
Tous en sa présence se prosternaient le front en 
terre. L'éveque lui rendit hommage. Stéphane, 
bientôt dénué du peu d'argent que Papaz-Ogli 
lui avait confié ^ ne tarda pas à imposer des 
tribus 5 et l'enthousiasme qu'il inspirait alla jus- 
qu'à les payer avec un aveugle dévouement. Il 
promettait à ceux qui le suivraient de les con- 
duire avant un an dans les murs de Constanti- 
nople. Là, on saurait , disait*il , qui il était ; et 
en attendant qu'il se fit connaître, ses édits 
portaient pour signature t « Etienne, petit avec 
<(^les petits , méchant avec les méchans, et bon 
u . avec les bons ». D'où le nom qu'on lui donna 
plus généralement dans ces contrées fut celui 
dfi.Stéphano Piccolo, ou Etienne le Petit. 

Sous ces titres bizarres, il écrivit aux peupfes 
limitrophes qu'il était envoyé de Dieu pour bri- 
ser le joug de la tyrannie musulmane^ et le bruit 
des intrigues qui se tramaient dans les autres 
parties de la Grèce commençant alors à trans- 
pirer, on en faisait honneur à lui seul, <m les 
attribuait à ses correspondances , et on disait 
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<}u'il devait être incessamment proclamé roi ou 
empereur des Grecs. Deux évéques voisins y 
celui de Sa va et celui du Fecli y pays soumis aux 
Turcs y et qui font partie Tua de FAlbanie y 
l'autre* de* la Bosnie ^ accoururent pour être des 
premiers^ à reconnaître le nouvel empereur. 

L'autorité de Stéphano s'étant affermie dans, 
l'intérieur des moMagnes y il crut également 
dangereux ou de laisser refroidir dans Tinaction 
l'enthousiasme insensé de ces peuples^ ou d'agir 
/prématurément contre les Turcs ^ avant que lés 
intrigiies de PapazOgli eussent suscité quelque- 
grand mouvement dans la Grèce. IL soi*tit' de& 
montagnes^ au mois d'octobre 1767, suivi d'un 
cortège nombreux et d'un gros corps de, trou- 
pes. Il s!avança dans le^ district vénitien, de 
Catbaro^ et ne parla que de i^éconciliaticMi: et 
d'aUiaace entre- les peuples des deux terri- 
toires. Ceux qui avoisinent Cattaro sont surtout 
composés de Grecs réfugiés du Péloponèse^ qui 
ont porté dans les environs de- cette ville leur 
bravoure, leur industrie, qwi-y onl bâti trois 
gros bourgs, dont le principal est nommé Maina^^ 
du même nom que portent aujourd'hui dans le 
Féloponèse les peuples qui y conservent- leur 
indépendance. Cette émigration est ancienne; 
Une tradition conl^xse en a^ Seulement conservé 
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la mémoire. Ced peuples ont même cmbËë leur 
langue ^lateroeU6 ^ et ne parlent plus aujour^ 
d'hui que l'esdaYOBe. ^ Ils cooservent beau-^ 
coup de privilèges ^ el semble&t plutôt alliés de& 
YëpitieBS ^e leurs sujets. Stëphano lemr pro- 
mettait de les reconduire dadas lear andemie 
patrie ^ et choisit cette Maina peur sa résidence. 
Il y a aussi sur la côte ^ aux confins de Cattaro 
et de l'Albanie^ un petit port de mer creusé par 
la nature dans les flancs d'une montagne escar- 
pée. Il est occupé^ ainsi qu^ les hauteurs voi- 
sines^ par un peuple très-peu nombreux^ nomme 
Pastrovick. Venise qui les compte au rang de 
ses sujets^ n'a jamais tenté de les. subjuguer en-^ 
tièrement ^ parce que leur férocité et leurs brir- 
gandages servent à réprimer d'autres peuples 
voisins^ sujets de l'empire ottoman. Ces Pas'^ 
trovicks y qui ne peuvent armer plus de six 
cents hommes y infestent cette mer ^ quand ils 
peuvent se dérober à la vigilance des galères 
vénitiennes. Ils pillent et assassinent indiffé- 
remment toutes les nations et les Vénitiens 
eux-mêmes. Ils se soumirent volontairement à 
Stéphano^ et à la faveur de leur port ^ il reçut 
d'Italie quelques barques de muxiitions et de 
Tivres.- 

Le général vénitien commandaxit sur, cette 



eôte envoya le prier de se faire connaître, oa 
s'a s'obstinait à demeurer inconnu y le sommer 
de sortir lui et tout son cortège des états de là., 
république. Stéphano répondit avec fermeté >. 
et peut-être espérait^Ui;^ à la faveur de l'incer*- 
titude.oà sont toutes les limites dans ces con— 
trées y parvenir à comprqmettpe les Turcs avec 
les Vénitiens. Ceux-ci se conduisirent avec une 
extrême circonspection , ne voulant . ni aliéner 
les Monténégrins , ni indisposer les Turcs , ni 
accréditer par de ridicules ménagemens cette 
iable populaire^ dont la singularité fixait les 
yeux de l'Europe entière. Ils sentirent qu'ils 
avaient aussi à craindre^ quelles que fussent 
leurs démarches, de blesser l'impératrice de* 
Russie , dont on commençait à entrevoir clai<« 
rement les sourdes menaces ,. au travers du 
nuage qui couvrait- cette bizarre intrigue. Il 
régnait un si profond secret àsûàs les conseils 
de cette république, qu'il lui fût toujours facile 
de tenir cette conduite équivoque et réservée 
qui satisfait à de doubles vues. Elle prit sur ses 
iroatiéres toutes les précautions qui pouvaient 
contenir ses propres"' su je ts« Elle mita prix la 
tête dét^eux qu'elle regarda comme des rebelles.. 
Elle fit de perpétuels préparatifs , sans jamais 
sortie de la plus exacte défensive ; et elle eut. 
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soIq de donner à-chaque puissance les slVïs se- 
crets dont chacune d'elles devait lui savoir plu« 
de gré. 

Toute PEurope attendait av(e curiosité la 
conduite que tiendrait la czarine dans une si 
étrange conjoncture. Mais l'apparition loin-^ 
tame de ce fantôme ne déconcerta point le 
plan secret que cette princesse commençait à 
se form^er. £Ue ne se livra ni à une inquiétude 
pusillanime^ ni à une colère de femme ; elle 
profita au contraire avec une singulière adresse^ 
de cette folle crédulilé des ]V(anténégrins , et 
tourna ce contre-temps à Favantage de sa po- 
litique. Dans ce moment elle redoutait encore 
la guerre contre les Turcsj et pour opprimer 
.tranquillement les Polonais^ elle cherchait tous 
les moyens d'endormir ou de distraire le sultan^ ' 
Elle parut se concerter avec le sultan lui-même , 
et sous le spécieux prétexte de prendre les in-* 
formations qu'eUe désirait , ses émissaires char- 
gés de grandes espérances et de légers secours^ 
arrivèrent publiquement et de toutes parts dans 
les montagnes noires. Le sultan averti du fré- 
quent envoi de ces émissaires^ répondit que 
personne n'était plus intéressée que la czarine 
èi démêler le fond de cette aventure. Elle alla 
jusqu'à prier ce prince de faire marcher des 
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Iroapes contre ces mêmes peuplés^ auxquels 
idle faisait passer de l'argent et des munitions^ 
' Les Turcs avaient d'abord regardé Stéphano . 
comme un fanatique isolé et peu dangereux. Un 
pacha voisin avait seulement envoyé pour s'en 
défaire un capigi^ espèce d'huissiers qui ^ bien 
instruits du danger auquel ils s'exposent , s'in- 
troduisent dans les conseils des pachas suspects 
au gouvernement, ou des princes que les 
Turcs regardent comme leurs sujets, et dé- 
ployant, quand ils en trouvent l'occasioiï, Vkti 
ordre du grand-^seigneur , saisissent le moment 
de poignarder ou d'étrangler le proscrit. Sté- 
phano découvrit le capigi , et le fit enterrer vif. 
Mais déjà ses troupes se montraient sur les fron- 
tières d'Albanie , attaquaient les caravanes tur- 
ques , pillaient quelques villages , enlevaient les 
tributs destinés pourConstantinople, et les pré- 
âens même destinés pour le sultan. 

Déjà il était aisé de prévoir que ce feu ne tar- 
derait pas à s'étendre. Les peuples de la Servie 
et de la Bosnie, tous Ësclavons d'origine, écri- 
virent à cet incoyiu^ que s'il était le czar 
Pierre III, il pouvait compter sur leurs se- 
cours. Les habitans des montagnes de la Clii- 
mère conpimençaient à sortir en armes de leurs 
cochers. 
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à^i^c^^l' ^^ montagnes qui s'élèvent à Fantre extré* 
re. Quel est mité de F Albanie* étaient nommées dans Fanti^ 

le peuple qui 

i«a habite, quité les monts Acrocérauûiens , ce qui ngnifîe 
les monts aux sommets orageux. Elles- s'avancent 
des côtes de la Grèce vers la pointe de Fltalie , 
qui du côté opposé s'avance aussi dans la mer ; 
et ces deux promontoires , distans l'un de l'autre 
de douze lieues^ forment l'entrée du golfe 
Adriatique^ H le plus court passage entre- 
l'Italie et la Grèce. La ville ou bourgade de Chi- 
mérium subsiste sur ces montagnes de temps 
immémorial y et le nom qu'elle leur a donné ^ si^ 
gnifie dans la langue grecque^ comme celui 
d'AcrocéraunienS; les montagnes des Tempêtes*. 
Leur aspect est si effroyable, que les fleuves^ 
auxquels elles donnent naissaace , connus dan&. 
l'antiquité sous le nom de FAcbéron et du Go- 
cyte 9 ont été décrits par les poëtes comme les. 
fleuves des enfers. Dans ces montagnes habitent 
de petites nations , à qui Fhorrible aspérité de 
ce séjour a conservé leur indépendance. On dit 
que ce sont les anciens Myrmidons ^ sujets. 
d'Achille , amenés dans c^ contrées par son 
fils; mais comme ils furent ensuite compris dans 
le royàuine de Macédoine ,, ils se prétendent 
descendus des Macédoniens. Ils se plaisant a 
conserver ce nom , qui aujourd'hui encore les. 
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rend recommandables. Us n'ont point d'autre 
profession que celle des armes. La plupart vont 
servir les princes d'Italie. Un régiïneot au ser- 
vice de Naples y porte le nom de Gardes Macé- 
donienne^ y et ^asse pour le meilleur de l'armëe. 
Mais surtout la république de Venise en a un 
grand nombre parmi des troupes. Lorsque le 
temps de leur service est expiré ^ ils conservent 
une {>artie de leurs appointemens , et revienr 
nént avec joie dans leur triste patrie ^ pour la-* 
quelle ils sont toujours prêts à verser leur sang^ 
ce qui les a fait nommer en Italie les Suisses de 
la Grèce. Ces Macédoniens ^ dont les plus grands 
exploits contre les Turcs se bornaient depuis 
long-temps à piller les caravanes ^ se montré** 
rent alors plus en force , et firent des incursions ^ 
plus régulières. L'Albanie était en même temps 
menacée par ses deux extrémités , le Monténéro 
bornant cette province du côté de Tlllirie y et 
les montagnes de la Chimère du côté de l'an-* 
cienne Grèce. 
Le sultan sentit la nécessité d'écraser un sou- Les Albanaî* 

• , ' , « 1 . .ou ArnauU 

levement qu une plus longue patience aurait marchent 
rendu plus dangereux. Tous les pachas de l'Ai- Mouténé- 
banie reçurent ordre de prendre les armes. Les ce^Jz^ct sonit 
miUces albanaises passent pour les meilleures de ^^^^*'- 
l'empire ottoman. La province qu'elles habitent 
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est TaBcienne Epire^ doM les habitans furent 
autrefois si renommés par la guerre. On y re- 
trouve, après deux mille ans, les mêmes in- 
cKnations et le même courage* Et nous pouvons 
déjà remarquer ici ce que les récits suivans con-r 
firmeront encore, que dansk Grèc^ captive, de 
toutes parts couverte de ruines , dont tous les 
gou vernemens ont été détruits , dont les révo- 
tions successives ont transformé les temples en 
églises, et la plupart des égUse^ en mosquées, 
après tant de siècles et de bouieversemens , Ifi 
génie de chaque lieu reste toujours lie méme^ 
Les Albanais ne parlent ni turc , ni grec, ni es* 
clavon , mais une langue composée de tous ces 
idiomes. Leur nom même est changé. Une vilU 
^ anciennement bâtie dans les détroits qui corn-* 
muniquent de l'Epire à la Macédoine, sous le 
nom d'Albanopolis , leur a fait donner-, ss^ns 
qu'on puisse en manquer précisément l'époque^ 
ce nom d'Albanais qui se prononce en grec de 
deux manières, Albaniths bu jiivanetès j et il 
est vraisemblable que la corruption de ce der- 
nier nom à produit celui d'Arnauts, sous lequel 
ils sont également eonnus. Leur extérieur an- 
nonce leur férocité. Ds sont si exercés aux armes , 
que 'la plupart se font un jeu de tirer un œuf à 
deux cents pas, sur la tête de leurs enfaos, de 
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leur femme bu de leur mère. Ceux qui habitent 
les côtes se livrent à la piraterie. Ce . sont les 
xlulcignotes^ si redoutés dans le golfe Adriatique. 
Ceux de Fintérieur des terres s^adonnent sou- 
vent au brigandage. Toutes les relations disent 
■qu'il n'y à guères dans la partie asiatique de 
l'empire ottoman , d'autres vcdeurs que des 
Arabes'^ et dans la partie européenne > que des 
Albanais, Leur révolte sous Scanderberg^ qui à 
leur tête gagna vingt-deux batailles contre les 
Turcs y leur peu d'attachement à la loi maho- 
tane qu'ils ont embrassée de force , lorsque ce*- 
'dant enfin aux armes ottomanes , il leur fut or- 
donné sous peine d'un massacre général ^ de se 
faire tous circoncire , le mélange qu'ils ont fait 
long-temps des deux religions^ leur ancienne 
rivalité de courage contre les janissaires eux- 
mém Jb , et le grand nombre de transfuges de 
<3ett;e nation qui passe des armées turques dans 
les armées ennemies^ sont cause de la haine qui 
Hibsiste entre eux et les autres Turcs. Aujour^ 
tl'hui 'quelques-uns suivent encore le rit latin , 
d'autres le rit grec ; mais la plus grande partie 
et surtout les habitans des viUes professent la 
feh'gion mahométane. 

Ces Albanais reçurent donc ordre de prendre 
les armes. A leur approche, les habitans des 



3l8 HISTOIRE 

monts de 1^ Chimère rentrèrent précipitamment 
dans leurs rochers. Douze mille Albanais s'avan- 
cèrent, de Taveu des Vénitiens, sur le territoire 
de cette république , et se portèrent au pied des 
montagnes noires, tandis qu'un égal nombre 
s'avançait du côté de l'Albanie , et que les trou- 
pes de Bosnie se portaient aussi vers le coté qui 
regarde leur province. Les asiles des Monténé- 
grins se trouvèrent assaillis de toutes parts. Il y 
eut quelques actions indécises ; mais dans le 
temps où la guerre était près de s'allumer entre 
les deux empires russe et ottoman , les Monté- 
négrins furent entièrement défaits; les commi^- 
nications de leurs montagnes furent coupées, 
leurs villages incendiés , les plus braves tués ou 
pris ; leurs têtes envoyés à Constantinople fareiit 
exposées aux portes du sérail: et Stéphane, 
échappé au fer du vainqueur, demeura .(Ans ces 
montagnes errant de caverne en caverne , eu 
attendant que de plus heureuses conjonctures 
lui permissent de reparaître. • 

Les forces des Monténégrins étaieut donc 
presque détruites , Les habitans des monts de la 
Chimère déjà repoussés entre leurs précipices , 
les Albanais rassemblés et en armes , quand au 
mois d'octobre de cettt même année 1768, la 
guerre fut déclaréts eutre les deux empires. 
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Tous les Grecs, dans toute Te'tendue des tousIm 
provinces ottomaneis , furent aussitôt désarmés ; ^'i*^^ **^**'^"' 
pi^caution que les Turcs ont coutume de pren- 
dre au commencement de chaque guerre. Leurs 
armés furept vendus à vil prix dans les marchés 
publics y à quiconque porterait un turban. Les 
Albanais, sous prétexte de ces perquisitions, 
exercèrent de si cruels brigandages , qu'une 
multitude de Grecs effrayés se sauva dans les 
aies vénitiennes. Telle était la situation de ces 
contrées, quand le projet de faire soulever la 
<irèce fut adopté dans le conseil de Péters- 
bourg. ' 

Le Péloponèse , où Papaz-Ogli s'était rendu État du Pé^ 
dès la fin de 1766, fut choisi pour lefojer de^®^°^*^ 
ce nouvel incendie. Il faut , afin de bien enten- 
dre les intrigues que cet émissaire des Russes j 
avait tramée$ , jeter d'abord les yeux sur l'état 
de cette contrée. 

On sai* que le Péloponèse , pendant le retour 
de la barbarie en Europe, a perdu ce nom 
même rendu si célèbre par les anciens Grecs ^ 
et reçu le nom de Morée dont on ignore l'ori- 
gine. U est aujourd'hui et pour la seconde fois 
soumis aux Turcs, à l'exception d'une seule 
province couverte de montagnes inaccessible» 
qui séparant les deux plaiaes où furent \%% 



320 .IlISTOIRË 

deux villes de Messène et de Sparte-. Ces mon- 
tagnes servent de refuge à un peuple qui se 
maintient libre. Tout le reste du Péloponèse 
est divisa en vingt-quatre districts ou sand- 
giaks y gouvernés chacun par un bey turc. Un 
pacha gouverne la presqu'île > et prend le titre 
de bejrler hejiy c'est-à-dire bey des beys. Tous 
les Grecs > depuis leur quinzième année ^ paient 
une modique capitatian appelée Uiaradg^ im- 
posée dès le temps de la première conquête > 
d'après un dénombrement qui se montait alors 
à quatre-vingt mille têtes de mâles : et depuis 
ce temps, sans que les Turcs s'informent si la 
population augmente ou diminue^ la taxe gé- 
nérale est restée la même. Cette capitation ^ que 
la loi musulmane exig^ de tous les sujets de 
l'empire qui n'en professent pas le culte , de- 
vrait leur assurer la tranquille propriété di^ 
reste de leurs biens. Mais l'avidité des pachas 
et des beys trouve toujours mille nsioyens de 
sucer le sang des peuples. Autrefois les enfans 
des Grecs étaient décimés ^ et le dixième livré 
au tribut pour la recrue des janissaires, et pour, 
d'autres emplois auxquels les destinait la volonté 

« 

du sultan. Les Turcs choisissaient avec soin les 
mieux constitués, et les plus beaux de toute la 
génération naissante. C'était du sein de la na- 

tion 
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ihn con(|ui9e qu« les oppresseurs tiraient ainsi 
leur principale force; et cette élite des vaincus ^ 
se confondant parmi la nation victorieuse ^ côn-* 
tribuait à entretenir parrmî QeUe-ei cette beauté 
et cette vigueur pour lesquelles les Turcs ont 
été si long "temps renommés. Mais ce tribut 
(ddieus a cessé depuis près d'un siècle» Le pré- 
tette de laisser plus de bfaa à l'agriculture et 
pins de têtes ati kbaradg ^ mais véritablement 
le dessein d'altérer la canstitution primitive des 
janissairosy a-fait suspendre cette e^^ction tjr- 
rannique. L'esclavage des Grecs se trouve dpnq 
Adouci dan» ce qu'il avait déplus rigoureux, et 
Tintérieur des familles n'est plus, désolé par cci 
perpétuel désespoir. Cependant aucune ordon-> 
nanee n'a consacre cet àfirancbissement; l'obli^o 
gation subsiste^ vtit usage nouveau^ ou un abus^ 
si on veut l'envisager sous cet autre jour;^ pré- 
vaut main tenant sur la loi. 

Uiie vaine image de l'antique liberté sub- 
siste encore dans Féleetion que chaque com-^ 
Qiudiutjé fait elle-même de son chef. Les Turcs 
Domn^nt ces èhefs codgia^^rbachi, et les Grecs 
proestos eu prim>at. Ce ne sont réellement que 
des coUect^rs , chargés de dresser lesi l'oies de 
capitation , de taxer les contribuables pour la 
distribution des vivres toujours dus à la 
Tome 3^ 21 
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maison du pacha quand il voyage, et*de ré- 
partir ce que chacun doit payer, quand celui- 
ci trouve quelque prétexte de fouler les peu- 
ples; tristes fonctions uniquement ambition- 
nées par des hommes capables de seconder , 
pour leur avantage personnel , les vexations du 
gouvernement, et qui dans cette espérance 
comptent pour rien les bastonnades auxquelles 
peuvent exposer Tfaumeur et les caprices dés 
beys et du pacha. D^autres Grecs sont attachés 
au service de celui-ci , en quahté de premier 
fournisseur de sa maison , ou de premier inter- 
jprète, ou de premier médecin, emplois qui 
conduisent souvent à sa plus intime confiance. 
Telles sont aujourd'hui les plus hautes dignités 
auxquelles peuvent aspirer dans leur patrie les 
descendans de Lycurgue, de Philopémen et 
d'Agis. 

On voit ordinairement dans chaque ville deux 
ou trois vieillards à qui les habitans portent une 
sorte de respect filial, et qu'ils se choisissent 
pour arbitres, afin d'éviter l'injustice et W vé- 
nalité des tribunaux turcs. Le clergé et les évé-_ 
ques ne sont pas sans crédit. Mais le dergé grec 
en général est bien loin d'avoir l'autorité et l'in- 
fluence que les écrivains de l'Europe lui suppo- 
sent. Ce préjugé, pris dans nos propres usages, 
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amélc beaucoup d'erreurs à tout ce que les Occi- 
dentaux, ont écrit sur les pays de cette religioui 
Au milieu de cette nation nombreuse et opprir 
méé , les Turcs en petit nombre étaient presque 
sans armf s et sans défense. La plupart de leurs 
forteresses étaient de vieux forts, construits au 
temps des croisades par les chevaliers français , 
qui se rendirent alors maîtres du Péloponèse. 
On avait seulement ajouté dans les temps mo- 
dernes quelques bastions aux plus exposés de 
ces donjons antiques; et ces bastions eux-mêmes 
tombaient en ruines. On comptait à peipe dans 
toute la province quinze mille Turcs , la plupart 
nés dans le pays, la plupart inscrits sur les rçles 
des janissaires, dans Tunique dessein de profite? 
des privilège^, et formant toutefois la seule gar- 
nison des villes où ils étaient établis avec leurs 
feifimes et leurs enfans« 

Presque toutes les richesses étaient entre les 
mains des Grecs , et leur nombre était de plus 
de cent mille en état de porter les armes. Eux 
seuls cultivaient les terres \ eux seuls s'adon- 
naient au commerce \ eux seuls se livraient aux 
travaux des arts nécessaires. Ce peuple esclave, 
avili et dégjénéré, peut aujourd'hui être re- 
gardé comme le plus spirituel des peuples bar- 
bares. Mais il y en avait peu qui ne tremblassent 
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k h seule Vue d'an tarbati. Ajceontttmês ièê 
fenfaûce h cette crainte serrile, elle' était de*- 
venue en eni nn de ces sentînrens nâttirefs 
que la raison ne peut vaincre. Et toutefois ti$ 
ne Iraissaiettt plus que faiblement leof joag. Ih 
y étaient retournés avec joie y lorsque les Vé-^ 
tiitiens^ après s*être rendus maîtres du P^o- 
ponèse ^ à la fin du dernier siècle , reperdirent 
cette conquête au commencement de celni^^ci^ 
Ce n'est point ici le lieu de raconter comment; 
srous cette autorité passagère àen Yéttitiens^ \eê 
terres étaient demeurées incultes^ et le paya 
infesté de brigands. Mais ce qui était une suit^ 
des malheurs récens de la guerre, les Grecd 
Favaient alors attribué au malheur d'avoif 
changé de maîtres. Venise n'avait point encore 
admis la tolérailce religieuse; et les Grecs , non 
moins superstitieux dand le christianisme qa^3s 
Fêtaient sous leurs faux dieux y avaient à cette 
Seconde conquête favorisé les armes des Turcs 
|)ar animosilé contre la reHgion romaine. De* 
puis ce temps, leur servitude leur paraissait 
moins pesante, et s'était véritablement adou-^ 
cie. Leur i*etour , presque volontaire, sous la 
domination ottomane, leur avait acquis la fa*^ 
veur du gouvernement. Si le désordre général 
dis- f empiré an laissait toutes k$ provinces aban-^ 
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4imo4eii à la tyraiipi^ des gonvex^eurs^ du 
ipoiQ3 la situation de catte presqu'île, le petit 
BPOibrç de Turcs qui l'iiabitaient , le voisinage 
à^ l'Albaoie et de la Romélie ne permettaieiit 
pa^ au pacha qui y commandait ces âréquentes 
té^olUiS contre Tautorité impériale g qui dasp^ 
laient la plupart des autres /montrées. Une lon^ 
gne pwi;, , et cet aipolliss^ment des mours gé^ 
n^raks ^ qui spit toujours un^ sécurité pror 
£i>nde , avaient porté plas de douceur dans le 
^À^mp^vc^ de la vie. Une faible âvilisation re^ 
joaiaisait dan^ ces ville$ si anciennes , et qui fur 
rent autrefois le )>erceatt de la praimère civilisai 
tiop européenne. Quelque prospérité se jiaisait 
ap^rpevpir dauB les campagnes. Les liusseis 
^Fouent que , qu^od iU arrivèrent dans cetta 
pjre^ulte^ elle leur présenta de toutes parts 
l'aspaçt riant et cultivié d'un jardin. En compa- 
-nnt le$ relations des voyageurs modernes avec 
ioelles du d<ernier siècle y on voit* que la popuU* 
dtàoi^ était presque donhlée. Au temps même 
dopt npus . parlons t un de leurs proestos, 
Xl0^^fïé J^j^aki, exerçait une sorte de puis- 
^^ce p et jouissait auprès des Turcs eux-mêmes 
de la plus singulière considération. Il était 
proesto;) de Calamata , ville située au pied des 
montagnes î et $qm le prélwt^ d'arrêter les 
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incursions* des montagnards^ qui récemment 
encore avaient pillé et ruiné cette ville , la 
maison qu'il s'y était fait rebâtir était une vé- 
ritable forteresse. Citait un vieillard riche, 
' d'une belle figure et d'un aspect vénérable , 
avantages toujours remarquables, et plus en- 
core auprès des peuples barbares. Il joignait 
à ces dons de la nature un esprit très-souple et 
trèsrrusé. Il avait su se concilier la 'faveur suc* 
cessive de tous les pachas par un moyen dange- 
reux , il est vrai , et qui aurait pu le discréditer 
et le perdre dans l'esprit de ses concitoy^s^ 
mais l'usage qu'il avait toujours fait de cette 
faveur, avait enfin justifié la manière dopt îl 
l'avait acquise. A l'arrivée d'un nouveau pa- 
elia, tous les primats -étant obligés dé venir 
rendre hommage et offrir chacun le tribut 
volontaire de son district , Benàki , venu pour 
* la même fonction, se récriait sur la modicité dé 
' leurs offres, leur reprochait de* déshonorer leur 
' district , les excusait dans l'esprit' du pacha sur 
' la crainte qu'ils avaient eu de s'attirer l'anîmad- 
' version de leurs concitoyeris ^ et faisait porter 
leurs présens au double dé ce qu'ils aVaieht 
offert. 11 affermait , et quelquefois à perte pour 
lui-même, les revenus- du pacbà et les terres 
des Turcs les plus puissans; dan$ Tespérauee 
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de s'en dédommager par leur protection pour 
ses propres biens les. plus considérables de fa 
province. Parvenu ainsi a se conserver succes- 
sivement la bienveillance de tous les gouver- 
neurs y il résidait presque toujours auprès 
d'eux , et la faveur qu'ils lui accordaient était 
poui' tous les Grecs une protection assurée. Il 
portait leurs plaintes au pacha contre la tyran- 
nie des subalternes. Souvent à ses seuls ordres^ 
des Grecs accusés avaient été relâchés , et des 
Turcs coupables avaient été punis. Il s'était 
arrogé le droit de ne se montrer à la cour .du 
pacha qu'avec une, suite nombreuse; et par les 
liaisons qu'il av^ait soin d'entretenir avec les 
montagnards indépendans , il avait eu l'adresse 
de donner à son autorité un fondement plus 
solide que IdL simple faveur du pacha. On lui 
supposait assez de crédit parmi ces monta-^ 
f[nards ^ pour les faire soulever^ ou les appaiser 
à son gré ; et les Turcs^ mollement plongés dans 
toutes les délices de la vie , craignant tout ca 
qui pourrait les .forcer à sortir de leur indo- 
lence , croyaient devoir à lui seul le repos dont 
ces peuples indomptables commençaient enfin 
à les laisser jouir. Ainsi les Grecs du Péloponèse 
avaient en qifelque soi^te dans cette grandq 
presqu'île , un chef de leur nation* 
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Szamen de D faut maiotenaat faire connattre ces meniM'* 

l'opiniou qmi ' •■ . -, -, ^-^ « . ^ 

fait detcen- g^oards qui y BOXÏ8 le Dom de Maniotes ^ se pre- 
xdot^ des' tendent et sont gén^paletnent crus descendant 
]>tu''Ttot^«c- ^®* anciens Spartiates. G>mménçons par ^etc»* 
*"*^ les yenx sar le pays qu'ils habitent. Un ppomon- 

toire formé par de hautes montagnes , qui 
prend aujourd'tui le nom de Matapan , d^na 
mot grec qui signifie Front , et que l'antiquitd 
nommait le Promontoire de Ténare , divise en 
deux golfes la côte méridionale du Péloponèse. 
Celui que rencontrent d'abord les vaisseaux qui 
arrivent des mers de Pltalie , reçoit encore au- 
jourd'hui le nom de Colokitia , de Tancien Gi-? 
thium^ port de Sparte ou de Lacédémone. 
L'autre golfe auquel la ville de Cozon commu- 
ïiique à présent son nom , était autrefois le golfe 
de Messénie, ou plutôt, suivant le dialecte 
admis dans le Péloponèse , Messania y dont le 
sincope produit, comme on le voit évidem^N 
ment , ie nom de Mania qui est resté à la partie 
orientale de cette côte. Une infinité d'exemples^ 
dans toutes les langues et dans tous les pays 
prouvent que la cause ordinaire et générale de 
la corruption des noms tient àTusage populaire 
qui en abrège la prononciation. Le bras des 
monts Taïgètes qui forme le promontoire de 
Ténare , est également appelé le bras du. Ma-» 



fn^, â0 la Mapîa ou du Maine ^ suivant les 
difiereates abréviatioas auxquelles chacun s'est 
familiarisé d'après les prononciations diverses 
f «le Ipi^bom de l/Messénie avait dans lesdiffërens 
dialectes de la langue grecque. Mab le nom le 
plus visité et Iq plo/s conforme au dialecte qui 
étAÎt e» usage dans le^eloponèse y est celui de 
Mania. Ces peuples habitant donc une partie 
du séjour des anciens Messéniens , et non c^lui 
des anciens Spartiates. Le nom de Manioies^ 
en passant par les sincopes barbares auxquels 
ont été assujéfis tous les noms de ces belles 
contrées^ dérive du nom des anciens Mes^a^ 
nioi^ et cette conjecture deviendra évidii^te, 
si on ajoute que la plupart des désinences an*^ 
ciennes ont subi la même altération^ et qu'on 
dit aujourd'hui les Cypriotes, les Cépludonio-» 
tes, et ainsi de beaucoup d'autres. .. « 

Jamais dans les beaux temps de la Grèce les 
habitons de ces rochers n'ont adopté la politesse 
et les ar is des contrées voisines; les mêmes 
mœurs j subsistent depuis trois mtllc'ans , triste 
avantage de la barbarie, qipii n'ayant point de 
dégénération à éprouver, se perpétue pendant 
des siècles. 

Ils vivent sur ces mêmes montagnes qui ser* 
yjipei|t autrefois de refuge auK Messéniens. Le 
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seul changement que les siècles y ont produit > 
c'est qu'elles portent maintenant des noms de 
saints : elles les doivent à de petits couveôs bâtis 
sur leurs cimes, habités en éû par quelques 
moines , et abandonnés en hiver. 

Il fallut autrefois toute la valeur des Spap- 
tiates pour chasser de ces lieux sauvagéfe cette 
indomptable nation, irritée par ses fréquentes 
défaites , animée par d'impkcables ressentimens 
et par l'horreur d'un prochain esclavage. Rap- 
pelons*nous en effet que les Messéniens, après 
s'être réfi>giéssur ces môntaghes, ôommele sont 
aujourd'hui leurs descendans, en furent chassés^ 
et pUtndant trois siècles ont erré hors de leur 
patrie; que ceux quine prirehtpas cette dure 
résolution, furent réduits en esclavage; que ces 
nouveaux esclaves encore indomptables^ sous 
le joug<^ saisissaient toutes les occasions dé sotir- 
lèvement , se ' réfugiaient dans les cavernes , 
s'emparaient à main armée des rochers inac- 
cessibles , et mirent une fois Lax^édémone elle- 
même ea danger; que ce fut la cause et l'épo- 
que de cet affreux genre de guerre fait par les 
Iiacédémoniens dans ces montagnes, semblable 
à cette chasse que les colonies européennes fou t 
aujourd'hui contre leurs nègi*es - marons ; et 
qu'enfin ^ lorsque Lacédémone eut perdu sa 
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puissance , les Messéniens qui avaient erré dans 
toute la Grèce, ^conservé dans ce long exil 
Pamour de la patrie et les mœurs de la li«* 
berté, furent rétablis sur ce rivage, et s^y i^* 
joignirent aux restes infortunes de leur natiojil 
Ainsi la première origine des Màhiotes Temônté 
«ux ennemis conjurés de Laeédémone, et flofl 
pas à ses habitans. ^' 

Mais dans les frétfjùentes subversions de l'em- 
pire grec , et surtout quand les Turcs Ont èit 
subjugué le Péloponèse^ c'est une tradition 
constante dans le pays , avouée dé tous les Grecs ^ 
confirmée par une multitude tfiiidices , qlie le 
plus grand nombre des^ Làpcédémoniens se ré- 
tirèrent successivement darïs éés'riiorttâgnes: Lèè 
xochers et les* cavernes , qm'aturéfois\afvaieiil 
été le rempart de leurs teniiettiiset le refuge de 
leurs esclaves , devinrent l^asile'de leU'r prtii- 
•pre indépendance. A cette dernière époque >, 
lés plus -braves d'entre les Grecs ^ les plus atta^ 
chés à letir liberté , ce qui reMàit -des fghtïlillé^ 
impérialfes^de Gonstantinoplc et de Tfébisoûde*^ 
échappés à -la' fureur desTûrcs,' fee sauVèreiâ 
dans ces mêmes montagnes. Les Maniotes se 
vantent même d'avoir,malgi^é leur pauvreté, ra^ 
chelé pout tfassez riches rançons, plusieurs (Je cefs 
princes d'entre les mains des piraiejp, Op tBouvi 
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donc eaçore aujourd'hui ps^rmi fux pre^o^ 
tpute6 les fatoiiUesqui oot occupé lei$ detii^ tfôaa« 
de la Grècç , Le^ Phoca^ , les Cjàni^cn%ène$ , le$ 
0)mt)3èfie^ ^ les J>a«cam 9 les Faléologues ; il$ 
py îioat conçius ^ il ^$t vrai , ii|ue p^r des sur** 
l^orôs, dit^s déaominatiocis de p^fli^ (loùt Wç 
^«obclivisions ^i ks changeii^ns perpétuels caMr 
sent de grandes difficultés pour distingii^ \ef 
£>i,Q^i)les. Mais QU jremftrq^ftç avec 4tonoeitient 
q^e ces faxoilies ^étraugères consentent ^eucore^ 
après trois siècles y une pbjsidiiomie difiSér^nti? 
de celle qui caractérise les f>rigipaires du paysy. 
J)e ce luélaoge des anciens M^sséqi^^s^ du 
j^e^te des Spartiate ^ des familles les pl.^s dis^ 
linguées de la Grèce , et de tout^ ceJks qm 
put r^ué k Cofj^tautiuople «t à Tr^biso»4^j 
4ç*est doiic f(^iu4e c^tte petite satiou poiitiu^ 
jujoujrd'bui sous le ooim de Mauiotes , divis# 
69 plusie. rs tribus ^ tpujoui's libre dans sea 
jcDpptagpes , bf^vf jusqu'à la férocité :, fière dp 
^ que le san^ de tautde avisons iufperiale^ 
imt' /:oi?fond» au isaug de toua ses oilboyeu^ ^ 
l^los |Lèr<e encore après taut d^ * siècles , ejL 
.inalgré soo ejttréme ignorance , de s'être cou,-* 
.£>pdu6 aujK dcsceadaus des Spartiates. De^- 
puis trois iûècleSj ^t de aos \Qavs encore^ les 
;^i/B^ie99blées générales da lewrs vieillards ou gé- 
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itMitefl ^intitulent elks^^méme» dam' tc^as leniis 
actes ^ le Sénat de Lacédëmcoe. Ce qne 
feurs roches it^expugnables leur donnetit de 
toofiaiic^ contre les armées ies plus nom^ 
bveuses^ ce que l'àpreté de leur vie a de 
réfitablement mâle , ce que la liberté dont 
ils jouissent dans un pays pauvre et stérile 
leur inspire de mépris pour les richesses acqui-- 
fes par les autres Grecs dans l'esclavage ^ ce 
que l'habitude du périt a donné de dur^ ^ 
d^audace aux femmes même ^ les a rendus^ sinon 
dignes de cette gloire/^ du moins dî^es d^y 
prétendre. Des traditions vagues conservent 
pa>rmi eux le souvenir d'une éternelle indé-* 
peodatice. Us disent qu'ils se sont maintenus 
libres du temps de tous les oppresseurs de la 
Grèce , du temps de tous les empereurs 
turcs y du temps même d'Alexandre^ dont la 
souvenir , au-delà de toutes leurs traditions ^ 
leur rappelle seulement un nom qu'ils ont en 
horreur ; et ils confondent ensemble dans leur 
ignorance actuelle toutes ces différentes épo-« 
ques. 

Toute leur population consiste en cent vingt 
bourgs ou petites villes ^ dont la plus considé** 
rable n'a pas plus de quatre cents feux. Quel- 
ques maisons oat des towa ; de» murailles 
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nelées et , ressemblent à de, petites fopteressesi 
Ce sont les habitations des chefs. Cinq, ou six 
forts qui bordent la côte et qui ne peuvent 
recevoir de grands bâtimens^ sont tellement 
commandes par les rochers qui les environnent^ 
et par des hauteurs escarpées accessibles seule- 
ment du côté des montagnes^ que toute cette 
côte est en leur pouvoir. Les évéques ^ qui sont 
au nombre de cinq, n'exercent dans les ajQTaires 
auoMpe autorité directe , ou qui soit attachée à 
leur dignité. Si quelqu'un d'eux y acquiert de 
l'influence , il la tient de son crédit auprès de 
quelque chef. Toutes leurs trib us ejiisemble com- 
posent environ quinze mille homme.s sous les 
armes. Elles s'étaient réunies sous un seul chef ^ 
dans les deux premiers siècles qui suivirent la 
ruine de l'En^pire Grec. Dans ces deux pre- 
niiers siècles, attaqués sans relâche et sans trêve 
par les Turcs , à qui rien ne résistait alors, et 
qui s'indignaient de trouver cette résfstance au 
sein même de leur empire , ils firent cesser 
dans ce péril commun toutes les querelles par- 
ticulières. Ils élurent pour chef général sous 
le nom de Protogeras, ou chef des vieillards , 
un prince de la maison de Gommène , et ils 
sont restés plus de cent ans sous l'autorité de 
cette famille. Un usage immémorial et confor- 
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me aux lois militaires des Spartiates , leur d^»-- 
fend de poursuivre l'ennemi après l'avoir mis 
en déroute. C'est par-là qu'ils se sont préservés 
des perpétuelles embuscades^ quele^ Turcs leur 
tendaient pour les attirer hors de leurs rochers. 

Les femoies accompagnaient à la guerre leurs 
maris et leurs enfans. Elles portaient les vivres ; 
elles chargeaient les fusils. Elles s'applaudis- 
saient des blessures honorables qu'avaient re- 
çues leurs parens les plus chers ^ quelques-unes 
se montrèrent dignes de commander à ces hom- 
mes indomptables. Aujourd'hui encore on ap- 
porte aux mères les habits sanglans et déchirés 
de leurs fils tués dans un combat. Toutes les # 
amies se rassemblent^ et chantent autour dç 
ces tristes vétemens des hymnes de consolation 
et de triomphe. 

Par de telles mœurs plus encore que par l'a- 
vantage de leur-situation , ils ont défendu cons- 
tamment contre les armées et les flottes otto- 
manes, leurs défilés étroits et leurs côtes escar- 
pées. Ils attribuent même , et nous ne le dissi- 
mulerons pas, le nom de.Maniotes acette espèce 
de courage, porté jusqu'à la fureur, avec lequel 
ils ont toujours combattu pour leur liberté. Ils 
disent que ce nom vient du mot grec Mania ^ 
çui signifie fureur gu démence, et qu'au temps. 
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de la coii(|uét« du Pëloponèse y is de défen-^ 
dirent contre les Turcs avec cette furie qui le^ 
rendit invincibles y mais qui parut. aux autres 
Grecs une véritable démence ; ce qui leur fit 
donner cette épithète injurieuse pour eux dans 
la bouche de ces autres Grecs y et qu'eux aa 
contraire ont adoptée dans le sens qui honore leu^ 
courage. Mais si Tétymologie évidente que nou^ 
avons trouvée à leur nom ^ a le double avan*» 
tage d'expliquer pourquoi on les appelle égale- 
ment les Maniotes y et surtout si elle répand 
le plus grand jour sur leur histoire^ ou du moind 
sur leur origine^ on nous permettra d'y insister 

• encore. Nous citerons à ce sujet un |A>ëme épi- 
que , apporté de Grèce en France et conservé 

* en manuscrit à la bibliothèque du roi y sur la 
conquête du Péloponèse par les cbevaBers 
français. Dans cet ouvrage y antérieur à l'arri- 
vée des Turcs en Europe , l'auteur se sert du 
nom de Maina. Il raconte j il est vrai y qu'il fut 
donné par Ville-Hardouin , son héros y gentil- 
homme de Champagne et conquérant du Pé- 
loponèse y à une roche escarpée , sur laquelle 
il construisit un fort pour contenir ces peuples, 
après qu'ils eurent consenti à le reconnaître 
pour seigneur y aux mêmes conditions y ajoute 
le poète , qu'ils avaient précédemment exigée* 

et 



r 
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^t Di>tfenues des empereurs grecs. Mais obser-» 
vons qu'il' écrivait dans la décadence entière et 
•absolue de tous les arts , quand les Grecs eux- 
menées avaient oublié leur ancienne histoire > 
•un- siècle après l'événement qu'il a choisi pourr 
le sujet de ses ve)"S^ et cent cinquante ans avant 
•la conquête du Pélbponèse par les Turcs. On 
doit donc seulement inférer de cet ouvrage^ avec 
une pleine certitude , que le nom de Mania n'a 
ni l'époque, ni l'étymologie récentes que se 
plaisent à lui donner les naturels du pays , qu'il 
a précédé la conquête du Péloponésé par les 
Turcs , et que les Maniotes déjà connus souii 
ce ndta étaient libres avant cet événement et 
avant la retraite des Sparrliates dans ces mon-^ 
tagnes. Peut-étire ai** je trop insisté' sur cette 
discussion y mais les plus légers fils qui peu«- 
vent attacher l'histoire moderne à celle des an^ 
ciens , peuvent^ils être aperçus sans être saisis' 
avec le plus vif intérêt? i ■ 

- Les Turcs renonçant enfin au dessein de les 
subjuguer, et ne songeant plus qu'à les con*- 
tenir , ont bâti sur les deux revers du pro- 
montoire de Tenare deux forteresses ^ aujour- 
d'hui abandonnées et en ruine , auxquelles les 
voyageurs , les marchands , les soldats ont donna 
improprement le nom de châteaux du Maine, 
Tome 3. ax 



338 H I s T O -I R E 

^ui dans le pays même n'appartient qu'à U seul^ 
cote de Messénie. » / 

Dix familles principales se disputent aujour- 
d'hui la puissance. Quiconcpie peut faire armer 
^n plus grand nombre de parens et d'amis , de* 
-vient chef <ie sa tribu-, et s'il le peut, chef dés tri- 
j>us voisines. Mais au milieu d^ ces divisions 
iunestes , ils convoquent encore dans les occa-* 
fiions im|ftortantes , tin <;onseil général des vieil- 
4ards ou gérontes de toutes les tribus , et qui- 
<:onque y a pris séance conserve, tout le 
xeste de sa vie le titre de sénateur de Lacédé- 
sione. 

Craints et détestés des auti»eil Greos, ils les 
regardent comme -des eselavei) et des lâches. 
<]!eux-*ci« lès regardent comme dés brigaiids :; 
ils ajoutent au nom de Maniotes une sorte de 
^cton populaire^ dont le sens est que, dansl'opî^ 
nion générale de ces montagnards^ il vaut mieux 
^pouiller un ami que de le laisser voler par uia 
•ennem^'. Cesimputaticms odieuses tombent prin- 
-cipalement sur une de leurs tribus qui au nom,- 
J>re de trois mille hommes habite le pronion- 
^oire Matapan., la partie la plus âpre de ces 
•montagnes* -On les appelle les Cacavougni, c'est- 
•à-dire les mauvais montagnards. Ces scélérats , 
4ont la 4:ontFée s'avance au mlieu de la mer^. 
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#t y for0)e i|ia dfiDgereux çoiieil , exercent une 
piraterie cruelle. Les navigateurs jetés sur leurs 
côtes", soqt inhumainement dépouillés. Les au- 
tres Maniotes , en convenant que le simple vol 
ne passe daps. ces ipontagnes que pour un jeu 
d^adressç, qu'il n'est réprimé par aucune pu- 
nition , ni flétri par aucune infamie , se van- 
tent de mieux connaitre l'hospitalité^ et en effet 
tous les infortunés qui pendant les dévastations 
occasionnées en Morée ;par Texpédition des 
|lusi^e&, onVcherché asile dans ces rochers , y 
ont tPQUvé sûreté po^r \e\kfs personnes et pour 
leurs hiep5..Mai^.ik se vantent plus encore de. 
yenger ^v«c upe rigueur exçesjsjive suf les villes 
voisines de leurs montagaés-, les plus légères in-* 
jures faites à ^c^ux de leurs compatriotes que 
1^ néçcts^ité d^ Jeurs'afïairqs y conduit. C'est 
^însiiqu'il^ s© lavent dçs reproches que leur font 
le? autres Grecs > c'est ainsi qu'ils prétendent 
se faire respecte i* dans toute la presque-île'. 

Pâpaz^)gU s'était rendu p^rmi ces monta-" intrigues de 
gnards dans Tannée 1766, après s'y être fait chez les Ma- 

,, T , iiiotes, et 

annoncer, conim^ nous layons dit^. par deuxH)ngme de u 

/ • • Ti • • X m -rx f '1 n)aJK)n de 

çmissaires. 11 avait pris terre a lorfco-Betzlo, Médius, 
résidence du capitaine le plus redouté. Plusieurs 
mois de ^jour dans la maison d'C ce chef le 
mirent à portée de bien connaHre ces peuple^. 
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H leur répétait en toute occasian « que la czarine 

u avait commencé à protéger dans tous les pays 

« la religion grecque; qu'elle faisait passer de 

« nombreuses armées en Pologne, sans autre 

« ambition que d'y" venger cette religion op- 

« primée j que ses desseins avaient plus d'éten- 

{< due, et qu'elle méditait l'entière délivrance 

.« de Id Grèce. Toutes les nations de l'Europe , 

« ajoutait-il, étaient d'accord avec elle, et* lui 

"S. 

<t avaient secrètement promis de ne point s'op-' 
« poser à la destruction de l'Empire ottoman f 
•t la France elle-même , ancien allié de cet em- 
m pire , consentait à l'abandonner , et son al- 
« liance avec la maison d'Autricbe- «tait la 
cl preuve évidente et le sceau de ce changement 
il dans sa politique. Dans une si heureuse eon- 
« joncture c'était à ceux des Grecs qui avaient 
H su défendre leur Uberté, à donner l'exemple à 
« toute la Grèce, et à en être les premiers 
« libérateurs ». Ce principal chef, qui se nom- 
mait MauroMikali, et son frère Yovanni, étaient 
lieux hommes d'un grand.courage et d'une raison 
très- saine, quoique d'un esprit peu cultivé. 
Leur famille , dont le nom originaire est la trani, 
prétend être la souche de la célè.bre maison de 
Jfédicis. Et il est remarquable que le nom de 
M^dicis en latin a le même sens que le nom 
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dVatrani en grec. Si la prétention d« cette 
famille a quelque réalité y cette origine de» 
Médicis expliquerait les liaisons qu'ils ont tour 
jours entretenues dans la Grèce. L'accueil favo- 
rable qu'ils firent à tous les Grecs fugitifs aurait 
été un sentiment naturel pour des compatriotes 
infortunés; et nous devrions en première cause 
à ces féroces montagnards l'heureuse transmi- 
gration de tous les arts de la Grèce dans l'Eu- 
rope moderne.: 

Ces deux chefs exposèrent à Papaz-OgU , avec 
une noble franchise , l'état de leurs forces et le* 
divisions qui affaiblissaient leur pays. Ils lui 
dirent que a les Maniotes , invincibles s'iU 
M sont attaqués , étaient peu propres à attaquer 
« eux-ménies; que leurs divisions les empéchc- 
« raient de se réunir dans un même dessein ^ tant 
li qu^undanger commun ne les menacerait pas. 
« Ils ne lui dissimulèrent point que les Russes, 
M s'ils portaient la guerre dans le Péloponèse, 
« devaient songer à le conquérir et non pas à 
« le soulever / parce qu'il n'y avait point à 
u compter sur les autres Grecs, accoutumés à 
M trembler et à fuir, aux premières menaces 
« des Turcs^Ils l'avertirent de se méfier d& 
« tous les discours de c^s autres Grecs , qui 
tf lui feraient de grandes promesses , soit par 
*-une vaine présomption ;, soit par un aveu^jjb& 
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« fanatisme, soit par une fourberie intéressée, 
« mais qui à l'événement ne tiendraieîit aucune 
u de ces paroles ». Papaz-Ogli n^ayant aucune 
lettre, aucun titre qui l'accréditât auprès d^eux, 
ils le regardèrent comme un simple émissaire 
sans aveu ,• et eu paraissant disposfés à seconder 
les efforts' des Russes, ils né prirent avec lui 
aucun engageçaent fornael. Ils assemblèrent ce- 
pendant tous les autres chéfe pour côilférer avec 
lui, et à quelque temps de là ils assemblèipent 
encore tous lesGérontes, La réponse unaninie de 
ce sénat fut la même que celle des deux Maurb 
Mikaiij une simple promesse de se concerter 
avec les Russes 5 quand on ctoûnàîtrait leur* 
forces et leurs projets j et un refus positif de 
traiter, à moins ^ue ce ne fût sur des titrés 
indubitables. . 

Autres întri- Cette sagc réscrve ne s'accordait pas aVee 
paz-OgU. ^' le double dessein de Papaz-Ogli , qui d'un côte 
se flattait d'engager là czarinè dans cette entre^ 
prise par la perspective d'un succès facile , et 
de l'autre côté d'y engagé r -es par de* 
promesses exagérées. Au pied de ces monta- 
gnes , et dans l'enfoncement dti gblfe de Mes* 
sénié , est située cette ville de Galatiiata -dont 
nous avons parlé , ûoitamée autrefois Calamée , 
à cause de la quantité de roseaux qui l'envi- 
l'onnent. Elle conserve encore ce rapport avec 
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^ Signification grecque de son nom ^ et c'est le 
«eul vestige qui lui reste de son antiquité. 
Papaz-Ogli s'y rendait quelquefois secrètement;, 
et parvint à y conféner avec le proëstoi de ce 
canton^ Bénaki^ le plus riche des Grecs di^ 
Péloponese , ce vieillard souple et artificieux^ 
qui-avait in^iré au pacha une aveugle conr 
fiance, à qui son crédit parmi les Maniotes^ 
dont il descendait par sa mère^ donnait une* 
grande considération parmi les Turcs ^ et à qui 
son crédit parmi les Turcs donnait une grande 
autorité parmi les diefs. de sa nation;. Ses .ri^ 
chessés le mettaient au-dessus d'un vil intérêt ^ 
et le zèle de la religion n'était pas un mobile qui:, 
pût le faire agir. Mais parvenu à ce heul; degré 
de £drtune y de txuisidération et d'autorité , i( 
se flatta qu'en affîranchiâsant le Péloponèse da 
joug ottoman^ il^en deviendrait, sous. la {itro-t 
tectioQ de la csarine , le véritable ^iief et peut-» 
être le souverain. Cette ambition lui fit prét^~ 
Toreille aux discours insidieux de Papae^Ogli. 

Ce fut donc avec œ proëstos* que Papaz-*^ 
Ogli prit y À l'insçu des Maniotes et au mépris 
de leurs avertissemeos^Jes plus intimer liaisons^ 
Tons deux cherchant à s'engager mutuellement 
dans cette entreprise^ l'^in^. P^^' ^attirer wc^ 
g^smd nondnre de Russes^ prMdettiiit le 80iilèi<^ 
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Tcment d'une grande multitude de Grecs ; Fau- 
tre, pour faire soulever une multitude de Grecs> 
promettait d'immenses secours de la Russie. U 
y eut à Calamata , dans cette espèce de citadelle 
où habitait Bénaki^ une assemblée peu nom- 
breuse de primats et d'évéques. Il s'y rendit 
aussi quelques Maniotes parens^et amis de 
Bénaki. On y signa l'engagement de faire sou- 
lever cent mille Grecs aussitôt qu'on leur ap- 
porterait des armes yet que les vaisseaux russes 
paraîtraient sur la côte. On oôntreGt au bas de 
ces écrits la signature des principaux chefs du 
Maina. Ces deux hommes y qui se regardaient 
déjà comme les maîtres de là presqu'île, et cette 
assemblée peu nombreuse qui.se flattait d'en 
devenir le sénat , ne regardaient plus les che& 
des Maniotes que <3omme des hommes dange** 
renx, dont il était à jsouhaiter qu'on put em- 
' ployer les £9rces^ niais qu'il fallait d'avance 
-songer à subjuguer, - 

Papaz*-Ogli, revenu du PéWponèse à Trieste, 
y recueillit toutes les relations dé. ses' émis- 
saires dans les< autres, parties de là Grèce. Là' 
plupart de eeux qu'il avait employés étaient 
des Grecs sujets* de* Yenise» Leurs trames avaient 
4ié nouées aveo» plus'derJégèi'etfr encore, soit 
^%' cassât ^CPSiiat d<^ teoiber entre hs m«in« 
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des Turcs en s'avancant dans l'intérieur du. 
paya y soit par 4Vutr€s dé&uts qui se trouvent 
assez comiîiunémeiit dans les agens subalternes, 
de conjuration^ dont les uns agissant par e^* 
thousiasrne y supposent trop^aisément leurs sen-^ 
timens dans oeus:.avec lesquels ils confèrent;, 
dont les. autres pour augmenter le prétendu, 
mérite de leurs services, et pour inspirer une, 
p)u9 gra^.^^ confiance à leurs chefs y ezagèreat 
à di^sein: leurs rslp ports 9 dont quelques-uns- 
enfin , h ,1a faveur du profond mystère qui, 
couvre nécessaireqient ces intrigues , détour-, 
nçnt à leur .profit personnel les sommes qui leur 
sont confiées. Papaz-Ogli fit passer de Trieste, 
toutes ces souscriptions fausses et vraies, et 
toutes ces relations à la cour de Russie. ^ 

Un jeune Ukrainien , élevé en Italie , et que Autres mé- 

kl • •» * •- j j ♦ j 1 moires remis 

seule curiosité venait de conduire dans les à u csarîne 

plu% célèbres contrées de la Grèce , avait obr«t>bjer. "**"* 
serve à cette même époque l'état de ces pro- 
vinces. Il avait gravi sur les hauteurs des Chi- 
mériens. Il était passé en Morée ; il avait pé- 
nétré dans les montagnes. Il avait trouvé dans, 
tous ces pays la fermentation singulière, sus- 
citée par les émissaires de Papaz-Ogli, tous 
inconnus à ce jeune Ukrainien.. Il avait trouvé, 
partout l'espérance et l'attefilc d'une grande ^ 
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révolution , î'atacienne prédiction ijtie les 'Russes^ 
clëti'Uii'aîent rempire ottoman ^ redevenue une 
ôpimôtt populaire, le faom de la cKarine par- 
tout eti donneur, la protection qu'ell« accordait 
éii Pologne à la rdigion grecque , gënéralemenl 
connue, là superstition de ces pettples hono^ 
i^ht cette princesse du nolii de Sainte, et ceui; 
qui étaient assez teurètti potir s'en être pro- 
cure le portrait y Fexpt^sant sur «rn 'amtci i I9 
vénération de lëttr faiosilie. Cette ferinfentation y 
occasionnée par de secrètes intrigue^ > kû avait 
patu la dispoâtîott habituelle de ces peuples.^ 
Tïimara , c'était le nom de ce jeune Ukrainien , 
rapporta en Russie toutes ces illusioïis , dont 
nû œil plus expérimenté aurait eu pleine à dé* 
mêler le prestige. Un de ses prdt-ecteurs^ ad** 
' mis dans les secrets du gouvernement , • l'en- 
hardit à présenter ses observations à l'impéra- 
trice ; et aussitôt , par un vice inhéreijt i 
tous ceux qui proposent à des souverains ces 
grands projets de révolutions et de soulève- 
inens, et que Fenthousiasme , le désir de«e feire 
écouter, l'ambition, l'espéranCe de s'y em-' 
parer ettx-mémes d'un premier rôle, portent 
toujours à en dissimuler les difficultés et les 
dangers , Tamara avait encore exagéré les 
forces dés Grecs. H n'avaii fait aucune irientioi^ 



deà pays et des villes où le iroiribre des Tùrc^s 
surpasse de beautxmp le Botnbre de lat natioh 
€otiquise. Il ne fallait ,' selon lui ^ que fai^ 
passer aux Grecs des arïnés et des munitiotis j / 
et'iifes envois étaient faciles par les différens 
ports d'Italie, oà -à certaines époques annuelles , 
tout entre et sort sans douane et sans visite. 
Par un moyen si aisé ^ disait - il , et dont le 

secret était sûr , il n'y aurait, dans rrnespacîe 

• • * « 

dé kjùelquês semaines 3 pas un Turc dans toute 
la Grèce 3 ils seraient tous égorgés. Quinze cents 
mille francs confiée à des màiàs' fidèles , suffi- 
raient pour cette grande et soudaine révolution. 
i( . Mais , ajoutait - il *y tnalgré rattcritc générale 
<{ où sont tous les Grecs , d'une révolution 
« prbchainè , malgré leur fei aveuglé aux *pré- 
Tc dictions répandues' |)armi eux ^ ils ont été si 
't( Souvent trompés, tant d'imposteurs 'se sont 
(( enrichis aux dépens de leur crédulité , tatnt 
« de fois ils ont été victimes' de leurs liaisonà 
« avec les princes ckrétien;s, et sacrifiés pat* 
i< leurs prétendus vengeurs , que toute celte 
i( nation est devenue défiante et réservée. Le 
i( choix des émissaires décidera seul de Tété- 
t< nfement. Une parole* de l'impératrice suffit 
« pour soulever la Grèce ; mais il faut que 
M celte parole soit apportée par des hommes 
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t< siats , tellement choisis et accrédites y qae 
K leurs promesses soient inviolables^ et que 
« partout on croie voir et entendre l'impé- 
V ratrice elle-même ». 
Th^'* d ** Munis de pareilles instructions , et de quel- 
Oriof arri- qnes autres plus infidèles , ou moins impar- 

venl en Ita- * ^ ^ ' ^ ^ 

lie pour tra- tantes , deux frères du comte Orlof, Alexis 

Tailler au ^ .^" ^ , iîi/»j 

soulèTement et Theodore , arrivèrent a V enise des la iin de 

^e la Grèce. ^^ ., / • n i i 

1700^ aux premières étincelles de la guerre; 
Alexis y dans ce temps4à^ le p^soiinage le plus 
important de toute la Russie , connu pour le 
. véritable chef de la faction des favoris • re- 
çiarquable par sa force prodigieuse , par la 
beauté de ses traits ^ par la férocité de sa phy- 
sionomie^ adoré dans les régimens des gardes^ 
où il avait tramé y comme simple soldat y et 
comme principal confident de son frère , la con- 
juratioD qui avait placé Catherine sur le trône > 
on lui attribuait la gloire d'avoir pris dans les 
occasions les plus périlleuses de cette conjura* 
tion les résolutions les plus décisives ; et son 
intrépidité à braver les supplices^ autorisait a 
lui supposer tous les genres de courage ; on 
savait que peu de jours après le détrônement 
de Pierre III , il avait été Tassassin , ou , si 
l'on veut, le bourreau de ce malheureux em- 
pereur : 9lâis la grandeur du service qu'il avait 
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HeBclu en cette affreuse conjoncture , faisait 
dispa.raitre Tatrocitç de ce meurtre ; il parais-^ 
sait audacieux et réfléchi ^/altier et populaire ; 
il retirait à lui seul la considération du crédit 
et des emplois de tous ses frères^ et quelque 
u^iige.de la cour commençait à réparer en lui 
les ^ces les plus grossiers d'une éducation né-* 
gUgée y sans en avoir réparé Textréme igno- 
rance: Tbéodol*e, le plus jeune des Orlof, le 
plus spirituel des cinq frères^ le plus instruit y 
dont i'âge avait permis ^ après l'éléi^tion de 
sa famille , de soigner un peu l'éducation ; 
d'une beauté plus efféminée que celle d'Alexis^ 
mais d'un courage plus véritable ; son imagina» 
tion était tout récemment remplie des plus 
beaux txaits de* l'ancienne bistoire grecque ; 
mais ces vérités historiques s'y mêlaient à tout 
le merveilleux des contes orientaux ^ / amuse- 
ment toujours cher aux Russes ^ où chaque 
maison riche entretient de vieilles esclaves des<* 
tinées à réciter pendant toute la durée de la 
nuit y aux pieds du. lit de leurs maîtres , ces 
contes. tantôt ingénieux et tantôt puérils^ dont 
on amuse eh A^ l'oisiveté des sérails. Ce mer- 
veilleux romanesque se joignait dans son esprit 
aux prodiges àe l'^nciènae liberté. Il croyait 
retrotiver sur^ous le« rivages de. la Grèce des 
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]Miltiades. et 4^^. Lçonidas. H arait sans cesser 
ces beaux nopps à la l>Quche ^ et il se figurait 
4g[ue le$ m^nje^ d^ ces grands hommes apparais* 
paient alors k leurs diesceoidans y pour leur an* 
Honcer une- prochaine dâivrance. Un grand 
tiomJbre d'officiers russes filèrent vers les djffi^- 
r^Ates viUes /d'Italie ^ lés uns .inconnudiop^ les 
autres sous différons prétextes d'affiiires ou de 
cpriosité^ Des Russes même , tombés dans la 
4îsgrace!de leur souveraine^ éloignes de sacoorji 
^rans dans les différentes capitales de l'Europe^ 
fsôsirent cette occasion de. se concilier la pro- 
l^tioQ des hommes en crédit y et accoururent 
eu. liatbé.iCes dispendiouses intrigues , et la 
proehs^i^e privée dans .cçs mers des escadres 
çu'qn arfnait dans les ports de Russie^ for-» 
çaient à faire passer beaucoup d'argent dans 
c^ viUes. .si étrangères à l'empire russe ^ et 
avec lesquelles ce pays n'avait aucune . liàiscm 
ni de comm'ecee, ni de politique. /Mais tout cet 
essaim d'éniissaires et d'officiei^s russes avsdt été 
précédé par le Grée Maruazi ^ d^une famille 
i^gin^ire de ThessaliiË y établie à ^Yenise, où le 
négoce et la l>anque lui ont procuré de grandes 
l*ich^ses. Maruzzi, v£^n:^ com;&i6 lésant en-^ 
core presque tous les Grecs ^ «t &itté depeu-»* 
«roir, par des titres et à9$ décorations étran-» 
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gères , se soustraire à Torgaaii des Bobl^ ^qi- 
fiitiens^ avait rapporté de P6tersbou3*g à Ver 
nise^ l'emploi d'agent de Husâie dans t^atesleis 
tx>ur5 d'Italie , ua cordon du troià^me ord^e 
de cet empire ^ et le titre de marquis.^ Sa var 
nitë satisfaite était prête à sacxîfier son immense 
fortune-^ œlle de sa famille ^ celle d< tous ae$ 
correspondans dans toutes- les capitales et dans 
tous les ports^ au succès àes vùeâ d.e cette cour* 
Les deux Orlof avaient pris le prétea^te d^ 
faire eu Italie un voyage de rânple eujrio^it^ 
Mais pendant leur séjour à Venise y où là reli'^ 
^on greccpe est aujourd'hui tolérée, et où b 
'Commerce attire une affluence perpétuelle d'£s* 
clavon^ et de Gérées , ils se montraient chaque 
jour aux églises de cette religion , et y affec- 
taient une piété qui pût les faire regacder par 
ces peuples superstitieux , tomme les repré*- 
sentans du souverain protecteur de leur culte. 
Ils s'arrêtaient à la sortie de c^ églises y et là^ 
environnés de tout 'le cortège que leur formaijt 
cette affluence, ils puisaient dans leurs poches^ 
l'une remplie dé pièces d'or , l'autre de' piècqs 
d'argent, et les distribuaient avec une ostei»- 
tation de charité et de sbagnificeaice. Tamara 
les avait suivis dans cette ville , Papaz-Ogli vint 
ies y trouver. Gdiui*oi avait oocupé son loisir 
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à composer efi' grec ^ sur la tactique des Russes ^ 
et sur leur constitution- militaire ^ un livre des- 
tinë'à être répandu ..ddns toute la Gnèc^.pour 
instruire devance tous ces peuples , de la dis- 
cipline^ de Farmure et des ipauceuvres auxr 
quelles on prétendait les accoutumer et les a$« 
socier. Les difFérens^ émissaires qu'il avait .jus<- 
qués-là employés , vinrent, faire leurs rapports 
-anx deux Orlof. Mais Venise, toujours pru- 
dente et précautionnée, ne tarda pas à remar- 
quer ces manœuvres , et fit insinuer à ces deux 
frères de choisir lîn autre séjour. La curiosité 
qui servait de prétexte à leur voyage , en ser- 
vit également à leur départ , et ensuite à leur 
résidence dans les autres villes. 

Quelques-uns de ces émissaires reçurent or- 
dre de retourner dans le Péloponése pour an- 
noncer aux primats l'arrivée <Jans leur voisinage 
d'Alexis , l'envoyé de Dieu et de la czarine , pour 
la délivrance de la Grèce. Us étaient chargé^ 
pour les peuples, dû livre, de Papaz-Ogli," pour 
les évéq^ies^ de richeiS habillepaens d'église; et 
pour tous les chefs, de lettres d'Aleiçis,. et de 
médailles d'or empreintes de l'efflgie de l'impé- 
ratrice. Tous ces chefs étaient autorisés à porter 
au cou ces médailles comme des marques d'hon- 
neur. Mais le premier et le principal oÎ3Jet de 

€es 



^ils émissaires «tait :de ramener avec eux leh It»^ • 
lie des ' députés i^rscs^, qui après avoir vU .'cet 
envoyé -de Dieu > ^retournassent dans le . Példpo* ' ^ 
nèse pouii aésurer. a leurs concitoyens toute la 
vérité des probaesses de la c2ariiie; , 

Ge notait pas assez pour eétte princesse de ïtat de h 
faire passer â«ûi:' Grecs des 'munitions^ des offîffJfrojetdeCa- 
ciers et des armés. Ambitieiiserde. toute espèce ^îet, et ce 
d^ gloire, «lie avait toujours vu avec jalousie.j^^ditf **** 
les puitoances ma^itiinea étendre à. leur gré dans 
toutes les pai^ties de Tunivets leur considération » 
et leur pou voir {; «aais la marine; r.ihssè existait à • 
peine ; et l'on «ent* en effets :qu& le$ habitan's des ? 
immenses forétis du nord , ont du ignorer long-^ i 
temps l'art de la plus sim^è navigation. Ge. que 
les anciiëflis Grecs» wqus ont racolât^ dé l'tîtoniïe-* > 
x»l'nt , ou pçur ipieu^ dire de 1* ^orte d'horreur r 
que cet ail: cauia au Scythe Aiiachassis ^ ressem-^ 
Wè à rishpressiéb qu!il causait à Pierre I«^. et à : 
toussa les Russeil^^&ujsiie règùe dé ce^.priuce. Dans;» 
ces cliflïâtS: J^igoureux, la nâvigaldon n^a pbint> 
l'utilité qu'elle à partout ailkiiirs.Xe« mers, et 
les riviereis y. sont gelçès une grande partie^ de' 
l'année. Non - seulement ? toute ; naàviga tioh. s'y 
trouve ailqrs ôiMlYO^^ptie ^ mais, la Êicihté des^ 
charrois sUrrlia glace ^' '^t ' 1^ commt)dité^d!é ce 
^u'on i^omiue le^ ti^aî^age^ lie l^sédîns. toute 
Tome 3. 23 
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retendue de ce pays aucun autre moyen a Aé^ " 
sirer. L'usage est d'y attendre la saison des ge- 
lées et des neiges^pour le commerce et les voyages* 
On n'a plus besoin ni de gués ^ ni de bateaux, 
ni de ponts, pour traverser les rivières et les 
lack II n'y à fdu& do lacs qî de rivières ; et puis- 
que les arts naissent du besoin^ celui de la na- 
vigation n'a point dà naître cbez les Scythes. 
Atissi les Russes l'ignoreraient -ils encore^ si 
Rerre I*'. , apnes avoir employé la force de son 
caractère à vaincre la tireur que la seule vue ' 
de Teau lui inspirait^ n'eut ensuite employé 
toute la rigueur de son despotisme pour forcer 
son peuple à ^expdser sur cet élément. Toute- 
fois la marine russe n^était qu'uni faste impérial, 
et ce peuplé inalgré les efforts d^ son réforma- ^ 
tcur^ n'était parvenu à eiercer par lui-méDt& 
aucun commerce. Le pavillo» *de cette nation 
n'était connu sur aucune mer. Il y avait quel- 
ques vaisseaux dains les ports de l'empire. Des 
ctaislructeurs anglais les renouvelaient cPannée 
eti année ^ mais il n'y atait ni pilotes , ni mate- 
lots ^ ni officiers* Catherine ordonna à son am« 
bassadeur à Londres d'engager à son service, 
part ious' les appâts de i'ambilion , les plus 
habilds marins de i* Angleterre. 'Quelques-un*' 
dans. le kiiâr cEe fe paix dont'jouissait alorf 
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lil^rcpâU^î^) ptimnt partie dja^« cettç marinô 
ëtrangèfei . 

Elle appela à Pétei*sbourg ces jeunes officiers 
%uiBses^ qm s'ét^eul rendus précédemment à 
Malte I sous le prétexte de s'in/struire dans la 
iia^fgatî^«L des galères. A kur départ de cette 
lley^elques jeunes chevaliers plus ambitieux 
cple politique3> leur remirent un mémoire pour 
demander TenvcNi d'une flotte russe dans hb Me- 
ditca^i^anee. 11$ indiquaient dauj» cet écrit tou t ce 
qu'une longue étude et une expérience de plu- 
sieurs siècles avaient appris aux chevaliers de 
Malle y sur la noiaiaîère de combattre les ÏTurcs 
et sur toua l^s poiûts de débarquement dçins lés 
difierentes contrées de la G^^ce. Ils entraient 
dansiun grand détail sua^ Frétât de la marine ot^ 
tomane > tpujoiirs négligée Â^m h^ pl^s beaux 
siècles Àiéme de; Côt empire^^ et dont les fré-» 
«jnens revers avaient établi ch^z les Turcs Vp<*, 
piniàn n que Dieu leur a douQfê.la terre et a 
M donné lâ xoer au3r chrétiens >». Ge» |euaes che-^ 
valiers pressaient leur grand'^miAti'e de ^prépaiîeç, 
dans le plus profond secret un armieipent deistioe 
d joindre la flotte russe y et à reprendre les an- 
eieone^ possessions de leur oirdre^ et les six of^ 
.fieief^s' misses ayant adopté itémér^ârement y^ui- 
vaptle caractère présomptueux 4e let^r nation j^. 

a3 ♦ 
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Pespoir si léger et si frivole- d'une eiWiÀnCe ûi 
avantageuse , portèrent cette fausse assurance à 
Pétersbourg. 
Sentîmens Tout se préparait donc dans les ports de Rus- 

de sps mi- . . . ' 

ïiistres sur ^e avcc autaut d'activité- que de secret ^ mais les 

celte entre- ... , . ,.1.1, 

prise. ministres russes étaient bien loin d approuver 

dans le conseil même dé la czarine^ cet envoi 
des flottes russes dans la Méditerranée. Us di- 
saient hautement à' cette princesse^- « qu'en 
(c voulant employer de si grands moyens , elle 
it serait nécessairetnent au-dessous de. son en* 
« treprise ; qu'elle ferait à la fois et beaucoup 
c( trop et beaucoup trop peu; que dans Vex^ 
n tréme embarras de suffire à l'équipement et 
« aux recrues de ses armées , elle n'avait ni as* 
« sez de munitioris^ ni assez d'armes pour en 
« fournit* a^ux tjreet, »i asse» de troupes de dé* 
« barquëment ' pour» a|i^uyer leur révoke; que 
((* ses armées- de terre n'étaient pas dans une 
if [^o^tion à'favoriser ce soulèvement général; 
a que eiet éclat' imprudent et prématuré allait 
cf éxpos4r4fes^(5VBCs^ux dernier^ revers, et qu'il 
« i^ésultèk'ait* ^e cette entreprise manijuée, la 
<7 k*uinë totale de la marine jus^e, des frais im* 
a menses devenus inutiles y la risée de l'uni-* 
e ' y ers et le ressentiment des Grecs trompés , 
c( sacrifiés et àli^Diés pour japiais »• Tous le» 
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ministres russes étaient. d« cette opi^ûoi) ^-cvt 
soutenaient ainsi leur première opposition an 
projet ide tîe soulèvement rqu'iU. avaient çonlre- 
dit dès 80n origine. Toutelbijs la. faction du far 
vpri ayant' enabrassé ce projet . JkVW ardelir , ; §9 
ayant conduit lès intriguer ;/et pendant Kdu^ée 
de. cette première' oaiûp^f)^ ^^1^, malhepr^ de , 
cette gu€rr€.y «occasionnés^ par i'itfip^uden ce des 
•ministres , paraissant reridré cette Aentfttivç i^ér 
xessaire , ils avaient ; cessé 4«'>^'y?'opp^^r. Ils 
consentaiçiit;^ dispientrila^^^ifiià liaiâser iéehauffer 
M rentHbusiakme des Grecs ;^ afin de produire 
w une diversion (^uî effrayieitait uïi moment les 
il Turc&,'«t qui pourrait occuper /luelque par- 
.c< tier dé leurs iforbes; d . lis semblaient seulement 

* ■ 

avec une pitié nialig^ne ^ déplorer d'avance leà 
oaknlitârf'qui allaient fondiré sut la Grèce; et 
€»i conàidéranli que ces calamités iéfaient une 
;sùite nécessaire de l'imprudedee du favori', ellei 
devenaient /pour ces. ministres et leurs eonfi- 
*densi, un sujet perpétuel dé. rir€& et de plai* 
santene.' .'. . j ' .• {«i ! •• - 
'Une prèiAièife escadre composée de sept vais- i*ffï"i^''« «;^^ 

* ' * * cadre partie- 

seaux de-ligne^ de quatre frégates et de quelr.*^**'^'^^*^^*- 
qùei^ bâtiinens de transport y chargés de douze l'AniiipeL 
cents hommes de débarquement, partit préci* . 
pitamment des ports de Russie au mois de sep^ 
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teiribre 1*769. On eik craint qu'en attendant fine 
tard y ces ports ne fussent fermés par les glaces. 
De fausses relations persnadaiez^t à Pétersbpurg 
que Timpalience de» Grecs ne permettait aucuR 
Têtard^ et qu'on les exposerait à un massacre 
général ^ si on ne volait prëcipitameaent à leur 
secours. C'était dans^ le temps ou Farmée rus&e 
repoussëe de Moïdayje en Pologne , et ^utermêe 
dans son camp sur les bords du Niester par ^oi^ 
xante mêle Tures^ aru milieu d'wn pays (prêt à 
profiter des moindres. revers qu'elle éprouverait 
«t à se soulever leui entier cootre elle ^ était 
<exp6sée au plus extrême péril ; et Me dessein de 
faire révolter Ja Grèce paraissait élDe^aloors l'u*- 
nique etdernière ressource .de l'«mjnrè russe. 
Tout se réunissait donc poiir acoélérer ce départ. 
Cette escadre devait aebévier son. armement dans 
les ports d'Angleterre^; et )ponr tompléèei* à Im 
hâte Féquipemcn»t des troupes qn'êlle')portait'^ 
on avait tiré des 'plùs vieux- arsenaux des armes 
antiques et qui n'étalent phrs d'aucun nsa^c 
dans l'armure moderne, de lourdes arquebuses 
auxquelles une baïonnette s^adaîptait 'par un 
ressort, et des sabres massifs renfermés dans 
d'énormes fourreaux. B semblait, disaient les 
témoins de cette armure bixarre , que les Russes 
eSass^t faire la guerre à des géants. Le fvé^ 
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. texte de crc^r 4aiis la inei* Bâ}.4î<|ue fOXkt ^n 
imposer aux Suédois , servit pendant quel^ufs 
jours à cacher la Terîtable destioatiou de cirtie 

r eaçadre ; ^et sa sortie des pçrts isie révéla |ioint 
encore le secret de cette .eptrepiijise. Ces VJii$- 
«eaux si long<4i»mps négUg^^et^àx^ette.fipofue 
conduits encpre par des iigneii^Lns! $ t^aver^^ie^it 

. avec d'extrêmci^ périls la Saltiquer> dé.(ib ^onsigj^t^e 
daos cette saison. Quelque 9>ui^; l^erxreDt <a»vx 

] (passages, dangereux. L^s toib*eArl^vèr^iait;diMS 

:les diff^n^: ports d'Angleterre;, pour s'y .pré- 
parer à faire voile vers -les sn^r^: de la fir^ce. 

iiQn représentcir^t diificilemettt rftviec fuell^s 

.risées leS:Anglaii»a'6cueillirent Ces Vaissearui; 4e 
sapin, Ténoi^ine. poids de leurs / inaûœi|.vT^$^ 

Jleurs poupes chargées -d^ Helii^iie^9 la lo^ajt- 

! adresse de^ ip^tis^Ots, l'iâeirayaible m^lpr^p^elie 
4es équipages , véritable cause d'une eoutfig|^a 
qui les cowumait. Quelquefois cinq ou sik. mi^ 
telots anglais s'amussienit ^ faire iia^c&uVrer^i^ii 
un instant et avec une extréi&e vitesse., un ya^ 
seau de méxn^ grandeàr qu'un taîsaeau rus$<&^ 
mis à peine en ;Bnpuvement ipat* dieux pu ,teoii)S 

^ /cents matelots de cette nation. Msiis on pukKait 
qu'un chef d'escadre anglaifii devaî4 bientôt àv^ 
river de Pétersbourgj preud^jre le eai|iinand.er 
ment de cette flotte et la tonduire dans TArchir 
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* J^el.' Cette espérance défermitaa nn gran-d ht^ék^ 
' bre de matelots anglais , qiié^ues pilotes^ et 
' quelques officiers à y remonter. • 

•• • Elle était fi^us le* IcolâtiiandistDent de Famirâl 

• Spiritof^, hcmliiie' droit y «im^e ' et càuràgeut , 
d&wosms ^gtKi^siète6 , tûêLis lEbciles> long-teai^s 
l)é«-efBeièt* ikf'niatixie^ et en fcetle^quaHté artii 
'dei;^Orl(rf, Iju'âttli fc^tKci-ci n'étaièttit que ^ergeii» 

^ et soldats. Q âl^if fM^dg^ leé^ étévatibiy; et tb- 

^tâlenbfént dépc>iitvù^d'eïpérie«ce et' Ae talent ;iil 

•ftè idèVait sei'vir sur la ^tte qu^àl mettre le nom 

•d'un ^mira) i*o68e à la tété l^e tônâ les ordres ^ 

<ki9^^ le travail à titi Anglais /le' 'c€rntre-amirAl 

OFegg^'ét la gloire dès suceèis^Wa ^mtè Alexis 

(CMôf. liy avait! suj< 'chaque; vaisseau quelques 

'itiatelots de l^e'dè Hlicéni ^ dobt letsiiM^vigdFtetiY^ 

40M Iô^;|)l«Us P^mifirnéB àe l'Arokipel. !Le hasard 

iâvâût'voahi qiie les'hàbitaiisidé c^tteUe'^àsisent 

envoyé àfvatit la gueri:$uaiMivif<e> dans le petit 

*pWt de: Tatigarok > s^ny ies^'J^lWd^-Méotide»^ 

occupé par les Rigissës au commencement de G^ 

siècle y fet qiiè les traitées les avaieiM: forces d'aban- 

dférinèri Antonio Plsaros , 'uô 4e» Jarmatei*rs d« 

^e navire, s^élait t^âdù et Pétershôop^^y afin d'y 

faire p#ot^gèï^ cette rion velle teAta^titè' -dé eon»^ 

mferce. Accueilli paSfTaîné dés Orloï^ et bientôt 

admis dans le s€cret-de ce qu^rn trantiait dafns Èà 
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: Grèce y il vit avec effroi sa patrie' menacée des 
dernières calamités par le soulèvement téméraire 

t que Pâpaz-Olgli cherchait à j susciter. Dans cette 

• oonyonctore critique^ il se coqduisit avec une 
franchise mêlée 'd^adresse. Il rejeta le peu de 
con&ance que devaient inspirer toutes ces pré- 

. tendues promisses des Grecs ^ sur le zèle a veu^e 
qui leur déguisait à eux-mêmes leur faiblesse. Il 

< sollicita pour eux les secours les plus puissans 
et. les plus prompts^ si. on ne voulait pas les 

, laissei'^xpofles-à une ruine certaine. Instruit du 
prochain départ de Fescadre/iL conseilla d^ em* 
porter une vgitmde quantité d- uniformes russes y 
parce' que ^dîsaiit-il^ le- vêtement ordinaire dès 

' Grecs leur îttàpir& à eiix-mémësj«utaat deoraintë^ 
qu'il doniMSiwitre'eux dé caii|&aqcerâw Turci, 

iSottcoutuméaàilea traiter en ésolaves.aouscçt ha- 

-bit, et accoutumés au contraire là 'trembler 4 
l'aspect de l'unifoa[*me et duxasiqae russes. Par 
ses ' conseils jïn^fit'V^iiir de Tangarok le >^petit 
nombre deonarinsqui étaient' £Ùr Icnàvire de 
Miooni. Us t forent disUîbués sur- chaque vais- 

'Seau^ de>la flotte pour servir dans l' Archipel de 
pilotés-icotiers 5 et' lui-même 'jplacé sur le vais - 

-seaii «amiral y > comme heutenaiit de la marine 

.ru&se;>i£at chargé de donner à Spiritof tous les 
avis qui tiendraiebtià lacpnnaissanoe des lieui. 
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'^ Les différens Taisseaux de cette escadre y âpi^s 

avoir séjoarné flùs ou moins de semaines dan^ 
les ports d'Angleterre y suivant le besoin plus pu 
moins grand qu'ils avaient de réparations ^ en 
repartirent séparément. Qu^lque^uns édumè- 
. rent à la sortie des ports ^d'autres s'ensablèrent. 
Les Anglais les secoururent ^ et les coaduisireii t 
hors de kl Manche. - 

Seconde es7 Une secondé «escadre composée de guatre 

cadre , et les ^ . *• 

projets d'Ei- vaisscaux^ deux fixâtes, et^deuK; corvettes , se 

fa comman-i préparait encore avec la méme«eâérîté dans lés 

' ports de Russie. Forcer les châteaux des Darda- 

. nelles y franchir lé détroit qu'île! défendeiit, en- 

• trer dans la mer. sur laquelle- Gonstantinople est 
. bâtie , où Vric. l'autre en&ée âe: cfÊte mer à une 
, fiotille qn'oiLprêparait aux emboaehures du Ta-* 
- nais , se faire joindre par ice . noiisFel* armemeat 

dans le port. même d^ Constantinople^ bom- 
barder cette viUe et le sérail^ telle était, disait-an 
alors plus hautement y la destination de cette 

• seconde escadre. .£IIe était commandée par E^- 
-phinston, Ecossais, dans les premières années 

de la vieillesse , et nourri sur les vaisseaux ,:'Cob» 
naissant toutes, les mers y et saaas avoir jamais 
commandé en chef, ayant acquis une grande ré- 
putation dans les combats dés flottes anglaises» 
C'était lui qui., au siège de là Havane, avait con- 
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duit les chalouppes du débarquement dans les 

plus dangereux parages. Le succès qu'3 avait eu 

en cette occasion femeuse, lui persuadait qu'il 

^pourrait fraiicKir les Dardanelles. Il en avait ré- 

:pondu âur sa télé a Pimpératrice , u pourvu ^ lui 

w disait- il y^ûe vos oiiserafeies vaisseaux pùis*- 

Ai sent arriver dans les mer^ de fAi^cbipel ». N 

«'expliquait à Pétersbourg même avec le ni^prâs 

'le }du$ outrageant 0ur rincapiœii» des mai iniers 

;iiii8sej ^ sur la mauvaise cônstructîan ides bâtimjeiis 

jqu'oQ Jui avait 'confies, u La décadence de la 

'Cf marine ottonliine , et Timpéritie de tous ceux 

(( qui la commandaient ^ pouvaient seuls, di^ 

^ 4ait-ir, égîiler oe qu'il trouvait à Pétersbour g » . 

-lifais la clarine lui répondait « qire i'igaoranoe 

jtc chez les Russes était «celle de la première jeii-^ 

ic nesse ; et Cgnorance krbez les. Ttircs scelle 

« d'une vieiHesse imbëcilie ». On travaiHait sous 

les jeuxd'Elphinstonà refaire toute son escadre $ 

et la ;fortune commençant dès-^lors à favoriser 

cette expédition ^ qu'elle sembla s'attacher à pren 

iéger constamment, et qui a eu tant d'influendd 

6ur l'événement générât .de la guerre ; un hiVe» 

moins rigoui%ux que de coutume permit encore 

à Elphinstpn de sortir xies ports de Russie avant 

cTy être enchaîné par les glaces, il conduisit son 

escadre €01 ^Angleterre'; s'abandonnant sur ces 
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vaisseâujt aux mêmes violences dont iî àTaît 

rendu témoin toute la cour de Russie ^ et ne 

commandant aux autres navires qu'en tirant à 

-boulet sur eux. Il ne craignit point d'annoncer à 

.Londres le dessein dé franchir les Dardanelles ^ 

qu'une vieille réputation représentait encore 

comme inexj^ugnables y et de bombarder ensuite 

Gonstantinople. JX disait au imliêlL. dé Loildreâ^ 

avec la franche simplicité des marins de cette 

nation : « Il y aura d'abord un combat navalç 

«( nous le gagnerons, si Dieu le 'veut ; et: dé là 

«c nous passerons ces fameuses Dardanelles^ aussi 

€< ! facilement que je bçis ce pot de 'bière :»i > , 

On demandera sans doute pourquoi' les Aut 

glais, rivaux naturels de toute pub&ance: matir 

tiine', marquèrent alors tant d'eiUpressement 

Pourquoi les pour créer une marine russe. Usiav^ientnva 

Anglais fa- . . ^ ^ u • r • 

Torisent cmquanto ans auparavant, avec abe jalouse mo- 
tion, quiétude, Pierre' I*^'; employer tous les moyenne 
de faire naître dans son empire un commerce 
actif. Ils avaient , peu de temps après la mort 
de ce prince , armé une - flotte pour détruire 
cette marine naissante. Mais les minisires' ac-» 
tnels dé l'Angletei're n'avaient plus la même 
prévoyance. Lès derniers succès du peuple an-ir 
glais lui avaient donné la plus aveugle pré-* 
somption . D'ailleurs tous les projets de Pierre l^^^ 
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Iprâraissaiênt depuis long-temps retombés dans 
l'oubli. Leis Anglais avaient repris tous leurs 
^andefns ayantaa:es ^r le commerce de Russie. 
Ils étaient presque les seuls qui revendissent ^ 
^véc un profit immense^ aux autres* nations de 
l'Ëuirope^ les bois que fournissébt pour la cons* 
tru<;tion dés vaisseaux ces antiques, forets^ si 
nouyeUement découvertes* et toutesles matières 
premières dont ceà climats abondent. 
' heà traités les plus avantageux à l'Angleterre 
avaient été successivement achetés, de la véna- 
lité des ministres russes. Ces traités dé commerce 
étaient alors expirésn^ ' on négociait pour leur 
renouvellement^ etila czarine >en' faisait envi* 
ssiger les conéessîons comme le prix des com- 
plaisances qu'èlleiexigeadt. Onnëgociaxtien mém* 
tenyps pour un^î alliance politique; etles Anglais, 
dont le système* > d'alliamse > > était: . eiriièrement 
dbangé depuis les^âtftocès de leUx dernière guerre , 

r t- 

possédantseulsl'empiredesniérs^ayaientjpresque^ 
d>andonfeié toute •' liaison sur le continenl; , ne 
voulaient point alocctt^er' de suibsides pour s'asr- 
surer d'avance une>aifianoe éventuelle, ettoute** 
fois dans l'espoir de ^onelure cette! allîapoe sans 
ime charge nouvelle pour leurs fiiiances déjà si 
obérées, ils se prêtaient à des com^aisancef 
d'un autre genre. ' • 
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■■ II faut ajouter encore f|ue , Mtavant l'opinion 
générale , la France a^ifaitt susdlé cette gaerre , 
secourir la^ Russie c'était humilier la France ^ 
c'était aoivre an mouTenient de baioe nationale 
contre la puissance rivage de l'Angleterre. F«r 
touti's ces raisdlis, les Ân^is , ^i n'étaient 
phis alliés de la Aussie ^ se prêtèrent à secontkr 
SOD ambition , sans songer que, par la faveur 
même qu'ils accordaient à cette entreprise , ib 
éditent élever cet empire à ce même ptnnt qne 
quarante aune'es plutôt, ils avaient vu avei^tant 
d'inquiétude. 
SQiMdMÎn- pendant ce temps tout se préparait dans les 
deux Criuf. difierens ports d'Italie, où: résidaient lesémi»- 
flaires russes; et malgré l'aftivîté et l'étendue de 
leurs intrigues, étayées par FargenI de Maruau, 
et par lés- correspondances d'im grand non^ire 
de consulte ,!de banquiers, et. de négociaits an- 
glais', le secret était encore gw dé d'une manière 
étonnantéj'L'iafidélitjé desir^tions de Papaz- 
Ogli commença «ependantclès-IoFS à se décou- 
vrir. Un^députié des tJbaiôtssiétaH veau ti-ouver 
le comte Âleiis-pour lui expiùafir l'étonnemeDÏ 
de ces peuples, sur ce qu'une lettre à eux 
' adoessée et signeie de tni , partait que la czariue 
urecevskau nombi» de ses sujets. Ces liommes 
iers de leur éternelle indépendance^étaientiur 
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âignea de c^ titre y et leur député ëlait chargé 
de le désavouer.. Ib offraient l/eor alliance^ ils- 
promettaient.. de se concerter avec les Russes^ 
quand ils en • connaîtraient les véritables des^. 
seins; et ils faisaient annoncer qu'on ne devait 
espérer aucun succès si on arrivait dans le Pélo- y 
ponàse avec moins de dix n^Ué hommes : dépu-* 
tation digne j>eul-etre des Spartiates y dont ik - 
prenaient le Qom dans cette oceaskm même y en 
demandant que ceux dont ils rejetaient toute • 
dépendance y arrivassent ' sur leurs côtes aveo 
de telles forces. Les troupes envoyées de Russie 
sur la flotte étaient bien inférieures à ce nombre. 
Une contagioii cruelle les consumait encore 
pendant leur longue, navigation* Mais les 
deux Orlof ne négligeaient en Italie ' aucun 
mojen de suppléer à cette extrême faiblesse desi 
armemens russes; Les sommes que ces deuxi 
frères distribuaient partout^ sous le nom spé^> 
ciqux de chai?ités> leur avaient dans toute l'Italie) 
attaché cette multitude de Grecs et d^EsclavonSs 
qtti'j est répandue. Ils avaient fait secrètement 
ét^lipser des grandes viUes dès gens de tons 
métiers y à qui y s6u8 la fausse promesse ' de leutf^ 
procurer un état en Russie et de les y i-Aiv^ 
conduire^ ils assignaient . de6 rendèz*vous dan^ 
W différons ports. Toute cette contrée étail 
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pleine de cette espèce d'hommes 'Çu'on nommé 
des embaudieurs/qui faisaient déterter des sol* 
dats , et sous prétexte d'engager des paysans 
pour leur doniier en Russie d<es téi*res à dé- 
fricher, les attiraient vers les côtes, où ils étaient 
embarqués de gré ou de force, et' emmenés sa)r 
des frégates destinées à joindre l'ef^cadre. Os 
fr^ates , dont ils avaient fait l'acqdisition , pa-* 
raissaient uniquement se préparer à faire la 
course dans l'Archipel contre le commerce des 
Turcs. Mais leur vraie et secrète destination 
était de porter à Mabon et dans quelques autres 
ports tous les ra&aîchissemeùs et les recrues 
dont les escadres auraient besoin a leur arrivée. 
Pour donner à ces enrôlemens forcés ou volon- 
taires et aiix nombreux achats. d'acmes', de mu-* 
nîtidns et de navires , un motif ^plos apparent 
encore que celui de faire laî course*' dans l'Ar^ 
chipel , on ne tarda pas à y; joindre le prétexte 
de .secourir les Monténégrins. Autant on y aurait* 
apporte de mystère si <;es ^sèicoors eussent été 
péeh , autant on affecta, de donner à ce prétexte' 
plausible toute là puSJîcké>' qu'on pouvait y 
donner; On choi^t'à dessein! les. plus bruyansf 
émissaires pour &ire montre dés légers secours 
^u'on fit réellement passer dans ces montagnes. 

Ungénérai russe s j rendit avec un grand appà^ 

reil, 
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t^il, et de manière que toute«l'Eurô|>e en apprit 
aussitôt la nouvelle. On eut soin de publier que 
troi« gros bâtimens partis des côtes d'Italie | 
I avaient transporté dans les montagnes Noires 
soixante officiers , beaucoup de. munitions ^ 
quelques centaines de soldats. Six cents Mon-" 
ténégrins s'avancèrent vers la côte au-devant 
de ce général, et celui-ci > dés le lendemain de 
son arrivée, fit arrêter Iç faux Piètre III. Cet 
aventurier restait caché depuis sa défaite, tou^» 
jours craignant l'assassinat ou le poison ^ tou^ 
jjours lié avec l'évéque, qui lui-même pour le, 
contenir l'entretenait alors dans ces terreurs^ 
Sa captivité fut aussitôt publiée d^ns tous : les 
papiers de TËurope ^ et ce fut . la, seule sati^« 
faction que l'impératrice crut se devoir à elle- 
même , en r^aration de l'(ét;range fable inno- 
cpmmentf occasionnée par cet émissaire. Enfin ^ 
après deux mois de séjour dans cçs montagnes^ 
et vers le temps où la flotte russe était attendue^, 
ce général. remit Stéphano en liberté, lui donna, 
le titre ,et l'unifcyrme de lieutenant-colonel au^ 

service de Kussie , et chercha à lui assurer une 
*""■''*' ' • . 

autorité réelle sur ces peuples* Il en repartit 

après toutes, ces dispositions, et emmena, sur 

4eux naviresnop-seulement tout ce qu'il avait 

amené de Russes, mais un corps nombreux des 

Tome 3. * 24 
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plus braves Monténégrins échappés au massaci^^ 
que les Turcs avaient fait dans ces montagnes; 
et Févêque du Monténéro, qui se destinait à 
être l'apôtre de la nouvelle croisade. 
. Ce fut surtout dans les îles Vénitiennes que 
les Russes , à Taide de quelques prêtres et a 
Vinsçu du gouvernement , tramèrent leurs com- 
plots. Le peuple de ces îles copnaît non-seule- 
ment tous les parages du Péloponèse , mais il 
en connaît presque tx>tts les habitans , toutes les 
Biaisons , tous les sentiers , parce que dans la 
isaison des travaux champêtres â vient en foule 
y louer ses services et y travailler aui récoltes. 
Les paysans de ces îles , et cette multitude de 
Thessaliens et d'Épirotes qui y avaieiut fui an 
comÈcwncement de la guerre , se tinrent prêts à 
i^ecevoir des armes et à joindre la flotte russe 
aussitôt qu'elle paraîtrait. Plùsîeùris vaisseau^ 
de l'Archipel avaient déposé le pavillon ottoman 
et^ïis le pavillon russe. On en avait formé des 
magasins de provisîdiîs. Ils attendaient à l'ancre 
dans quelque rade déserte. Voilà par quels 
moyens on avait tâché de suppléer à tout ce qui 
manquait réeUemènt aux armetnens moscovites. 
11 semblait qu'au heu de tramer tin soulèvement 
dans le Péloponèse , on eût fait une conjuration 
«outre cette malheureuse province; et en eflfet;^ 



Alexis Orlof y doat une première conspiration 
avait élevé si haut la fortune, et qui fut bien 
éloigné d^ développer dans cëlté nouvelle én-^^ 
treprise les qualités d*tiri Conquérant, y déve- 
loppa 4ïufc6re quelques - uns des pliis grands 
talens d'|in chef de ck)njurés. On ne peut e^fa- 
ininér sans quelque surprise (odt Ce que fit cet 
étranger dans des villes absolument inconnues^ 
pour luiy et dont il ignorait la langue , les arti- 
fices spécieux: dont il sut couvHr tout c» qui 
devait êtté néèessairemènt public, les intelK"^ 
gences secrètes qu'il scf ménagea , Tordre qu'il 
entretint parmi des honioàes ramassés de toutes 
parts et dîispersés sur tant de côtes, et éh utf 
mot, tout* ce qu'il exécuta dans un temps' si 
long pour un secret de cette nature , et si court 
pour dé tels préparatifs. 
' Lé secret était encore profondément efardé , Sensation 

. * - .. V^^ produit 

Ouahd àti mdis de novembre 176Q, t*rois''bU en Europe 

^ ^ ; , ' l'entrée de la 

quatre Vaisseaux de la première escadre, russef flotte russe 

1 » .1 •»*/. 1' • ^ -ri ^ dautla Médif^, 

J)àrurent dans Ma Méditerranée. L etonnement terranée. 
produisit alors- l'adtniratîôn. On était bien loin 
de soupçonner sur quelles futiles intrigues por- 
I ^ tait urte ientf ep^f i^e si audacieuse. Ce projet fut 
généralement comparé à celui d^Annibal , lors- 
que dri fond de PEspagné il vint avec sou ar^' 
iaée attàcjucr Jès' Romains sur leur propre t^-^ 
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j;itoire. On ne réfléchissait pas que dans notre 
siècle les grandes navigations sont devenues 
communes^ que les puissances maritimes em-. 
brassent aujourd'hui, tout l'univers d«ns leurs 
querelles ; que les Anglais et les Français vont 
dix fois dans un siède se livrer les plus ter* 
ribles combats dans toutes les parties à^ globe ; 
qu'enfin c'était le peuple romain qu'allait cl^er^ 
cher Annibal ^ après avoir traversé avec des 
difficultés incroyables les Pyrénées , les Gaules^ 
les Alpes, et avoir vaincu d«^ns ces pays encore 
sauvages des peuples belliqueux et des obstacles 
presque insurmontables^ tandis, au çcmtraire^ 
que c'était le secours des Anglais , maîtres de 
toutes les mers , ^t . le mépris pour l'ennemi 
qu'on allait combattre, qui avaient enhardi cette 
nouvelle entreprise. Toutefois son extrême cé- 
lérité eut un mérite extraordinaire, et ne laissa 
à aucupe puissance le loisir de la traverser. ^ 
peine y eut- il un intervalle entre les nouvelles 
successives de l'armement, du départ et de 
l'arrivée. Quand les nations qui, devraient re- 
garder la Méditerranée comm<e une rpQtrtie de 
leur empire , eussent voulu s'opposer à l'en- 
trée de la flotte russe dans cette mer, déjà il 
n'était plus temps. Elles ignoraipnt si ^a cour, 
de Londres ne s'était paa engagée k soutenir 



cette flotte. Ce qu'on voyait d'intelligence entré 
les Russes et les Anglais^ faisait croire qu'une 
alliance plus intime avait été secrètement con- 
ekie« Elles craignirent que leur n^auvaise vo-* 
lonté ne décelât leur impuissance y ou n'enga^ 
geât une guerre à laquelle elles n'étaient pas 
encore préparées* 

- La France cependani fit aussitôt |>roposer 
son alliance au sultan^ ht condition que pour 
justifier ce qii'elle entreprezidrait contre l'es- 
cadre russe y il demanderait hautement les se-^ 
cours qu'on hii faisait secrètement offrir. Venise 
mit une flotte en mer , et déjà portée par elle-^ 
même à la neutralité^ elle y fut encore main- 
tenue par sa condescendance pour la cour de 
Vienne. L'ordre de Malte ^ qu'un ministre de 
la czarine vint solliciter de joindre ses forces 
de terre et de mer à celles des Russes y répon- 
dit que son premier devoir était de se confor^-i 
mer aux ^ volontés des puissances ses protec- 
trices ; qu'il de donnerait comme elles aux vais- 
seaux : russes , d'autres secours que ceux à& 
l'hospitalité ; et qu'il ne recevrait dans ses ports 
qu'un petit nomhre de ces vaisseaux à la fois.: 
Mais la Russie s'était assurée des ports de 
Toscane^ à^ Sardaigne et de Mahon. Celui-ci 
fut le premifBr rendez.- vous de l'escadre russe ^ 



et par les soins que les de»x Orlof avaient |)Tii 
4'avauçe, elle y trouva tous le^^àp^royisioauef» 
ineçs- dont elle avait })esQin. 
Plan général . I^epuis le dépatt de.cette isscàdre f la guerre 
i^aedesiius. avajt entièrement c})an^ de face ; et déaormaU 
es, en 1770. 1^ squlèveoieut de la Grèce n'était plus poap 
l'empire de Russie une dernière ressource ^ une 
Jentatiye inspirée par le désespoir. Jua disper-? 
jsion, totale de l'armée ottomane-, à la £ui de la 
dernière campagne , l'irrémédiable indiscipline 
des. troupes turques ^ l'inexpérience de leur$ 
généraux^ leur longue et ancieiuiet négligence 
dans toutes les parties rie l'administration mïli«* 
taire , autorisaient l'espoir et Ib projet de âé^ 
truire entièrement cet' empiré. Les Russes don* 
naient pour ua.pUn positif des opâràtions qu4 
^Uaieut cpmmencép dans cette Seconde cam^ 
pagne , tout ce que l'ambition la plus déme^ 
surée pouvait concevoir de plus romanesque, 
La .Grèce soulevée, les Dardanelles forcées, 
une autre flotte russe idescendue* des emboti- 
ichures du Tanais , une armée passant leDa»* 
Bube y une autre armée arrivant d'Asie sur la 
pve. du Bosphore , et les Russes se réunissant 
ainsi de l'orient , du midi, du nord et du cou- 
chant , sous les murs^ de Coiytantinople : tel 
#t9^it le plan qu'on supposait à Catherine j et le^ 
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4i{rereiit€s entreprises de éette princesse , don^ 
oaient en effet quelque lieu à ces étonnantes 
j^upposition^^ Jamais s^ucun souverain y attaché 
à la désir ûctiçu d'un empire ennemi ^ ne cher- 
cha , ay^c un^ animosité. plus entreprenante y à 
.porter cet^ destruction 4ans toutes les pro^ 
vinces, à séparer et à fiemembrer toutes les 
parties de cet empire ,:et à en produire tout k 
.coup la dissolution totaleu £lle travaillait à £aire 
soulever tout à la fois touAe^ les différences nà-^ 
lions que. les Ottomans ont subjuguées^ pen?- 
dant plusieurs siècles de conquêtes et de vic-^ 
toires, . . 

Un général russe, avec quatre mille hommes, 
pénétrait alors dan^Jes montagnes du Caucase , 
sV faisait joindre par plusieurs: corps de Géor*- 
gien^, taqh^it^de faire soulever tous ces peu- 
ples, pxoj était de diriger sa m^irche. vers Tré- 
bisopd^, de, s'emparer de cette ville et 4e sV- 
vancer eusuite.par les provinces asiatiques ju^'- 
qu'où la- fortune et la guerre pourraient le conr 
duire;. Dans le même tteinps, on équipait une 
Qotille aux embouchures . du Tanais , où les 
Russes ,. profitant de l'incroyable négligence 
des Turcs, s'étaient emparés des ruines d'Azoff 
de ce même établissement maritime fortné au- 
Irefois par Pierre 1«^. > *ur la mer jVoire, et 
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que deux guerres successives avaient farce deux 
fois les Russes d'abandonner. Les bâtiment 
qu'on y armait étaient destinés à porter la dé- 
vastation sur tous les rivages de la mer Noire , 
à favoriser l'attaque de la Crimée ; et surtout 
à venir jusqu'aux châteaux qui , ' dii 'cÔté de 
cette iner, défendentJ'entrée du canal de Côns- 
tantinople , a l'instant même où ' Etphinston 
arrivant par les mers de la Grèce , forcerait les 
châteaux qui ferment le passage de Faulre ca- 
nal. Dans le même temps encore , oh n'épar- 
gnait aucune intrigue pour détacher de Pempire 
ottoman toutes les hordes de Tartares soumises 
à cet empire. C'était le projet que tout le parti 
des ministres russes avait embrassé, en oppo-» 
sition du projet de soulever la Grèce auquel la 
faction des favoris s'était attachée. Ce parti des 
ministres y composé d'hommes plus sages ^ plus 
expérimentés , employait à faire réussir cette 
autre entreprise le pouvoir si étendu que donne 
le ministère. Les deux arÈaèes de terre y étaient 
destinées ^ l'une devait s'avancer jusqu'aux 
bords du Danube , contenir l'armée turque au- 
delà de ce fleuve, et par cette position appuyer 
tout ce que l'autY*e armée , coilimandée par un 
général, frère du ministre Panine, tenterait 
4«ms le pays des Tarlares. Orlof cependant 
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ftvait obtenu Fèiitoi d'une troisième escadre , 
^i devait partir de Pétersbourg au printemps ,> 
et porter dans la Méditerranée die nouvelle»^ 
troupes^ et dans la Gt*èce des forons suffisante^ 
pour y établir des garnisons^ et s'assurer kr 
soumission de ces peuples^ Le Péloponèse do^ 
vait ctre érigé en gouverneme»t russe , soumis^ 
k Un sénat qui aurait relevé directement de ta^ 
cour tie Russie. Toutes les îles situées sur le» 
côtés, auraient été comprises dans <îQtte njOilT* 
vdle jiîrisdiction^ et quelque fut l'événement 
dé la guerre , Catherine se flattait de conserver 
cette belle province par le moyen de sa ma-^ 
rine. ' : . > 

• Quant à la Pologn-e , première occasîoo de ce 
vaste incendie, quelques détachement pla^éJT 
danis les positiobà léd plus avantageuses suffi-^ 
raient, si on en <îroyaitles apparences, pour di'^ 
periser tout parti qui se formerait,' veiller à ce 
que la confédération générale 'demeurât inuti- 
lement rassemblée nors des frontières , et tenir 
toute cette i*épublique sous le joug. - ^ 

L'amiral Si)iritôf, avec cette même célérité "T^*^^®"** 

^ ■' ^ qui on refuse 

qu'il avait mise îusques-là dans son expédition, l'entrée du 

^ . ' ^ • ^ /port de Mal- 

fit voile de Mahon ; au commencement de fé-^ te, fait toîIc 
vrier 1770. Trois vaisseaux s étaient precedem- ponès* : ac& 
meni détachés desgn escadre, «t s'étaient rendu» opénitiom.' 
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ijans les ports de Sardàigne et de Toscànq. H» 
devaient erpbar<juer à Livatirije. Alexis et Papaz-r 
Ogli, quelques officiers et les. recrues qu'ils 
avaient faites* L'autre partie ;, icomposëe de trois 
Yàisseaux et de deuK flut^s sotis le commande-* 
ment de Théodore,,qui s'était rendu secrètement 
à\Maho]^, prit la route de Malte, oijL les 'd0ux 
frères comptaient se réunir et prendre avec en% 
totites les forces de l'ordre de M^Ue. Depuis 
que les propositions vaguer de qi^elques jeuiies 
ehevaliers étaient parvenue* à Pétersbourg, le» 
J^LiMBses n'avaient pas douté un nîonaentde trou-r 
Y^r- tous les ports de cette île piverts , tous leç 
chevaliers convoqués, toutes les escadres de cé| 
ordre prêtes à faire voile, La ijeuttalilé qu'il 
Y'ei^iuût d'embrasser après de. longues indéci-* 
sipQs , notifiée enfin à la pour de; ïRussie , était 
encore ignorée de^ deux chefs. L^ grand-maître 
refusa l'entrée du port, et offrit rseulemept que 
deux ; vaisseaux vinssent relâcher, s'ils avaient 
l^içsoinde réparations. Théodore déconcerté pai? 
ce refus inattendu , assen^bla un conseil àe 
guerre, et y proposa de faire voile^vers le Pélo* 
ponèse. Il ne doutait pas que la seule apparition 
du pavillon russe sur cette mer ne fut dans 
toute la Grèce le signal du soulèvement. Pen- 
dant son séjour en Italie, ce jeune homme avsiit 
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toujours tressailU d'enthousiasoie jet de joie à l^ 
fievàe vue d' un Grec du Péloponèse ou d' Alhène»! 
«t dans son iinpatienoe de prebdre terre sur ces 
nvages célèfares!^ il rfécouta aucune représeiitaip 
ikm, aucun, des attires partis qui lui furent pro* 
posés. Il do^nà ordre. de prendre aussitôt cetli» 
aroute. .- 

: Le jeune négoèiant de Miconi^ devenu pilota 
icôtier^Gomiuisit la flotte en vue du Pe'loponèse, 
Jv.ers la petite, ife Strofade ^ où les &bles de Tan*^ 
jùquité avaieiit. placé le séjour d«s harpies. Uii 
couilent de moines grecs est ^aujourd'hui bâti 
«ur ces rochers. On envoya chez ces moines > 
jqui correspondent pei^tttellement avec la pre^ 
qu'île > s'informer de l'état actuel des affaires. 
, : De sourdes rumeurs avaient enfin donné aux 
ÎTurcs :quelqu/e . soupçon vague ..de^ce qui. se 
Jtrarâait contJre eux. Leur inquiétude s'était aug^ 
fuentée à Faspect d'une frégate ' inconnue ^ .qui 
depuis trois semaines^ eVrait sur> les cotes des 
jyies voisines. Toute assemblée avait été défendue 
aux Grecs , tout exar^cice public de leur reUgidii 
suspendu^ toutes leurs églises, fermées. Les 
Turcs > partout. eu petit nombre , d'autant plus 
irrité^ qu'ils avaient jusques-la vécu plus fami-r 
liièrement avec les Glrecs de cette contrée , d'aufe- 
t^t plus intiniidés qu'ils avaient eu et la né^li«« 
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gligence et f indalgence de leur laisser qaelqoei 
armes ^ ne méditaient dans toutes les villes qu'un 
massacre général pour en prévenir le soulève- 
ment. Mais ces hommes amollis n'avaient pas 
même le courage d'exécuter cette résdlution 
sanguinaire. Us craignaient que le. premier sang 
répandu n'accélérât la révolte universelle y et 
que bientôt les Russes ne leur fissent payer cher 
cette inutile cruauté. Leur consternation en- 
chaînait ainsi leur fureur y et cbns la plupart 
des villes ils se renfermaient dans les citadelles^ 
et conservaient les habitans comme les otages 
d'une capitulation plus favorable avec le vain- 
queur. Dans cette attente générale^ les deux 
peuples virent avec un égal étonnement arriver 
de File Strofade à l'entrée du golfe de Coron y 
cette faible escadre de Théodore. EUe entra^ 
le aB février 1770, dans le port de Betilo^ où^ la 
veille y était aussi entré la frégate qui amenait le 
détachement de Monténégrins. Les deuxMauro- 
'Milali vinrent le même jour y conférer avec 
Théodore. Il kur ordonna de &ire aussitôt ar- 
mer toutes leurs troupes^ et avertir tous les au- 
tres capitaines y afin qu'ils se rendissent avec la 
plus grande célérité à Pôrto-^Betylo. Mais les 
Haniotes avaient jusques-là refusé de prendre 
aucun engagement. Ils avaient exigé des stipu* 
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latioos positiyes , et surtout qu'on leur présentât 
un écrit de la propre main de Timpératrice.. 
Théodore crut leur répondre en leur présentant 
leurs prétendue^ signatures. Ils virent avec indi- 
gnation qu'on eût osé les contrefaire. Etonnés 
de la faiblesse de cette escadre ^ iU. espérèrent 
peu de cette entreprise. Mais^^ quelque fut 
l'événement , sûrs de se défendre ensuite dans 
leurs montagnes , ils virent avec joie une occa- 
lùon d'en sortir pour y rapporter quelque butin 
et s'abreuver du sang des Turcs. Hs promirent 
de faire tout ce qui dépendrait d'eux ; et malgré 
la vivacité de ces premières altercations^ ils con-*. 
seillèrent à Théodore de s'avancer aussitôt par, 
terre et par mer vers la citadelle de: Coron. Jls 
l'assurèrent que cette forteresse était dépourvue 
d'hommes^ de vivres, de munitions, tous l|e|s 
canons sans affûts^ la garnisqn dans l'épou-* 
vante, ne demandant qu'un prétexte pour se 
rendre, et qu'il suffirait pour en devei^ir maître 
de s'y présenter avec quelques canons. Mais Ie«» 
Russes, en désarmant presque entièrement leur^ 
vaisseaux , pouvaient à peine débarquer ot^ij 
cents hommes^ Il JEallnt commencer par des-^ 
cendre à terre quarante caisses d'arpies et de 
lï^unitions apportées pour les Grecs ^ envoyer, 
dans l'intérieur des montagnes solliciter tes ch^^ 
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des tribus ; construire un nombre de galiote* 

dont la flotte avait apporté tous les bois, et que 

les mauvais temps et la maladresse des ouvriers 

fusses n^avaient' pas permis de construire en 

iner. Elles étaient destinées à aller chercher dans 

les îles vénitiennes tous ceux qui voudraient 

* ■ * 

prendre part à cette expéditioti. Treize jour^ 
entiers furent consumés dans ces préparatifs. 

Ali inéme moment où Théodore , avec urf 
armement si faible , descendait sur ces côtes y 
un de ces Grecs qui était venu trouver Alexis- 
6n ItaUe et qui avait reçu ordre de ses conci- 
toyens de se rendre à Pétersbourg , arrivait 
alors dans cette capitale de PEmpire Russe , ei 
tenait y offrir à la czariiie , au nom de touteaf 
lés villes du Péloponese ^ de prendre les armes? 
en sa faveur, liais trop instruits / disait-il '; pax^ 
Icb exemples du passé , Ds craignaient qu^on 
If'abus&t encbre ^ette fois de leur zèle pour là 
Religion , de leur haine contre leurs oppresseurs , 
et dunbm méitte d'une aussi grande souveraine. 
Ils deinandaient avant de ise soulever, qù^éHé 
leur jurât publiquement et solennellement de 
ne jamais lés abandonner , et de ne point faire? 
de paix avec l'ennemi du nom chrétien , tanï 
^tfil ne serait -pas entièrement chaissé de lîi 
Grèce j^t^angé députation qu'envoyèrent noii 
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ioin du cercle^ polaire ^ et dans un pays in* 
connu long-temps «icore âpres les beaux jour» 
de la Grèce, les habitans de cette eotitrçTB au-^ 
trefois si féconde! fen grands hommes , et tou-* 
jours si favorisée de la nature , attendant au^ 
jourdTiui de ce fond de Tancienne Scjthie et 
d'un peuple esclave , ce qu'ils nomment leur 
délivrance ! Leurs propositions même , comme 
on -le Voit, étaient simplement conditionnelles-^ 
tant ces complots avaient été mal concertés ) 
tant le petit notobre de ceux qrui en avaient 
connaissance ^^attendaient peu à une invasion, 
si prochaine ; tant ils se défiaient encore dei 
perfides prom esses Jju'on leur avait faites. Aussi 
aucun mouvenlent ne se fit alors dans toùtd 
Fétendue de la presqu'île. Une escadre si faible 
ne leur inspirait aticune confiance. Ils-sentaieût 
que les Turcs rassurés aussitôt que meûacés au-« 
raient partout le teznps de se mettre en défense^ 
et d'appeler à leur secours tou^ les autres Turcs 
des contrées voisines. Théodore, pdùr dirtli-» 
nuer une impression $i défavorable , faisait par-»' 
tout publier qu'il "précédait seulement l'arrivée 
de son ùète; « que son frère Alexis, expressé-» 
*< ment envoyé par la czarine pour la déli- 
n vrance ' de la Gi^èce, allait paraître avec^ 
« soixante bàtimenis chargés 4^' troupes, d'ar^ 
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« mes^ de munitions et d'artillerie; que le^ 
i< Russes en amenant d'abord dans le Pélopo« 
Ai nèse si peu de forces, prouvaiçat que leur 
Mi unique objet était de rendre la liberté à toute 
u la Grèce ». L'évéque de Monténéro, la eroix 
a la msûn , et sous l'escorte de quelques £scla« 
vous y parcourt les villages de la cote. On met 
au prix, de deux séquins chaque téfe de Turc* 
j^fin quelques fanatiques accoururent , les uns 
séduits par ces promesses ,■ d'autres déterminés 
à tout sacri6er, s'il le faut, à des espérances 
même trompeuses^ d'autres attirés par l'espoic 
d]i pillage, d'autres pour se faire payer le prix 
de leurs as$a;fsina,ts. Bénacki, le principal auteur 
de G^s coipplots, le plus, accrédité de tous les 
primats du Péloponèse, et que les Ruasses de- 
vaient en établir gouverneur, avait quitté , 
sous le prétexte des soins que sa santé exigeait^ 
la résidence du pacha, et s'était rendu à Gala- 
mata au pied des montagnes. C'était sur le con*- 
cours de cet homme et de ses partisans qi^e les 
Russes comptaient avecle plus d'assurance. Sans 
oser lever encore l'étendard die la rébellion , il 
restait à la garde de sa ville avec un corps assez 
nombreux de Grecs arpiés en partie à ses frais, 
s'y renforçant sans cesse 6t att^tidant l'arriyée 
d'Alexis et de Papaz-Ogli , jpour laisser tomber 

entièrement 
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entièrement le masque. 11 vint secrètement 
conférer avec Théodore; et par les conseils de 
ce proëstos, on résolut enfin de former en deux 
troupes tous ceux des Grecs qui étaient ac- 
courus à Betjlo ; l'une destinée à pénétrer dans 
là partie orientale du Péloponèse vers la con- 
trée de. Sparte ^en traversant les montagnes *oà. 
elle rassemblerait les Maniotes ,• l'autre ^ de:*« 
tinée à parcourir la côte vers l'occident, et à &e 
renforcer de tous les Grecs de cette partie. 
«jThéodore força ces deux troupes de prêter ser-"^ 
ment de fidélité à sa souveraine, leur joifjnit 
quelques soldats russes , et toujours enivré de 
ses hrillai;ites illusions, il leur donna le$ noms 
fastueux de' légions orientales et occidentales 
de Sparte. Pendant qu'elles s'avançaient l'une 
et l'autre vers leurs différentes destinations , le 
corps principal , composé de quatre cents 
Russes, de Monténégrins, d'Esclavons , . de 
Maniotes de la plaine et d'un gros de montar- 
gnard$,mit enfin le siège devant la citadelle de 
Coron. Cette ville déjà connue , quoique sans 
célébrité dans les beaux temps du Péloponèse, 
n'est plus aujourd'hui qu'un bourg assez bien 
bâti, habité par dçs Grecs et par quelques 
négociant étrangers. Le château situé sur un« 
}angue de terre qui ji'avancb dans la mer, 
Tome 3. ^5 , 
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domine sur le bourg et sur le port. Les mnt§ 
du coté de^ la terre sont liés a des rochers qui 
forment un rempart naturel ; et le côté de la 
mer, défendu par des rochers semblables, Fest 
encore par un bastion qui peut résister à Far- 
tillerie. Quatre cents Turcs s'étaient enfermés 
dans cette place. A la première Y:ue de l'escadre 
Tusse, ils avaient voulu passer au fil de Fépée 
tous les habitans du bourg, et se jeter dans la 
campagne pour y mettre tout à feu et à sang, 
mais ensuite plus épouvantés , ils n'avaient plus 
songé qu'à s'informer des conditions que les 
lois de la guerre leur permettaient d'exiger en 
capitulant. Ce long délai les avait rassuwfe, et 
ils avaient reçu quelques renforts. Sois€^te 
Dulcignotes y étaient arrivés par mer ; et quel- 
ques autres Turcs y avaient fui de la campagne. 

Les Grecs, habitans du boui'g , dont }es inai« 
sons étaient sous ^le lieu delà £bi^teresse, n'osaient 
prendre parti pour les assiégeans ; et les Turcs 
épargnaient ces maisons, parce qù^ils étaient 
maîtres de les foudroyer ^ tout instant, et qu'ils 
les regardaient comme un gage de la fidélité 
des habitans. 

Les Russes dressèrent i;rois'feibïes batteries 
du côté de la' terre j ^tandis q\w -leurs ^vaisseaux 
vinrent mouiller dans la rad^. Maisces vaisseaux 
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presque dégarnis de leurs équipages , se tinrent 
dans un tel éloignement. que leur feu fut sans 
effet. De leur côjé les Tthcs , peu aguerris et 
peu nombreux , n'osant s'exposer à charger leur 
jeirtillerie eh plein jour , se contentaient défaire 
xme salve , tous les matins , des canons qu'ilis 
avaient chargiés pendant la nuit; et la mollesse 
de cette déË^i^e suffisait contre une attaque 
aussi molle» 

Pendant ce temps ^ les deux légiojus de Sparte 
^Bjuendaient maîtresses d'une partie. de la cêtè. 
Sjsl légion oiôc^dcntale , composée d« deux cents 
paysans grecs ^ de douze soldats russes^ et com>^ 
inaudée par un capitaine d'infanterie ruisse, 
|raVers£^ Galamat^ , où Benaeki s'était retiré. Il 
feignit de se rendre è la force, prêto serment 
à l'imp^ratrin^e^âç Jlassîe, et continua de rester 
^ la gfjtde di6 ifiçi viHe. Cette trpupe $e répandit 
en^H)$i9 d^w la campagne > ne pillant d'abord 
5{);a If s* mid$oii;s des Tng?cs, massacrs^nt tou$ 
^ux qui tombmept entre :se4 mains y mai^ 
|>i§at^t ;p4JQ^nt fgftlemcntîle^ villages des Grecs. 
Elfe s'avança aitisi juaqu'à k yiUe d'Arca- 
die , petite iplao^ »ur le rivage de la mer. 
lies Turcs de cette yijyLe après avoir 'voulu, 
f;j(»ïune oeux dp Cpron , «e jeter dans la cam- 
pagne pour y massACxer tous h$ Grecs , avaient 
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fini dans leur consternation par ne prendre 
aacun parti, et se rendirient sans aucune résis- 
tance , sous* la condition d'être conduits dans 
une île de l'Archipel. 

Ce qu'on nommaitla légion orientale de Spar- 
te, composée du mérûe nombre de soldats russes 
et de paysans grecs, commandés par le jeune 
négociant de l'ile de Miconi , s'avançait par les 
défilés du Maina, vers l'autre revers des mon- 
tagnes , sans autre obstacle que l'aspérité des 
lieux. Ils se renforcèrent sur leur route d'un as- 
sez grand nombre de maniotes , et ils descendi- 
rent dans cette belle vallée que baigne l'Eurotâs. 

Au fond de cette vallée, à l'endroit où les 
bras des montagnes s'élargissent pour laisser 
entre elles une vaste plaine ouverte jusqu'à la 
'mer , était bâtie autrefois à dix lieues du ri- 
vage, la ville dejSparte, qui presque toujours en 
guerre, resta. huit cents années sans murailles; 
Sparte, dont un seul citoyen , arrivé eh Sicile, 
ranima les espérances de Siracuse, et lui conser- 
va sa 'liberté; dont un autre citoyen arrivé à 
darthage, releva <:ette république abattue, et ba- 
lança ainsi pendant deux siècles la fortune de 
Home) Sparte, plus admirable encore par son 
gouvernement que par la guerre , et dont les lois 
♦appropriées aux temps ou elles furent faites , ont 
été i'acîjauration ou rçtonaçment de touis le« siè- 
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^ts , ont donné à cette ville une heureuse supé- 
riorité sur k Grèce entière , et ont produit ainsi' 
la civilisation de la partie du monde que nous „ 

*■ '■ Preuves qn« 

habitons. Au fond decetteméme vallée, plus près Misistran'est 

^ ^ ^ point 1 an^ 

du pied des niontagnes , dans unli^eu assez fert ciemie s^iai- 
d'assiette, subsiste aujourd'hui la ville de Misistra, 
habitée par quinze mille Grecs et environ douze' 
cents Turcs. Les Géographes ont long-teras con- 
fondu cette ville moderne avec Fànci^nne Sparte, 
et cette erreur s'est reproduite dans les relations 
que les Russes se pressèrent de publier sur leurs 
succès dans le Péloponèse. Mais depuis que 
cette province jouissait des douceurs de la paix^, 
et que les voyageurs parcouraient avec moins de 
péril cette contrée /"toujours digne de l'attention 
du' genre humain , il avait été facile de recon- 
noître que Misistra est bâtie à quelque distance 
du lieu où fut autrefois Lacédémone. La forte— 
resse qui la domine est un vieux donjon ,, 
absolument semblable ai ceux que les anèiens- 
seis^neurfi français construisaient dans leurs 
terres, pour assujétir et défendre toute la con- 
trée; et c?est, en effet l'ouvrage d'un chef de 
croisés , au temps où ceux-ci s'établirent dans le - 
Péloponèse^ et y portèrent le gouvernement', 
féodal. Cette tradition est conservée à Misistra- 
même, dont les habitans prétendent que ce*' 
wu^ donjon s'appelait autrefois le fort deM^s^-» 
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sire Guillaume^ et ils en font dériver le nom^e 
leui* ville. Ils montrent à l'appui <ie celte tradi- 
tion de vieux titres où ils sont n'ommés Messi- 
- rioi ou Messiriotes. Le poëte que n^ns avons 
déjà cité, dont l'ouvrage sur la» conquête du Pé- 
loponèse par les chevaliers français est con- 
servé en manuscrit à la bibliothèque du roi de 
France , raconte que Ville-Hf^rdouin, chef de 
ces chevahers, après s'être rendu ihaître de tout 
le Péloponèse , parcourut le pays voisin de 
Lacédémoné, remarqua à plus- d'un mille au. 
nord de cette Villè^.un' rocher escarpé, isolé de 
toutes parts^ et détaché de la montagne , qu'il le 
fortifia et en fit sa résidence. C'est au pied de ce 
rocher que s'est ensuite ftwrmc cette ville, et elle 
existait déjà dans une sorte d'opulence au temps 
de la première eonquéfe du Péloponèse parlés 
Turcs. Chalcondile , historien grec et contem-^ 
porain, après avoix rapporté la reddition vo- 
lontaire du prince de Sparte, ajoutfe : w Au- 
« dessus de Sparte, droit au pied de la mon- 
w tagne de Taigète, est située une fort belle 
« ville grecque , riche , opulente, à vmè lieue 
« de la rivière d'Eurotas. » Cette position est 
(certainenpient celle de Misisira. Il §uit encore de 
ce récit que-l'abandon et la ruine' entière delà 
ville de Sparte sont arrivées depuis la conquête • 
du Péloponèse par les Tutcê 5 c'est*-à-dire danS' 
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les trois siècles derniers f et quoique cet événe- 
ment soit si moderne^ la destrtLCtion de cette 
ville célèbre est entièrement échappée à This-t 
toire. 

Ce qui ne peut laisser aucun douté surla dif*^ 
férence de ces deux, villes , c'est que les voya«* 
geùrs attirés dans ces lieux par la plus noble 
curiosité , après avoir été d -abord à Misistra 
pour s'y faire avouer du gouvernement > en re-* 
partent pour aller à une lieue de cette ville con- 
sidérer les murs de: Spart* , inhabité et déserte^ 
ces ruines qui inspirent encore aujourd'hui ce 
même respect , cette vénération tendre et mé- 
lancolique ave^ laq[uelle on considère les tom-* 
l^eaUx des hommes chèrs à l'humanité. LesGé- 
routes^ 0*1 vieillards de Misistra , avaient pris 
l'usage d'y conduire oeut auxquels ils voulaient 
marquer des égards^ Gh trave!rse d'abord pour 
s'y. rendre le lieu où s'exerçait la jeunesse spar*^ 
tiatë^ le platahiste dont la nature en prenant 
soin toute seule de renouveler les ombrages^ a 
conservé l'aspect et le nom antique. On recon* 
Bait ensuite au milieu des ruines, les débris de 
ce fameux portique oùles Perses vaincus étaient 
r-eprésentés en esclaves soutenantles masses d'un 
monument élevé en mémoire de leur défaite ; 
leurs troncs épars et mutilé^ par les aiis attes--" 
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tent encore aujourd'hui à nos regards la vérkc 
de ces anciens prodiges de la valeur et de la 
liberté. Mais on a cru reconnaître dans une 
église de Misistra le plus beau monument qui 
fût autrefois dans Sparte , la colonne sur la- 
quelle scfnt gravés les noms des trois cents La- 
cédémoniens morts aux Thermopyles. Les ha- 
bitans de Misistray en transportant dans leur 
ville quelques ruines de Sparte pour la cons- 
truction de leurs bâtinlenis , ont fait de cette 
colonhe^un pîUier dans une église. C'est la plus 
belle antiquité qui soit aujourd'hui sur la terre. 
duc'*^^ ar ^ks D^i^s cette vallée , qui fut autrefois témoin 
ïurta. ^Q i^^jj^ (jg pix)diges y quelques centaines de 

Turcs s'étaient embusqués derrière des haies à 
l'endroit où devait sortir des défilés , la préten- 
due légiori orientale de vSparte. Ils cjient au 
premier aspect des uniformlàs russes , « ce ne 
« sont pas des Grecs, ce sont de^ Moscovites , » 
' et ils s'enfuient vers Misistra , jetant en- che- 
min pour mieux fuir /leurs fusils^ leurs cime- 
tères et jusqu'à leurs babouches. Ils courent 
au château où leurs femmes, leurs enfans, le 
bey, le eadi et tous les officiers du gouverne- 
ment s'étaient déjà réfugiés. La ville reste ou- 
verte- Un bruit s'y était répandu que toutes les 
pkc^ des côtes voisines cTtaient au pouvoir des* 
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Russes y et que leur armée entière traversait les 
montagnes. Psaros, à la tête de sa légion , main- 
tenant dans cette troupe autant d'ordre qu'il 
peut y traverse cette ville sans défense. Il 
place en ayant des sentinelle^ et des corps de 
garde de douze Russesi et de ceux qui en 
portaient l'habit , et se rend à une espèce de 
palais épiscopal enfermé d'épaisses murailles 
au pied de la forteresse, mais plus élevé que . 
tout le reste de la ville. C'est l'enceinte de l'é-^ 
glise métropolitaine et le séj<)ur ordinaire de 
l'archevêque' et des primats du canton. Les . 
Turcs cédant a leur épouvante , y envoient, 
aussitôt des députés pour capituler ; mais peur . 
dant que sur la foi de* cette capitulation , ils 
évacuaient paisiblement la forteresse et appor- 
taient leurs armes dans le palais métropoUtain , 
avec la liberté d'emmener leurs familles et de se 
retirer où ils voudraient , la plus féroce tribu 
des Maniotes arrive du côté des montagnes , et 
courant au pillage de Misistra , gravit sur le 
rocher où est située la forteresse , en escalade 
les remparts qui tombaient en ruines , et com- 
mence à piller et à massacrer les Turcs sans dis- . 
tinction de sexe , ni d'âge. Ceux-ci dans une 
nouvelle épouvante fuient de la forteresse , cou- 
rent au palais métropolitain comme dans ua 
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refuge , et poursuivis par les montagnards , se 
précipitent en foule dans l'église^ asile si res- 
pecté dans la Grèce du temps même de ses faux 
dieux. L'archevêque et tout le clergé en habits 
pontificaux et la croix à la main y entourent Té* 
glise et supplient ces brigands au- nom de ce 
même Dieu dont ils prétendaient- défendre la 
cause ^ de ne pas profaner son* temple. Ce res- 
pect arrêta ces furieux; mais aussitôt ils se 
dispersent pour piUer les maisons des Turcs ; 
et plusieurs centaines de Juifs et de Grecs payé- 
rent alors de leur vie leurs efforts pour défen- 
dre l'accès de leurs propres maisons. Ces bri- 
gands emportèrent leurs pillages dans leurs 
montagnes; et après leur retraite, Psaros s'é- 
rigeant en gouverneur de toute la contrée de 
Sparte , l'archevêque , le prdestos et les gé- 
rontes s'assemblèrent pour former le nouveau 
gouvernement* Plus de trois mille Grecs ou Ma- • 
niotes des tribus moins féroces accoururent à 
Misistra, furent mis à la solde par ce tâonveau 
sénat qui s'empara de tous les revenus ^public s, 
et formèreilt la- nouvelle garni^oti de là ville. 
Les«Turcs et leurs familles échappés delà for- 
teresse, croyant le Péloponèse entièt*ement son- 
levé, ne voulurent point chercher un autre 
asile que le palais métropolitain où on avait 
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sauvé leurs vies. Ils y demeurèrent enfermé» 
sous la garde des douze soldats Russes et deâ 
Grecs de Misistf a. 

Maïs aucune des villes où on avait noué pré-- r^es Tard 

^ ^ . * restent mai* 

eédemment de secrètes' intelliffencfes , rie se sou- ires de tout 

, . , . M l'intéHeur. 

Jevait encore; et les Turcs restaient entière- Projet du p«- 
ment l^s maîtres de tout linteneur de la presque défense deU 
île. La plupart s'étaient réunis dans Tripolissa , 
ville nouvelle qui n'était encore il y a peu d'an- 
nées qu'un village sans nom. L'agréable situa- 
lion de ce village d'ans une belle plaine au cetitré 
du Péloponèse , l'avait rendu la résidence fa^^ 
Vorite du pacha dépuis que tout té pays jouis- 
sait d'une profonde sécurité , et lé séjour dir 
gouvernement en avait fait en peu de temps une' 
assez grande ville. Elle se trouve dans la même 
province où autrefois Epaminoudâs voulut fon- 
der la capitale dû Péloponèse. La nature même 
des choses et la position des lieux a produit au 
milieu des ravages des siècles et des malheurs 
de l'esclavage, ce que le génie de ce grand 
homme avait imaginé pour l'avantage commun 
de la Grèce. Tous les' Turcs de l'intérieur y 
avaient fui, moins dans l'espoir de s'y défendre 
que pour chercher d'abord à se rassembler. Le 
pacha leur envoya ordre de s'y retrancher, leur 
promit de lés y secourir /ils y étaient attaqués. 



396 HISTOIRE. 

leur fit annoncer la prochaine arrivée des Al- 
banais dont il avait mandé les milices les plus, 
voisines , et celle de la flotte ottomane inces- 
samment attendue sur les côtes. Il leur fit re- 
présenter que Tripolissa par sa situation au. 
centre du Péloponèse , empêcherait, jusques.à 
Tarrivée de ces puissans secours , les Russes et les* 
rebelles dei s'étendre, et gênerait de toutes parts 
leur communication. 

. Ce pacha était l'ancien grand visir destitué 
au commencement de la guerre, parce qu'il s'y 
était, constainment opposé. Les malheurs de 
cette guerre qu'on pouvait en grande' partie 
attribuer à la faiblesse de son administration ,. 
commençaient au contraire à iu&fifier dans l'es-- 
prit .du sultan, le constant amour de ce visir 
pour la paix. Sa disgrâce venait d'être adoucie 
par le gouvernement de cette belle province. 
Ce retour des bontés de . l'eaapereur dont il 
avait été longrtemps chéri, faisait généralement 
présager son retour prochain, aux premières 
dignités de l'empire. Son .autorité en était d'au- 
tant plus redoutée, et l'occasion de servir sous', 
ses yeux était regardée comme une faveur du 
sort et comme une occasion ^ùre d'élévation et 
de: fortune.. Il se ten^iit renfermé dans la plus 
forte placç de la province, Nappli de Ro.m^iii,e ^ 
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située sur la côte orientatle , àti fond du golfe 
^jui reçoit aujourd'hui le nom de cette ville, au 
lieu de celui d'Argos qu'il portait autrefois. 
Elle est bâtie sur une hauteur que la mer en- 
Tironne, accessible seulement par une chaussée 
étroite ; et le port qu'elle défend pouvait rece- 
voir une grande partie de la flotte ottomane. 
Cette flotte se préparait à Constantinople avec 
une tardive précipitation. Dépuis long-temps, les 
Turcs avaient été vainement prévenus dçs dé- 
sastres qui' menaçaient aujourd'hui leur empire. 
Le secret des armemens russes si exactement ^ottoman "^^ 
gardé pour l'Europe entière , avait été révélé ^TemenlS^^ 
au ministère de Constantinople. Un avis sûr lui ^*v^"\,^?' 

^ prêts de la 

avait' été envoyé de Pétersbourg par le prince flotte turqu«. 
■de Valachie ^ que les Russes avaient surpris 
dans sa capitale à la fin de la dernière cam-* 
pagne et conduit prisonnier à leur cour. Ce 
Grec accueilli par l'impératrice, et- admis dans 
la confidence des projets sur la Grèce, inquiet 
du sort de 'sa famille demeurée au pouvoir des 
Turcs, avait eu l'adressé de faire parvenir cet 
avis au divan.^ . 

L'ambassadeur de France en avait aussi reçu 
de Pétersbourg quelques notions précises , mais 
par une voie douteuse. Cet ambassadeur, fré- 
missant d,'expo$er les Grec;s à la prôisoriptiou la 
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tait non à les radouber , aon à les caréner y mais . 
à les repeindre. Le sultan seul paraissait alarmé 
de l'extrême péril dans lequel allait se trouver 
son empire. Il se rendait plusieurs fois chaque 
jour à Farser^al pour esn presser les travaux ^ et il 
ordojma même à ses ministres d'entrer aussitôt 
en négociation avec les cours de Vienne et de 
France , pour en obtenir des secours en cas de 
revers. On avait mandé précipitamment tous les 
habitans des côtes engagés pour le service de là ma- 
rine^et connusspusle nom deie^dwto, mélange de 
Turcs et de Grecs que la nécessité fait admettre 
indifTéremment dans ce service. Ils accourent en 
foule ^ et commettent dans la viUe d'épouvan- 
tatles désordres. Des détachemens de janissaires 
parcouraient les rues pour leur en imposer ; et , 
à mesure qu'on en arrêtait, on lés -faisait passer 
dans des corps-de-garde de janissaires , et, sans 
autre forme de procès, on leur attachait une 
pierre au cou, et on les jetait à la mer. On y en 
jeta ainsi plusieurs milliers. Ces exécutions se* 
vères rétablirent seules quelque police dans la 
viUe. Pendant ce temps, on embarquait au hasard 
toute l'artillerie qui se trouva dans les arsenaux , 
en plaçant un canon de quatre hvres de balle à 
côté d'un canon, de quatre--viûgt-seize livres; et 
dès qu'un certàia nombre de. vaisseaux furent 

regardés 



regardes domine suflBsamment armés , ils par- 
tirent fchargés de cette in^ificiplinable milice ;, et 
se rendirent an détroit des Dardanelles ,. qui en 
est à'Soixante lieues^ aBn d'y attendre les autres,, 
plus près des parages où le secotirs tde la flotte 
serait nécessaire , et plus à portée de contenir 
les îles où on craignait quelcpie soulèvement. 

Déjà, en effet, une sourde fermentation agi- Attente et 

3^7 " espoir détour 

tait la Grèce entière. La renommée exagérant. *« l* Grèce, 
et les forces des Russes , et leurs victoires à la fin 
de la dernière campagne^ et la grandeur de leurs * \ 

préparatifs an commencement de celle-ci, et le 
nombre de leurs vaisseaux, comme celui de 
leurs troupes et l'étendue de leurs sécrètes in«*. 
telligencas , tous les Grecs se croyaietirf enfin . 
parvenus à Pépoque de leur délivrance. Au pre- 
mier bruit d'une flotte russe entrée dans la Mé^ 
diterrané^, les habitans grecs de Constantinople^ 
au nombre de quatre cent mille , contenus par 
un plusi grand nombre de Turcs, n'osaient se 
confier cette nouvelle l'un à l'autre ; et dans leur 
attente*^ balancés entre leurs espérances ^ptûur 
leui^ patrie , et leurs craintes pour eux-méinés ^ 
à peine le père osait-*il l'apprendre à son fils^ ou 
le fils à son père. Les Russes n'avaient dans cette 
grande capitale que d'obscurs émissaires ;' ils 
n'avaient point teixté d'^ former un parti sous le« 
Toin^ 3. a6 
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yettx niëme chi gouyernemetit j «lies Gréés ^ s^f' 
croyant jnenacéft plus ^e pdrtoilt ailleurs ^ sen*-' 
tant qu'ils avaiekit égaléintent a redouter la dé^. 
fiauce ou le i^ess^Dlidienf des Ttil'Olj s'àppré** 
liaient ha plupart à s'ëtader ^ les uns pour se ré-* 
{«^«iT: danb quelques abilas inaccessibles^ les 
autr^ sur la flotte ou daps le camp dcsiRus&es^. 
n'ènvîseg^eant plus de sùrete qoô . parmi leiirs 

^ libérateurs. Partout ailleurs, léi^ mêmes' espé**; 
radoèsAet les inémes craintes étaient plus on- 

'moink vires ^ suivaiit la différente pioisiiidn des 
liduï. Un ^and nombre étaient pary^diis à con«» 
seHér laiirsiariiiteis;.et aitr la nouveHei du^désar* 
moment général ^ bfeauoôiip die nayii^ca^ étran- 
^rs^ attirés pan T^spoir 4ti gain ^ sans autre vUe,^ 
que celle das apéeilUtîoaisidik'OQmm^yéf^^ a'iétaient 
misd^tot cbalrgés.de toute, ei^ètîe d'ai^mea ^ et en. 
ajatent reporté da^ns. tomte la GrèeeMiêa navi-^. 
gateurs qui passident a la hanter! dci Goron ^. 
i&struitâ qUe les Ruliàesiavaidut estheprâ fe iiege 
de "Cette fbrteresse ^ li'ehteildalit le bruit d-auctta^ > 
artitt^rie^ ne ^oy^^t au<tuiue[ lu mée^ de ëoupnon-** 
nant pçÀfk% la manière étrange dobt le siég^fet W 
àfilené^ éiaietit égaleioeAt coadutts'^^eitojaiant 
cette plac^déjà pri$e ^«i répand âienC^tetfeUs^ • 
fîOUvelledans t*^us les potisé Tronkpée.panlcuâ^s 
f^édU^h v^yie (k Misaa-nLai^ \, située ^faoe dûi 






)'• 






•SPéiop^nisé ^ sur la càteoppdiée du ^çi£e de Lé- 
panthe', n'attendit jpliàs. rien p<>UF sd soulever. Il 
stj ai^t de Turcs dâi^s cette Tâllé ^ue qualri^ 
Xaïkiilles et les officiers du ^oUTeruemeflit. ht 
tjpffimat les avef tilde levir péril ^ et leur Conseilla 
dé 6e l?éÊAgier dans quelque àxitré lieu odieux 
dâfeùdu. Après Jeur retraite^ il fit armer sbs 
'eoBcitoyens ^ euvûrpàiiter la viUe d'un faille > ^'eni<^ 
para des pèlièésiies voisines )«£ envoya deâiaudel^ 
«li 6omte TliÀk(k)re> pour;la défense du goUb 
aie Lépdnthûvt du portdd Missa^Longi^ un seul 
i^disseau qu6:les. Grecs: «é étalageraient d'arMér 
«9itx-meméi. La seidé bo«i^&dpà laquelle k non 
liniî<|uyede<iDrmthe ddnne eoiBore.i^uelque lustra. 
«l'attendait^ pour suivre cet exidiuple > que l'ap-^ 
^aritâea .de !qu>elques vaisseaux russes sur l'um 
^bu l'autre. .des deux golfes, quireuvironnent^ Son 
-jpirimat se teudi pr«t à tassembUtles hébitaàa 
?de ^siHi disfcricf^^ pour s'émpater du défilé et 
idôu^er.tou.1 secours que les Turos aUfaieùt voulà 
fx^tec dauisi la presqu'île^ Cette àp^aritioa dl^ 
.t|lieljqu]es vaisseauf tussbl était aussi le sîf^àl 
ilui^udi les AtliéfueM avaient protaia de se aou^ 
lever. Qar A-thénes^ réduite à quinze jniUe habt»- 
tans^ subasUa enoc^re feivee Ji^ueiques vestiges dp. 
«on ancieiine nn^nificence* Quelque^ colonnes 
jds ce temple. de Minerve > liàti par Périclès sur 



la bautenr que celte ville énYâronne^ y sont et»- 
xore <lebout^ et leur éclat aperçu de loin ^ sur 
'hs mers quil>aignentrAttique^ anuonce encore 
ce que fat autrefois Athènes* Le temple de Thé*- 
sécy son fondateur, n?a souffert aucune injuar^ 
des temps. Le théâtre où se i^préseniaient lés 
.'diefSs-d'ifeuvre d'Eschyle, de Sophocle, d'Eu* 
ripide , de Ménandre, n'est pas totalement dé^ 
truit. Le nom. même de Démosthèaes vit encore 
•dans un beau monument que les ravages des 
ans et des guerres ont respect^ tout entier. Les 
Athéniens, dans leur barbarie, sdnt: encore plus 
spirituels et plus polis:qué lés autres Grecs ; leur 
langue est plus voisine de celle que parlaient 
leurs ancêtres ;. toujours curieux , toujours dis-i» 
coureurs et nouvellistes , fins dans le commerce^ 
adroits dans toutes leurs occupations, avisés 
dans leurs . affaires publiques, habiles à se mé- 
iiiager là protection de ceux qui dominent date 
Je sérail , et a se garantir par cette faveur de la 
tyrannie de leurs gouverneuns particuliers. Le» 
Turcs même qui habitent parmi eux ont des 
-mœurs plus douces que les autres Turcs, l^fais^ 
-ce peuple , toujours avide de nouveautés, tou«^ 
^ours inquiet ^t turbulent , qui s'était soulevé il 
y avait alors quinze ans, pour se garantir de 
tHxcs injustes^ ^'attendait qu'une lueur d'e^oir 
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pour ^e soulever encore. Dix mille chrétiens de> 
Thessalie demaudaient les. armes que les émis- 
saires, russes leur avaient promises, et qui de-; 
vaient leur être apportées par le golfe de Volo-^ » 
Toutes les îles étarent prêtes à suivre le mime- 
mouvement. Dans celle de Candie, la pkw 
grande et la plus célèbre de FArchipel, et la der-*» 
nière soumise aux armes ottomanes, les montai 
goards qui habitent, depuis le rivage méridionaî. 
de rîle^ jusqu'aux sommets inaccessibles du montv 
Ida,.et qui se main tiennentdans. l'indépendance,, 
comme font aujourd'hui tous les montagnards, de » 
l'empire ottoman , attendaient impatiemment * 
sur.leurs.câtes, s'apprêtaient à faire une irrup-- 
tion dans l'intérieur de l'île,, et préparaient leurs^» 
bateaux pour courir la mer sous la protection de 
la flotte russe. . 

La nouvelle de la descente dans le Pélopo- ta populace- 
nèse, apportée dans les îles vénitiennes , y avait nitiennes ac- 
été accueillie avee toutes les démonstrations de péioponise^ 
la joie publique; et malgré lesédits rigoureux 
des gouverneurs vénitiens, aussitôt tout le^ 
peuple se déclare et prend parti en faveur des* 
Russes, Ceux-ci font courir des manifestes, où 
il est dit que tous les Grecs dépouillés de leur& 
hiens par les Turcs, en quelque temps que ce: 
soit^ dan^s quelque lieu qu'ils, se soient réfug.iés3j. 
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dès qa'îk produiront un titre de lem anciemui 
possession y y seront rétablis. D'autres émissairesi 
promettent le pillage de la Movée k eeux qui 
viendront en favoiriaer la conquête. Quelques 
che& de cette populace se re^vétent d'uniformes 
russes. Tant s'arme , tout s'embarque , les uns 
dans les galiotes russes qui se reqdent au ri«* 
vage^ d'autres dans leurs propres navires^ d^au- 
très dans les bateaux qu'ils pouveat ^e pro^ 
curer. Les défenses les plus séwère» n'arrêtent 
point cette émigratian. Ils repoussent i^s déta* 
cbemens véniti^is envoyés contre eux. Aucun 
de ces bâtimens^ n'arbore le paTilkm môsco^ 
vite. Une grande croix en sautoir est le signe de 
ces nouveaux croisés. Les frégates vénitiennes 
en saisissent quelques-uns en mer. Elles:OOolenb 
à fond ceux qui refusent de désarmev. Malgré 
ces précautions ^ malgré les ecKts qui adjugent 
au dénonciateur les biens des absens*^ I^ fana^ 
tisme l'emporte. Une multitude de*ces insulaires 
fond sur les câtes du Pélopoqèse ^ êl accoîi-» 
tumés à venir dans la belle saison y travailler 
aux récohes y oonniiissant les maisons- riches , ' 
les contrées fertiles , les cbemins détournés , 
ils se répandent de toutes parts danis les cam- 
pagnes ^ chacun armé comme il peùt> sans 
munitions , ' sans vivr©. Cette . multitude dit 



faini e$t «i ^roit :d« toat Q*eF. Les^ Euf /s^ «>it 
içuii moyeb 4f^ j?^ip9w«p la çJifoipliw ç^Tordr?. 
Cephuloni© , H j«\te ««r l^i eôte Q<?QWk»t«fc ^t 

Lft filâUfl g*f pi«©n turque ^Q«iiw4e vingVquftti^e 

b^u^ pw>r c»piti>kip ^ ^t cet itterv^Jfci Ini «lyaRt 

été MtoHé^ ell« pfoftf da p^ij. de TÎ^iliipee: 

d^ çQ^ «lîs^r^hlo^ k^iége^im^ et «« votif o l^Jiuit 
d4a« l^ tSpptpf Q3*e 4? Fôtraw* Çett^ vite p^ut^oe 
envoie demander des chef^^Mi ç0mt^'ïh4pàw^y 
et QCt ifefi^v^i^t! ni olieff ^iriwdff s ^ i^U« *^ ffend 

.^fule «)akre$$? 4a aet^t- petite oilé^, rfy.o^^bKç, 

çhappç de l'île dc ï^l^t^ , §t fi^^d ^i^ h ijiUft de 

J^itr^i*, sitijiéç à pfu d^ d)^t4ric)p M h mm^ Hwt 

ceat^ Tl*FÇï^, hAbitanil de Qdtta Vitt^, De^forçés 
€^açore d^ ceui^ qui &'étsâ#P»t i|yad4$ d^ Q^situ^â^ 
^ réfugient d^^P^ le cbÀt^i» «.ycH^Içnir^ femtfi^is 
et le^r» wfi^ttfij ^ quelq^e^ n%wibQps. # k|<iQlr 
qoie^ vF?rf«^ 0*1 h^ j wmi\m W WW dei ri«tr- 
p^raitriçe d<? Rw*«« : îwis. j-^e* nMirtaaat ^Vlii \^ 
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zàntiotés, accontumësà venir' annuellefnent de 
l'île de Zante , travailler aux récoltes dans le 
.Péloponèse , ils s'indignèrent à la seule propo- 
sition de se rendre à cette populace. Ils levèrent 
avec dédain les casques qui couvraient la tête 
de ces députés zantiotes^ et répondirent « Qu'on 
«nous montre un véritabre Russe, et nous 
« ouvrirons les portes de la forteresse «• Les 
habitans de Patras n'osaient se joindre à une 
• pa'reille troupe. Ils attendaient pour se soulever 
quelques secours des Russes. Ik se tenaient 
Vertfernjés dans leurs maisons , où ils étaient 
^ic|)osés chaque jour aux insultes et à la rapa- 
cité de ces étrangers. 

Tfbéodore, toujours retenu dans la rade d« 
Gorohy par le ^ siège de cette . forteresse ^ ne 
pouvait répondre que par des promesses et dé 
pet'pétuels. délais à tous ceux gui venaient islu 
nom dés différens districts, lui demander dés 
vaisseaux , des munitions , des armes , des of- 
ficiers. Coron continuait de se défendre. La gâr^ 
nison d'abord composée de gens lâches et inex- 
périmentés, avait appris pendant une attaque 
si faible , à mépriser son ennemi ^ et le succès 
de sa longue résistance lui perâruadait qu'elle 
était invincible. Trop peu nombreuse pour ha- 
»dttler dej5 spHies, elle*' restait dans ses reior 



parts, elles Russes trop faibles pour hasarder/ 
ou une escalade, ou même un assaut s'ils étaient 
parvenus à faire brédie y travaillaient avec au- 
tant de maladresse que dlgnoran ce, à conduire 
une miiie. Les Turcs s'en étant aperçus , cent 
janissaires détermines, firent une sortie et com- 
blèrent les travaux j Les mécontentemens mu- 
tuels ne tardèi*ënt pas à éclater entre les Grecs 
et les Russes. On s'accusait réciproquement de 
s'être trompés ,-les uns en exagérant les res- 
sources qu'on trouverait dans leur pays , les 
autres en exagérant les forces qu'ils amène- 
raient pour sa défense. 

Le chef des Maniotes, à qui on reprochait 
d'avoir conseillé ce siège , et qui lui-même re- 
prochait les délais qu'on avait apporta à suivre 
ce conseil, parlait au général russe avec fran«- 
chise, et n'était regardé que comme un sujet 
rebelle w Vous ruinez les maisons des Grecs, 
« lai disait ce Maniote, et vous ignorez Fart de 
« réduire les forteresses des Turcs. Vous dé- 
« truisez nos biens et vous laissez vivre nos 
« ennemis »• Le Russe voulut répondre avec 
une hauteur insultante j Mauro lui répliqua : 
(( Ë%i^ses-ta à tes ordres toutes les «armées de 
« ta souveraine , encore ne serais - tu qu'un ey- 
« clave j et moi , chef d'uû peuple libre , la 



4( xifk9(, t^e nu?^ m^QT^. pit^ àe prix que la 

i^k 9»? l^ur^ pt^tQlQt#> imm ïnn «'ansete par' 
(Af4w>. iVutrç par er^i^t^, ]E»fi»> ^»s «i*^ 

nue. homi^iiifà^ ^t 4»^ l)âtiei€iftft ^e tMwpml^ 

fivç^ pyc¥îbaifte 4'AJ^»i* «v^e le rçrt© de U pre»^ 
xnièrQ f siwdrè,^ mir^t. h$ Ru^«» c» eut de 

«ifttr^ de CçiPii, %wi feriQ*it ce pwt à la flûlte 
russe ^ dans une saison .m^^m^ «t le peu dr 
IttiretQ ^n pwt d« Belylo ^ Iç setul dont o» fat 
iii^îtr^> dè'ter^inèfept A d^taefeeir quî^^^^f 
trc^p^* et, qur^lque^ v/wseawfe pow fitaqi»er 
le port et l^ ckkX^X^ d^ NftV^fiiis, , Asaibal ^ 

gin^, filç 4'u» »epe ^ JPiqifFe l^^ ^ fet dwg? 
4^ cette; teiÉ^t^th^. 

Nararîns , Lei pon d© Jf fivayip« , HP ^m pl«S fe^UJÉ. cl# 

châteaux ett la Morce^;, ^rt défende par é&xsi eb^t^mii» Ii« 

Py?o*sTpds pl^a viôttx est J'an^i^n»© ^le Aq Pyl^Sc On y 

jM- les Rus- y^y^ju eQcwt II* «e^jopd" j»f ol« d^ Tèw (îl»é<- 

iiean^> k vmmn de ]^ie4toi?> ^i» tombciM Qt 

le sQuti^rrmn qù m y^nfwiïi^iwttfA^trwpwuî 



dans les t«mps héroïques ^ n;é' IVsl p»si mètili^ 
<laiis rhi«ioirç. Il fut le tliéâtïte d'une des piaap 
e^lèljres actMMis 'de l'antiqmté^ Cetf^ fôift^dsfiw^ 
est celle même que le& Atb6inèiis^<MstiMiistfeiit? 
aveo ta»t' dp célérité ; àaisisisant i^oco^sioa do^ , 
se fortifier r sur cette. oé le di&à» abandounée ;, et 
dy braver daoi le voisisia'^ même de Sparte r 
la puissance de leurs rivau^R Uaspect qu^ellë 
p.rdsfinte-âujùiiird^hui est encore t«i quHlrnoifô a* 
été déerit il y a deux, mille âas. m Ce liëù ,? 
« ' disent ka bistoriens ^ ^ tait fort tf assiette /et 
K eD beaucoup d'eftdroîts^ n^a^^it pas hesoîln de 
^ murail^çâ »« Et Fon voit le vieus Mavarin^ 
bâti sur kn^ ëminence ej^oarp^ée y pleine d^ 
poebea^ doi>t quelques^une» tienaent Heq de^ 
emparés: a II n'y avaif^, disent les anciens , 
(f quWe petite fentaiqe dans 1» fortdi^sse, et 
« on ne trouyait «p érei&s|int dans . Ica iablê» 
M des environs , qu'une eau mauvaise et saui»*> 
u mâtr^ »;. Cette éâu farine' att^oaiKl'hui au 

xliiiniq«ié avec, la raei-. C'est le 'seuiehongementi 
que^^itt^t sièrh» âJent produit sur ce: ^vage. Le 
port est eouYert pai des éeueik dont Fun est 
cette il^ Spha^iicpie ^ ce roeber aride et nu ^ 
oà trois cents' Spartiates placés peur assiéger le. 
fort de Pylos, et par une cruelle vicîesitude 
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a3sijégés à leur tour , montrèrent u ne si héroïque 
constance y que les récits de leur défaite et de 
leur captivité ^ nous émeuvent encore aujour- 
d'hui : et nous allons voir bientôt les Grecs fu- 
gitifs et retirés sur cette roche , y demeurer 

« 

comme eux sans abri et sans vivres ^ mais non 
pas avec la même gloire dans la même infor^ 
tune. • 

* Le nouveau Navarins construit de l'autre 
côté du port , et sur la pente d'une haute mon- 
tagne^ est Une citadelle à sk bastions , bâtie 
par les Turcs il y a deux siècles. .Ces deux châ- 
teaux étaient en ruine ^ le vieux sans garnison , 
et le nouveau presque démantelé. Les Turc . 
aux premiers coups de canori , capitulèrent. Ils.: 
furent conduits sur un bâtiment anglais dan& 
un des ports de Candie; et les Russes se trou- 
vèrent maîtres du port le plus spacieux de la 
Morée. 
Arriyéed'A* ^ Tel était l'état dcs affaires lorsque, le 23 
iNMXlières avril ^ près de deux mois après la descente dans- 
peraions. j^ Péloponèse^ Alexis arriva enfin d'Italie et 
parut danf la rade deCoroli. L^escadre russe se. 
trouva alors composée de six vaisseaux de soi- 
xante çanoûs , quatre frégates de vingt, deux., 
flûtes armées en guerre^ et toutes leurs troupes- 
d^nviron huit cents hommes. 



Alexis qui en arrivant stir cette côte, crai- 
gnait de se Toir ravir par son frère l'honneup 
de cette conquête y, ne put cacher la violence de 
son dépit d'avoir ainsi été prévenu ; mais bieii^ 
tôt ce dépit tombant sur tontes les opérations 
qui s'étaient &it»s^ il fit abandonojer le siégea 
de Coron et retirer la flotte et les troupes dans 
le port et les châteaux de Navarins. Au moment 
de rembarquement «t du départ, tous lés Qrecs 
dé cette plaine , se voyant hvrés sans défense à 
la fureur des Turcs, s'attroupèrent' au rivage, 
chargés de leurs meubles les plus précieux, 
traînant leurs femmes et leurs enfans , et de^ 
mandant à grands cris un asik sur les vaisseaux^ 
Quelques bateaux zantiotes en embarqu^ent 
une partie. Les autres suivirent à piiid le dSta^ 
chement russe qui prenait «la route de Nava- 
rins ; tout ^estâ désert à plusieurs rlieues deiCo* 
ron., et les Turcs délivrés du siège*, achevèrent 
de ruiner la ville. 

u II fallait commencer, disait I0 comte Alexis, 
ic par se cendre maîtres de tout l'intérieur : de 
u la presqu'île ; les forteresses de la cotte- tom* 
« beraient alors d'eUes-'mémes , la flotte rùss^ 
u étant asse2 puissante pour leur couper tout 
« secours par mer , et la flotte ottomane encore 
4 désarmée y dis^i^i, dans le p<^t 4® Copstan-^ 
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ce Mnofltt)^ ou eachée sous lès châteàuK des Dat^ 
t$ danellës b. Demauveaux ^issâires Tant aim 
l^botser dai>s, le, Feloponte^irjarrllrée de c» chctf 
ftupHm^ ^ et aQiiri^ii^ dàini Nayacids tpfiis les 

pç^hdeât d^^Ofi la , pfrjesiiutle utt îbaai&dté que 
P«|^az*OgU^fi0tlvj3}l6IMttt àrrii^i avait e» }mû 
eut préparai: .enluiÂ^. On y espoèait àted assei 
djéoétgtô ; : t( jtQHi» lèé) manxjqufe s<Mifiî^eat.kli 
i idbrétîîsiia aouëile jou^des Muâullaaiis> 1^ 
((^^ofàns. finlf^i^Qi^ios fabiçtos Vlôlras, lestêuH 
(< ;:ples prpfaal^f . Oh y dëplarak kui faiblesse dis 
« betiK qui ; |Mun sei stmstrasre à- iscsi hbn^ièlel 
ce traitsmenày BtaîiscitindîgQaihesit tratiû k ibt 
Iti ii^|ireifpa'enliki6meDiiétûnt«idakisr£g^Ée^ 
«c. dbnsTArqbie^ dahsi TAfri^iiM > «l aurattuleuf 
«T. atltoetA odniBnni^.dans la Gréoe par uoe pré* 
f« Idilë^tMMi > |>airtiQUiUére . da èivl ^tdï pair l'héf 
Itiirij&qirtiiDçatiùice'des Gcè«b aous des^épreuv^i 
« si longues et si difficiles. .Q^ a^^utatt q^ 
^h '. ffààxÀ im m9J&iHAâàviiM»mkm 4 ia^ R!iUl<> plus 
«LfidilèB âTâietili[;ftiifei istil.pkia tbudiea dç ces 
^railaitit; qiie PiKrr«> Ici «G^afild; efc riHapéraWioe 
cL^iinÊf avaienit milrdâtt la «dâitraoeê de k 
Jtt ârém ) ifuB/dbs.raîaoM «MUires de Dieu^aJ 
«i avaient arrêté l'exéculiiaN:^ d'«ae si sainte ^Qr 



V ëVtnittl&ûn mètkê Ife gètàé de îimjjfràtricè 
K GÂlhôrîfiè y et béai lés coûitiiéiicemètià de 
tf è«lte giierfe sacrée 5 qUe déjà l^ènhehiî était 
ràftaibU d^ tdUtéii J)ât*ls , tttië 'àrtuéc Victo-* 
« î^iètisé <èn MèldâVie, et fe^ cliréïfettis <liô défi 
K J)ifovm<5es pmt jàtoâis déHVi^ dfe re joûg^ 
Il d43têâtéjié Dflfciubé frafaéhi , tjûeîqtre^' villes 
%i de k fiulgftrie éoumîséë/de {)iiîfôàts ietiyûtà 
<t étivdyés en Oédt*gîë où tout îi'attriait p<!^nf h 
a méftié ca^àé. IJtife flotte est sttf Vos btjrd^^ 
« utiiquemettt efiV^yéé de si îoitt pièûf k Ûê^ 
U liTi*ancè de là Gtèttë ; urte seôohdé ^btt^ est 
ti près d'arriVeï* j pârtiôulièrèment destihée à 
^ i'elefVef dànis» GOîiiitÉtktitiopie U crdir rjui jadWi. 
t^ i«t arborée d^tid èette Ville J)OUi* étéhdlpfe d* 
cr ià 450ri tridmj^h^ Étit toutes lès tetfièàeë téli^' 
^ gïOti^ ; tltife ttt^ïéiè&àe éicadW ^è prépiit^ dàôi* 
« ie« ]^m6 d4 Rû^i^ ptodt Vd^ irpptiH^ 
» fcâ^é de ttôttVfe^tti iWCd'ût'é ; ^ttë 4tta*ùtl' ^tb* 
fi" fito de. ^â teih]^ si lite^ité? Ihé)" '^ft îahbeti'èH/ 
w-V«nè* Vdtti j6fittdl^4 à«)tfë ^«f ;la foi ,' h;, 
i^ petite y la liberté) lèis ûn& kvtftb de^^krâi^y W 
rt àtttWd avec der* ViWèèj tjttë I5èuit tjtti ièfat' 
! « loin s'apprêtent avec é&t^âA»<:«^ ^Cid Méiît ^âi' 



i lil^xis cherche à >eâOU)9t toutes 1<^ trdlitiii^ 
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que Papaz-OgU et Benacki avaient précédem- 
ment tissues; et dans Tintention de faire soule- 
ver tout l'intérieur du Péloponèse^ il envoie à 
Psaros qui demeurait maître de MisîstmV l'or^ 
dre de s'avancer pour attaquer avec toutes ses 
forces, Tripolizza^ dont^r^rcbevéqueetles pri- 
mats étaient entrés dans les premiers complots; 
lui-même pour réparer Tafiront reçu devant la 
citadelle de Coron, et signaler son arrivée par 
quelque grand exploit, fit entreprendre st^r la 
côte le siège de Modon , forteresse située à quel- 
ques» lieties de Navarins en se rapprochant de 
la Messénie. Elle était défendue par huit cents 
janissaires^ les fortifications étaient plus solides 
que celle de Navarins. Les Russes au nombre 
de cinq cents , et avec eux cent cinquante Môn-^. 
téu^grins ^ Maniotes de la plaine et paysans 
grecs rasse^bl^s par Bena<:]ii, poussèrent ce. 
siège avec vigueur. Trois fortes batteries et deux 
inortiers.battir^lit la place j^auâ j^elâchç p^nda^it^ 
que deux, vaisseaux et detiis: frégates formaient 
l^aÇaqu^ : du' côté de la mer. Tous le;s ^^noxis 
turcs fur^ent bientôt démontés , et les remparts 
Quv^Fts ei^ ^deux'^eodpoiis. -,:;.. 

lkmnint°u* Mais.la flot^é turq^e s'avançait vers le Pélo^ 
fendre le Pé- ponèse; Ics Dulcignotcs jp^ri Voient sur kurs ha- 
leurspremiè-YÎr^. et çèScformidtbles Albaoais connus pour 

res expédia / . - * 
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\es meilleurs troupes de l'empire ottoman, étaient 
près d'entrer dans la presxju'île. .Un faible spu- 
lèyemeat des Monténégrins et quelques mouVe-^ 
men« des peuples de la Chimère, n'avaient point 
été capables de les retenir en Epire. Xes forces 
de ceux-là presque détruites avant là guerre > 
avaient été entièrement épuisées par les recrues 
qu'on avait tirées d'eux. Les habitans de la Chi- 
mère, affaiblis par des recrues pareilles, divisés 
entre eux, et dont la plupart étaient retenus-par 
le crédit f que les Vénitiens exercent dans ces 
montagnes 9 firent une l^égère incursion et furent 
aisément repoussés* . 

. Les Albanais sans ennemis dans l'empire , ac-* 
coururent donc vers le Peloponèse. Une de leurs 
troupes se détourne pour fondre sur Missalon- 
gi. Déjà cette ville était déserte» Le députç 
qu'elle avait envoyé au comte Théodore, n'ayant 
tpu obtenir le secours d'un seul vaisseau , ayant 
vu la faiblesse de l'escadre russe > s'était pressé 
de retourner dans sa ville , aivait assemblé ses 
concitoyens , leur avait annoncé, « qu'après 
« avoir si imprudemment pris les armes, sûrâ 
« d'être abandonnés, leur unique pensée devait 
« être non une défense inutile , mais le choix 
M d'un refuge et lé salut de leurs femmes et de 
.« leurs enjan$ ». Aussitôt on court dans Léa 
tome 3. «7 
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Biaisrons et au port 7 on charge à la hâte foutesF 
les richesses de la ville dan3 une trentaine de 
navires qui servaient k son Commerce. Mais au 
moment où on se prépare à faire voile pour 
quelque pays de la chrétienté, les Bulcignotes 
sut leurs barques arrivent à Fentrée du port- 
Les navires grecs se forment en cercle , et pen- 
dant une semaine entière se défendent avec uo 
<iourage opiniâtre. Une proie plus facile attire 
alors les Dulcignotes , et quelques-unes de leur$ 
batques s'étatit approchées la nuit de Patra^, et 
ayant observe la négligence avec laqupUe se gar-* 
daient les autres Grecs de cette ville , elles y 
amènent toute Fescadre de ces pirates. Les na- 
vires de Missalongi profitent de cet intervalle* 
Une partie fait voile vers les îles vénitiennes;. 
Une autre partie se jette dans la petite ile d'Ari- 
délicO) à peu de distance de Uur patrie. 

Les Albanais trouvent la ville abandonnée ^ 
forment des radeaux, passeut à AndéUco, et 
après y être entréd sur la foi d'une capitulation ^ 
ils y massacrent tous ces infortunés. Cependant 
les Dulcigûotes saisissant à dessein Tobscurité 
de la nuit, descendent sur la côte de Patras. Les 
Grecs célébraient alors la solennité du vendredi 
saint. Tandis que ceux-ci dès le point du jour ^ 
i^taient en fouie dans les églises > et que la fei^*. 



I 

veUr de leur, dévotioti leur faisait oublier tdus 
les soins de la guerre ^ les Dulcignotes se jettent 
dans la ville^ et mettent le feii aux maisons ^ui 
se trouvent sut leur passage. La garnison turque 
jusques-là renfermée dans le château > eu sort 
avec furie. Turcs et Dulcignotes fondent dans 
les églises. Les Grecs fuyent de toutes parts. Ils 
trouvent leurs maisons embrasées. Les 2^antiotes 
se sauven^ vers le port, se précipitent dans 
cette muftitude de barques qui les avaient^me- 
nés y jet sont rencontrés en mer par d^autres pi- 
rates dulcignotes qui en massacrent la plus 
grande partie. Les habitans de la' ville se dis** 
persent sut* les montagne^ voisines. En vain le . 
commandant turc, en reconnaissance delà con-^ 
duite"modérée qu'avaient tenujes habitans, fit 
publier une amnistie pour tous ceux qui revien* , 

draient. Aucun n'osa se fier à la foi des vain-* 
queurs. La cavalerie albanaise traversait alors 
sans obstacle Fisthme de Corinthe. Le primât / 

qui y commandait , avait ajppris la faiblesse des 
Russes^ n'avait point reçu les armes qui lui 
avaient été promises, et n'avait osé se déclarer. 
Plusieurs milliers d'Albanais entrent dans la 
presqu'île. Une de leuts troupes tourne vers Fa- 
tras, achève le piUa'ge de cette ville, et parcou- 
Tstûi là contrée voisine, y~met tout k feu et à ^ 
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sang. L'incendie de Patras dura trois jours , et 
^ cette ville de la plus haute antiquité n'est plus 

aujourd'hui qu'un monceau de cendres. 
^ Mille cavaliers Albanais s'avancent vers^ri- 
poUzza. Ils arrivent j peu- d'heures après cette 
troupe de deux mille Grecs' et de quelques sol- 
dats russes conduits par le jeune négociant de 

s, 

Miconi, qui avaient traîne avec eux quelques 
pièces de canon , et qui travaillaient alors à éta- 
blir une batterie contre le retranchement dont 
les Turcs s'étaient enfermés. Les Albanais :s'é- 
tant d'abord jetés dans la ville et jomts aux 
Turcs y fondent avec eux sur les assiégeans. Les 
Grecs s'enfuient^ la batterie est abiândonnée^ 
et les Russes taillés en pièces. Les Turcs et les» 
' Albanais en rentrant dans la ville , passèrent an 
fil de l'épée tout ce qui se trouva sur leur rpute. 
Plus de trois mille Grecs de tout sexe et de tout 
âge, furent massacrés. Eepacha, après avoir cal- 
mé cette fureur ^ condamna à mort l'archevêque 
et cinq aut^res ecclésiastiques , convaincus ou 
soupçonnés de secrètes intelligences ; et tous 

les paysans de ces contrées qui s'étaient ioints 
Projet du / «^.y . ^ c ^ A a - 

pacha. Situa- auxassiegcaus, vmrent en ioule demander ^race 

leuse'^dês 2LU pacha. Les Turcs et les Albanais déjà au 

Busses, Arri- i j • »i\ i ^ j i • • 

vée de ]>s- uombre de six muie^ campèrent dans le voisi^. 
piOwlon.^" page de Tripolizza y d'où ils menaçaient égal 
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ment NaVarrifis, Modon et Misistra. Dans cette 
position,, le plan du pacha était d'attendre la 
prochaine arrirée dp la flotte ottomane , et'aus- 
sitôt qu'elle paraîtrait, de se mettre en marche 
vers lacôte occupée par les Russes , en- même 
tems qu'elle tournerait la presqu'île, et leur 
couperait toute retraite par mer. 

Un petit nombre de pi'imats et d'évêques 
était venu trouver Alexisà Navarriûs. Ilsavaient 
reconnu par eux-mêmes combien leurs espé- 
rances étaient déçues, et^s-lors la plupart des 
Grecs se retiraient dans les endroits inhabités. 
D'autres sortaient du Péloponèse pour &e re'fù- 
gier dans les îles. Il ne restait plus à Navarrins 
auprès des Russes, que desfetnmes, desenfans, 
des vieillards, quelques Maniptes de la plaine 
attaehés au sort de Benacki, et tous ceux que 
leur fanatisme trop connu obligeait de suivre 
constamment le sort des Russes. 
. Mais la fortune qui avait si souvent favorisé 
ies plus téméraires- entreprises de Gatheririe ^ sî 
souvent réparé les fautes de - ceux à qui cette 
princesse confiait l'exécution de ses desseins^ 
ne l'abatidonna pas encore dans une conjoncture 
si périlleuse. Elphinston , parti d'Angleterre le 
i3 avril, avec une escadre de trois vaisseaux» 
4e ligne,, trois frégates et deux bâtimens ds 
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transport y ayant toi^jouris eu les vents favora^ 
}p\esj sans avoir ralàchë dans aucun port y le 
trente-rcinquième jour de la plus heureuse naVi"* 
galion y arriva alors dans le golfe de Misistra. Un 
esquif qu'il envoya à la côte, apprit qu^elle était 
^u pouvoir des Russes; deux of&ciers débarquer 
rent et vinrent à Misistra^ où Psaros s'était refu- 
« gié depuis, sa défaite. Psaros dans les périls dont 
il était menacé y attentif à toutes les nouvelles ^ 
, \ faisait ^garder avec soi^ tons les défilés et avait 
placé des vedettes 3W toutes les hauteurs. Il 
apprenait à l'instaqt même que la flotte ottomane 
^paraissait à l'orient du Péloponèse y que du som^r 
met des moptdgnes on pouvait en compter les 
voiles ; et d'autres espions lui rapportèrent au 
même instant q^ie les Albanais campés sous 
Tripolizza y se mettaient en marche vers la côtCit 
/ 11 fit porter à Elphinston ces alarmantes nou- 

velles. Celui-ci prenant aussitôt la plus auda-r 
cieuse résolution, lui écrivit à la h^te ce billet : 
^ faites dire au comte Alexis que je pars pouc 
« le débarrasser de la flotte ottomane y et qu'il 
« envoyeprompteinent à mqn secours)» «limita 
t^rre quelques troupes de débarquement pour 
l*enf orcer les Russes de la presqu'île y et fît aus^ 
( sitôt voile avec ses trois vaisseaux et ses deujç 

Régates au-devwt delà flotte ennemie. 
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' Dans "ce moment , les Turcs et les Albanais Be|i« actîon 
campés sons Tripolizza / ayant appris que leur ne^mamotef 
flotte paraissait à l'orient de la presqu'île , ao 
couraient au nombre de huit mille vers la 
plaine de Coron , par le défilé de Nisy, Ce pasr 
sage important était gardé par quatre • cents 
Maniotes. La bourgade de Nisy est bâtie dans 
une gorge étroite: entre deux montagnes ^ dont 
l'une porte encore aujourd'hui le nom de Vul- 
cain y ce qui fait présumer que les raines dont 
le sommet est recouvert sont .celles d'un temple 
de ce dieu. Mais il J a aujourd'hui dans ces 
ruines un petit monastère consacré à la Vierge. 
Le capitaine Maniote , Joanni Mauro^-Michali^ 
s'était jeté dans cette bourgade après avoir 
quitté les Russes par mécpntentement ; et les 
Grecs se plaisentji raconter dans leurs ressenti** 
mens actuels contre l'Empire de russie^ que "" 

depuis la retraite de ce vaUlant chçf des Ma- 
niotes , toutes les affaires des Russes allèrent eu 
décadence. Tout mécontent qu'il était de leui^ 
généraux , il envoya les avertir de l'arrivée des 
troupes ottomanes , et leur promit de tenir assez 
long'temps dans le défilé ppur qu'ils pussent^ 
ou venir à son secpurs s'ils le voij^laient^ ou sa 
«auver s'ils avaient peur.. Attaqué par^cinq milla 
})t^mmesj fçrcé ^e maisons en maisons^ tous leii 
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siens tiiés , pris , ou en fuite , à réxcepf ion •ïî^ 
vingt-quatre, il se défendit dans upe maison 
pendant trois jours: Vingt-ï-deux furent tués; 
Les Turcs mirent le feu à cette maison , et furent 
ëtonhés de n^eri voir sortir qu'un vieillard blessé 
et un enfant : c'était lui-même et son fils. Les 
Turcs et les Albanais, après avoir ainsi forcé le 
défilé , se répandirent dans la plaine du Mâina 
et la jonchèrent de morts. Une nouvelle multi-* 
tùde de Grecs effrayés vint se réfugier sous le 
canon de Navarins. Tous les habitansdes village» 
, voisins , ceux même des contrées limitrophes^ 
abandonnent leurs maisons et leurs biens pour 
venir mettre leur vie a couvert sous la protec*- 
tion des Russes. Cette multitude manquait de 
vivres , les Russes en avaient p'eu ^ il n'y avait 
«ucun moyen de s'en pourvoir. 
Levée àa Les Turcs • après avoir passé une nuit k 

iiége de Mo- * . 4 .. 

don , et éva- Coron pour s'y reposeï:. et s'y joindre à ïa gaiv 

Féloponèse. 'pison/s^avancent versModon pour en faire lever 

le siège. Ils attaquent avec intrépidité le camp 

des Russes , le^bligent à se replier sur les batte-* 

ries, les y attaquent de nouveau , et les y forcent 

r 

a'près un Combat opiniâtre. Deux cents Russes 
échappés du massacre se retirent aîvec peine 
vers Navarins , emportant avec eux leur com^ 
mandant blesse ^ et laissant aux mains des Tttrc« 
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trei)te*huit pièeés de gtos canons ^ quatre pièce» 
de campagne et déni mortierB:- 

La garnison' de Modon mit le feu au bourgs- 
après en avoir pillé les maison». 

Le briiit se répandit aussitôt sous ks murs 
de Navarins, que les Turcs, poursuivant kur 
"victoire, venaient attaqu'er cette forteresse. Orlof 
en fit fermer les pottes sansy admettre le^s Grées 
fugilifsi La multitude rasseipblée au pied des 
remparts, criait aux Russes : w Vous nous aveu 
« promis cTe nous affranchir, nous ne vous de- 
« mandons qu'un asile. » Les Turcs appro- 
chaient en effet ; et quoiqu'ils ne vissent point 
paraître leur flotte, enhardis par leurs sucoès^ 
leurs troupes victorieuses marchaient précipi- 
tamment vers Navarins. La multitude des Grecs 
ne se croyant plus- en sûreté sous les' remparts» 
se jète, avec des cris lamentables , dans tous'los 
bateaux qui 'Sont au rivage. Dans cette confu** 
sioh/la mer engloutit une partie de ces 'infor^ 
turiés^ une a^re partie parvient isur cette île de 
Sphaoterie qui* forme un des* oètés du- port;. 
Quatvef f)^ dirtq-tpîHe. Grecs réfugiés sur ce ro4 
cher, sans eauVkaïis abri, sans vivres, y dc-J 
meurent ^xposesT à périr de<iàim, de soif et de 
misère, êt^Voyent -Jiotteip au^ur d'eux les çii-^ 
dcivr^s di^'lè^s eofans et de leurs femmes ^ et les 
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Busses^ de dessus les remparts^ confemplaient 
ce spectacle avec des risées. 
. Quelque dut être révénèment du combat na- 
val, Alexis, dansreffroi.que luicalisa Tapprochç 
des Turcs , ne songea plus qu'à évacuer préci- 
pitamment le Péloponèse. Déjà Théodore et 
l'amiral Spiritof étaient partis avec le plus grand 
nombre des vaisseaux pour renforcer Tescadre 
d'Elphinston. EnvainPapaz-OgU et Bénacki re- 
présentaient au comte Orlof « qiie tout n'était pa» 
« encore désespéré, que Févéuement du combat 
« naval ne pouvait être douteux, qu'un succès 
<« par mer aussi décisif que rimpéritie des Turcs 
f( permettait d'y compter avec a^s^rance, aussi 
« éclatant que Test toujours l'avantage du petit 
« nombre contre des forces supérieures , réta-*- . 
« blirait aussitôt les aSairesi , ramènerait toutes 
c< les forces russies à son se^coUrs , Jèterait la 
. « consternation parmi les Turcs , ;^ que leur 
jK inexpérience dane l'art de^ ^i^g^s^liiii laisserait 
« en attendant cette fbrter€i$s6 :p<^ur asile »^ 
41^s n'écouta rieii ^^ il fit ;einl>£î?/|U6r à là hâtç 
les blessé»^ lés malades , quiélquf^ jceiitaines df 
Grecs avec leurs projëat4s , lefl f veques de Coron ^^ 

diB Modon , de Gilatnata , de P*tra»,. qt.Papa?r 
Ogli, quinàourut Jbientôt>a^r^4^^^n.e Ue de 

)'4i^P^l> etJBtflwU £»roé dW)e^»4i>9i5^r 4aû^ 
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$a vieillesse sa ville y âe$ bieos, 3a famille y pour 
aller porter d'inutiles plaintes à. la czarinè. 
Alexis avant son départ . de Navarins , en fit \ 
charger toutes les mines , et en s'e;Enbarquant y 
laissa >des mèches allumées ^ afin qu'après soii 
départ cette forteresse ensevelît sous seâ ruines 
les Turcs qu'il présumait devoir y accourir en 
foule. Maisles.mèches ^éteignirent , et les Turcs 
trouvant encore sur les remparts quelques, ca- 
nons montés , lés tirèrent sur la flotte russe qui 
^'éloignait du j^ort» Plus de vingt mille ,Gï:ecs 
se réfugièrent dans les îles vénitiennes* Le pacha 
fit publier un pardon général. 11 traita avec 
douceur les fiimilles des primats fugitifs^ et 
laissa la vie et la liberté à leurs enfans. Quelr- 
ques troupes albanaises retournèrent dans leurs 
provinces^ chargées de butin ^ et saccagèrent sur 
leur route une partie de la Thessalie et de la 
Macédoine. Mais la pluis grande partie né put 
être forcée de quitter le Péloponèse ^ où ils 
avaient été attires par la promesse de lever les 
tributs à leur profit. La plupart des maisons 
ayant été pillées^ ils. se firent donner des billets 
par les chefs des communautés, et déclarèreiït 
qu'ils n'évacueraient la presqu'île qu'après l'en- 
tier acquittement. Ils s'en rendirent les vérita- 
|)les maîtres^ et au mépris del'autonté dusultan^» 
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elle demeura en proie à leurs brigandages. T^ 
fut l'événement de cette grande entreprise dont 
le Péloponèse avait attendu sa délivrance. 

Les peuples si fiers aujourd'hui de leur eivi-- 
lisation , de leurs gouvernemens et de leurs 
art^^ doivent frémir en considérant dans quelle 
déplorable servitude sont tombés ces payar autre- 
fois si florissans et éternellement célèbres^ par les ^ 
/ fables les plus ingénieuses que l'esprit humain ait 
inventées^ par ces mêmes fables qui font au jour* 
d'hui l'amusement et lés délices de tous les 
esprits cultivés; ces pays dont presque tous les 
aspects sont décrits deptiis tant de siècles dans 
la poésie^ la plus élégante et la plus harmo- 
nieuse^ plus justement célèbres encore par leur 
histoire que parleurs fables^ où pour la première 
fois la liberté naturelle fut pour le bonheur ' 
commun astreinte à des lois civiles, et con- 
servée par une autorité légitime; ces pays, 
enfin , où naquirent l'éloquence , les arts du 
théâtre , ceux de la paix et de la guerre , et dont 
l'histoire offre de si grands modèles dans tous 
les genres aux hommes qui veulent être vérita- 
blement hommes. , • 
r^Stiom L'escadre d'Elphmston, malgré son extrême 
des flottes, faiblesse et la fatistue d'une si longue navîîja- 

et portrait de ^ ^ o o 

Hassan, au- {îqu , s'avaucait sculc eacoço contre la flotte 

jourdlxmca- . - - " ^ 

pitax-pacha. 
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oitomàne. De cette flotte nombreuse , dix vais-< 
seaux avaient été envoyés f)our contenir les 
îles. Le capitan-pacha également présomptueux^ 
ignorant et lâche , en amenait dix autres sur les 
côtes du Péloponèsej et de ce nombre quatre 
venaient d'entrer dans le port de Napoli pour 
y déposer des munitions et des ti^oupes, et s'y 
'informer de la situation 4ps affaires. Le reste, 
en vue du port, attendait à la cape, que ceux-ci 
les rejoignissent pour faire VoUe ensemble vers 
Navarins. Mais s^l y avait sur la flotte rus^e des 
étrangers qui devaient assurer ses victoires, et' 
faire appréhender aux Turcs leur prochaine, 
ruine , il y avait aussi sur la flotte ottomane un 
étranger , un Persan destiné à en réparer les 
défaites, un de ces hommes extraordinaires qui 
conservent dans la décadence d'une nation les 
mœurs qui furent dans ses plus beaux siècles la 
vraie cause de ses prospérités, uiî des plus 
grands caractères que puissent offrir les his- 
toires orientales; et par les étranges vicissi-/ 
tudes de sa vie, justifiant en quelque sorte les 
opinions de ces peuples sur la fatalité. Hassan , 
regardé au moment où j'écris , comme le seul 
espoir de l'Empire ottoman, devenu capitan- 
pacha, et depuis douze ans au milieu d'une 
cour orageuse , maintenu dans cette place par 



/ 
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la reconnaissance publique , après ayair \soumi» 
tous les rebelles ^ ramené la pait dans toutes les 
provinces et rajBTernii^ du moins pour un temps , 
tous les débris de cet empire ébranlé^ avait été 
enlevé par les Turcs dans son enfance sur le» 
frontières de Perse, vendu comme esclave à 
un habitant de Rodosto, dans le voisinage de 
Constantinople 9 et employé par son maître 
comme batelier. A la fleur de son âge il s'é-* 
cbappa y à l'aide yd'un Grec qui le conduisit à 
Smirne, et il s'y "enrôla dans les recrues qu'oii 
y faisait pour Alger ; admis dans cette milice^ 
. la garde et la maîtresse d'un trône auquebtout 
soldat a droit de parvenir, ;1 ne tarda pas à se 
signaler chez ces barbares africains, par son in- 

' trépidité dans les chasses du bon. Deux fois dans 
ces chasses laissé pour mort au miUeu des 
déserts , perdu dans les sablés sans nourriture, 
salis eau, couvert de sang et de blessures, ce» 

, aven tuiles même le firent approcher du dey , 
combler de Êivéur ; çf bientôt ses services réle- 
vèrent au second gouvernement du roysfume- 
IMiais la cour de ces pirates a les vices de toutes 
les cours. Le refus de prendre parti dans les 
rivalités d'un favori et d'un mdnistte lui en fit 
deux ennemis. Près- d'être perduet n'ayant' plus 
qu'un momeat pour s'évader,- il marche avec 
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les troupesr de sôn gouvernement contre une dé 
4365 forteresses que les Espagnols conservent sur 
ces côtes ^ il feint de s'y présenter pour une de 
ces bravades consacrées chez les Musulmans de 
ce pays^ à qui le fanatisme persuade que tous 
tenx qui périssenf par Fartillerie des Espagnols^ 
sont autant de martyrs. Arrivé le soir devant 
cette place ^ il fait à minuit détendre son cam^ 
et charger les équipages^ comme s'iS avait in* 
tention d'attaquer la ville au point du jour. 
Mais à la faveur de l'obscurité ^ s'élpignant de 
Ses troupes , qui ne pouvaiei^t soupçonner son 
dessein, il fait filer ses bagages vers la ville ^oà 
I,e; gouverneur prévepu l'attendait, et s'y intro-^ 
duit avec quelques esclaves fidèles et toutes 
ses richesses. Accueilli par le roi d'Espagne îi 
traverse ce royaume, la France, l'Italie, se 
rend à Naples et s'y embarque pour Constanti'- 
tipple. Réclamé par un envoyé d'Alger , il est 
arrêté sans être entendu ^ et conduit dans une 
de ces prisons du çérail où une justice prompte 
appelle toujours le bourreau en même temps 
t{uè l'accusé. Le sultan s'y rendit déguisé ,, soit 
que le spectacle des supplices devienne quel- 
,quefoîs un délassement au miUeu des ennuis et 
des délices d'un sérail, soit que l'équité de 
Mustapha fût inquiète d'un jugement si rigoil- 
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reux. Hassan reconnut le' maître de Fempirej et 
lai parla.avec cette même intrépidité qu'il avait ^ 
si souvent portée dans ses combats contre les 
lions. Il lui rendit compte des richesses récla- 
mées p^ ses ace ussfteurs ; il prouva que c'était sa 
propre fortune ^ acquise dans ses emplois par les 
jpojens que ces gouvernemens tyranniques au- 
i<;^risent. Il lui dit : « qu'injustement persécuté 
-«à Alger, il était venu chercher asile à Cons- 
« tantinople, non comme un vil fugitif dans 
<< une terre étrangère, mais comme un opprinié 
.« à qui son innocence donne droit, de recourir 
« au chef suprême des Musulmans, et que n'y 
ic trouvant epcore que Toppression , la captivité 
M et la mort, il le citait au tribunal devant 
H lequel le maître et l'esclave , le juge et l'ac- 
« cùsé sont égaux ». Mustapha aimait le cou- 
xage et cherchait la justice. Hassan Tétonna et 
lui plut; et dans cette prisott même il lui donna 
le commandement d'un vaisseau de guerre* 
llassan refusa d'abord cet emploi, n'ayant pour 
J'exercer d'autres connaissances que celles qu« 
lui avaient acquisips son premier état deblite-^ . 
lier et de . courts voyages sur mer. Mais la 
volonté. d!un sultan est regardée comme un 
décret du ciel. Ha^s^n n'avait adopté ni les 
mœurs ejOPéminées de Gonstantinople, ni les 

secrètes 



' s 



Sécrètes inobservations de tous les préceptes 
de la loi y Musalmân dévot > fermement attaché 
au système de la prédestination ^ y puisant un 
nouveau motif* de s'abatidonner à son intrépi-» 
dite naturelle et de se jeter aveuglément dans^ 
tous les.péril^, attaché aux nations F^anqde^ 
par reconnaissance des services qu'il eu avaiti 
ireçus y et •hachant par l'instinct naturel de sôc\ 
génie ^ malgré l'ignorance où l'a laissé l'édu-' 
cation la plds' grossière^' admirer- letfrjsr artsy 
leur police; leur discipline : il était devenu eh 
peu d'années le troisième" amiral de là flotte* 
ottomane^ et en cette qualité il montait le même: 
▼aisseau que îe capittfn^ pacha* Il était sur -^e^ 
Vaisseau ce qu'on nommé dans la miu'i;ne fra:n- 
çaise capitaine de pa villon.- 

Pendant que les six vaisseau! turo^- atten- 
daient à la cape Y en vue du port de Napoli^ 
£lphinstoq> avec $es trois seuls vaisseaùii: et ses 
deux frégates ^ Rapprocha sous pavillon vénitien^ 
et aussitôt qu^ili fttt à la portée du canon ^ arbo-^ 
tant pavillon russe ^ il attaque avec le courage 
le plus détep:miqé y cette partie séparée de la 
flotte ennemie. Hassan engagea le vaisseau d'ÈU* 
phinston avec une bravoure égale k celle de cet 
Anglais. Mais il fut aussitôt abandonné ^ et les^ 
cinq autres vaisseaux se réfugièrejit dans lé port 
Tome 3^ aA 
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voisi». Hassan seul, exposé à tout le feu de la. 
flotte russe, eut qudcjue peiue à se dégager, et 
parvint à se retirer d!«bord sous le feu d'une pe- 
tite forteresse, bâtie à la pointe d'un rocher qui 
défend Taceès de ce port, ou ce feu protégea son 
çntrée.EJphinston l'y poursuivit, y Moqua cette 
^flotte pendant deu^ jours, s'approch^i d'assez 
près poitr l!y canonner: ijiais un vent violant du 
nord l'exposait .à se briser à là côte. Un ^e se» 
viiiaseaux toucha sur d^s. bas-fonds: e't ce; cou-, 
tent3<)t alors de ce premier avantage ^.et.d'ayoir 
décoBQexté les projets dès eunejiiis , il se retira 
pçndaot la nuit du golfe d'Argon, vers l'île de 
Cérififo où de Cytbère, pour aller au-deyant.des 
secours qu'il attendait. . . . .. . ' ^ . ; . 

Les Turcs ne profitèrent pas d'abord de son^ 
élpigtiement^ Une grande contrariété d'opinions 
divisait leurs principaux chefs. .Lé capifan-pachai 
nyait prift/U. ferrn:e ré^lution de .ne^ plus, com- 
battra, .çt sa Ucheté se couvrait, de. prétextes 
pWii^ibJç^. Il^outeri^it K quéles Rjosses./cliassés* 
« à,^ JB§loponèiie., discrédités auprès.dès Grecs ,. 
o^rKéta{^^^lus:maitres d'aucun port^ n!iyantau* 
« Qtipe;Oe. dont ils. pussent tirefr des vivres, exr 
M ^j>o^s a ,fà;n de. fainx et de misère , seraient 
u ^biwtôt forcés de quitter l'Archipel aivec toute. 
H .l'kiîbminie qui suit une folle entreprise,* que. 
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t( dan^.Ieur désespoir^ le hasard d'un combat 
« étant leur unique ressource ^ il fallait leur ôter 
« cettç ressource même; que ce hasard n'était 
« point égal pour les deuK flottes > les Russes 
(c ne pouvant y perdre que leur flotte même ^ et 
« les Turcs une partie de leur empire». Hassan 
^représentait « que l'opprobre d'avoir fui devant 
« trois vaisseaux^ et de s'être caché dans un 
i< port , aurait de funestes suites , s'il n'était pas 
« réparé ; que les espérances des Grecs renaî- 
« traient; que leur faveur générale rendrait ks 
« Russes maîtres de ce grand nombre d'iles 
.«. uniquement habitées "par des Grecs ; qu'ils y 
K trouv^âient d'inépuisables ressources; que 
« les dix vaisseaujjc turcs enchaîoés dans ce port, 
i< dont la.sprlie était difficile, y seraient aisé- 
« ment bloqués par un petit nombre de vais- 
« seaux ennem^is; que k r^te de la flotte otto- 
u mane demeurerait séparée, et dans un danger 
i< perpétuel d'être attaqjijiee £j.vec toutes les forces 
« russes réunies; qu'il fallait profiter de l'éloi- 
« gnement des Russes , rejoindre les dix vais- 
«( seaux au'on avaitlaissés en arrière ; et qu'après 
« cette jonction au milieu des îles de l'Archipel, 
c( contenues alors par la présence d'une flotte si 
« nombreuse, on pourrait, ou chercher le com- 
« bat avec plus d'avantage, ou, par une sage 
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« circonspection, le refuser sans honte». Lie- 
pacha, gouverneur du Péloponèse , qui coîn- 
mandait dans cette forteresse , mit fin à ces dis-» 
putes. Cet homme timide , sans s'exposer lui- 
même à aucun péril , avait conduit avec succès, 
*du fond de sa citadelle , toute la guerre du Pé- 
loponèse , et ne craignait plus rien pour sa 
presqu'île. Il avait vu avec épouvante les vais- 
seaux russes braver et canonner là flotté sous lé 
feu même de ses deux forts. Il tremblait mi^il» 

* " ' - 

iie revinssent bientôt Ty bombarder^ et répétant 
sans cesse qu'îl'n'avait plus aucun besoin de se- 
cours, il menaça le capitan-pacha de faire tirer 
le canon du château sur la flotte , si elle s'obsti* 
Hait à ne point reprendre la mer. Elle sortit de 
ce port, la nuit du 3o au 3i de mai ; et au point 
du jour, elle aperçut dans Téloignement Pes- 
cadre russe beaucoup plus nombreuse qtîe les 
jours précédens , et prit la fuite à toutes voiles'. 
Les Russes, après quelques heures de. pour- 
suite , la perdirent de Vue au milieu des îles 
dont cette mer est coupée. La flotte ottomane'^ 
successivement augmentée de tous les<;!^'aisseau:l: 
dont elle s'était séparée , errait dans ses pararges 
étroits, se portant sans cesse d'un rivage à un 
"autre, toujours soigneuse d'éviter le con[ibat, et 
. quelquefois poursuivie par l'escadre russe. Has'- 
san représenta enfin au capitan-pacha la honte* 
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4e cette conduite, w II fallait, disait-il, puis-* 
« qu'on avait pris la résolution prudente d^éviler 
« les ennemis, ne pas avoir le déshonneur de 
« fuir perpétuellement devant eux, au risque 
« perpétuel d'être forcé au comi)dt. Il fallait se 
« retirer ou aux Dardanelles , ou dans quelque 
« autre station inattaquable > et de là attendra 
« le parti que prendrait la flotte russe , désor^ 
i( mais fatiguée, sans vivres, ne trouvant par- 
t< tout que des côtes ennemies, ou contenues 
« par le voisinage de la flotte ottomane »• Ou 
était alprs vers les côtes d'Asie* Le capitan-pacha 
se confiant, pour la défense des Dardanelles, h 
leurs propres forces , résolut de se retirer dans 
le golfe de Smirne. La flotte, après avoir atteint 
l'île de Scio , au lieu d'entrer dans le golfe , 
tourna l'île ,. et fut jetée par ses mauvaises m3^- 
nœuvres, dans le canal qui sépare Chio de la côte 
d'Asie. A l'aspect de cette côte, l'amiral ottoman 
crut y avoir trouvé la station inexpugnable qu'il 
cherchait. 

Ce canal a dans sa plus grande largeur quatre 
lieues françaises , si on y comprend l'enfonce- 
ment de deux golfes opposés , l'un'^sur le rivage 
de l'île, et au fond duquel est bâti la ville de 
Chio; l'autre sur le rivage de l'Asie , et au fond 
duquel est située une petite ville , connue dans 
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l'antiquité sous le noni de Siscus, et aujourd'iinî 
sôiis le nom de Tchesme. A Ventrée du canal ^ 
dont la longueur est de sept lieues françaises , 
sont situées les petites îles Spalmodari^ environ- 
nées d^écueils. D n'y a pas une plage, pas un ro- 
cher sur ces mers, qui n'ait quelque nom dans 
l'histoire. Ce fut dans ce canal que se donna au- 
trefois, entre la flotte d'AntiocKus et celle des 
Romains, une célèbre bataille qui commença à 

• 

décider du sort de l'Asie. Les vaisseaux tutcs se 
rangèrent le long du rivage d'Asie , dans une 
position presque semblable à celle qu'avait prise 
la flotte d'Antiochus. Quinze vaisseaux de ligne, 
trois grandes frégates , sept grands vaisseaux ar- 
més, et quelques galères amarrées sur leurs 
•ancres , formèrent un croissant dont les deux 
extrémités étaient appuyées , par des bancs de 
sable et des rochers à fleur d'eau. Des batteries 
furent établies sur ces rochers et sur la côte. 
Dans cette position formidable, les Turcs ne 
croyaient pas que les Russes eussent jamais l'au- 
dace de les attaquer, et, quand ils apprirent 
l'approche de leur escadre, ils reçurent cette 
nouvelle avec joie. 
Beau combat Les Russes s*étaient d^abord avancés dans les 

entre U ca- , «* • . ^ i ■ i 

pitane tur- mcrs de lAttiquc j et en paraissant a la vue de 

que «'lie vais-» i» a i i . n - ^ r 

seau amiraf Negrepout et d Atheties, ils avaient lente vame-* 

rûsae. 



ment de faire soulever ces àextx •vitles , que 
l'exemple du Péloponèse avait effrayées. Ils en-^ 
trèrent ensuite dans l'Archipel , et trouvèrent 
touteis les îles contenues par la même crainte. 
Cette escadre était encore aJors commandée par 
Elphinston ; mais de funestes divisions avaient 
eu lieu au moment de sa jonction avec' l'escadre 
de Spiritof. Par une suite de l'incroyable légè- 
reté avec laquelle une si grande entreprise avait 
été imaginée et conduite y il n'avait point été dé- 
cidé d'avance à qui devaient appartenir le pavil- 
lon amiral et le commandement -suprême. Le 
chef d^escadre anglais^ avec toute la violence tle 
son caractère, avec toute la fierté d'une natioa 
accoutumée à régner sur les mers, avec la juste 
confiance que lui inspirait un jjremier succès , 
refusait de se sotfmettre à aucune autorité. Spi-' 
ritof , brave et détei^niné, mais sans expérience 

« 

et ' sans talent , uniquement dioisi afin qu'un 
nom russe fût en têfe de tous les ordres et plus 
encore en tête de toutes leà relations , ne vou- 
lait point céder ce vain honneur, et tous les 
Russes se joignaient à lui avec une égale opiniâ- 
treté. Le seul Théodore leur répondait* « que 
« l'honneur national était de vaincre )>. Il avait 
d'abo^d employé le pouvoir souverain qui lui 
était confié etï l'absence de son frère pour faire 
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obéir Spir^tof. Celui-ci, les larmes aux jeux:^ 
^vâit déposé le pavillon amiral. Après ud long 
intervalle , Alexis , ayant rejoint l'escadre sur les 
côtes de l'île de Paros , et rassemblé toutes les 
forces russes^ la dispute sur le cominandenient 
fut aussitôt renouvelée, et remise a la décision 
jde ce chef suprême. Alexis , élevé dans les dex^ 
niers rangs du peuple russe, imbu .dès son en-^ 
fance de cette haine inquiète et jalouse que les 
.anciens Eusses conservent contre les étrangers^ 
décida autrement que son frère. Le pavillon 
amiral fut reporté sur le va^^se^iu de Spiritof, 
^u mépris ^de tous les emportemens d'Elphins^?^ 
ton , qui s'indigna de se voir soumis à de pareils 
chefs ^ conduits euxrmémes par id'autres Au'r 
glais s^s subalternes , dans la marine cle sa pa« 
trie. On apprit alors, par «m navire grec , 
fine la flotte ottomane était vers l'île de Scio; 
pi on .partit pour l'aller chercher dans ce$ 

parages., 

Le capitan pacha, a la nouvelle qu'on aper-*> 
cevait l'escadre russe, quitta son vaisseau et se 
fit mettre à terre sous un de ces prétextes que la 
lâcheté sait toujours imaginer. Il feignit d'avoir 
de nouveaux ordres à donner pour l'établisse*^ 
ment de quelques batteries. Sa felouqtie étant 
Ibift remarquable, toute la flotte ottomane If 
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vît prendre terre , et il n'y eut aucun Turc qui 
ne se crût trahir • 

Le brave Hasjsan resté seul commandant de la 
CdtpiUne , reçut ordrô d'aller avep deux frégates 
se montrer à l'escadre ennemie pour se faire 
poursuivre et Tattirer: dans le canal où sa des- 
truction paraissait assurée. Il l'approcha d'assez 
près pour en compter toutes les voiles et revint 
prendre sa position à la tête delà Hgne turque 
^ajtre les deux vaisseaux chargés ' particulière-^ 
ment de suivre et de défendre la icapitane. 
, Le lèndenjiain 5 juillet^ à sept du matin , le 
vent du nord favorisant l'entrée de l'escadre 
russe daiis le canal , elle s'avança composée de 
neuf vaisseaux et de quelques frégates. Elle dé- 
fila entre les îles Spalmodari^ et mit tous ses 
canots à la mer à la vue de la flotte ennemie. 
L'aspect de la grande supériorité et du bel ordre 
de l'armée ottomane, imprima quelque terreur 
à tous les esprits: On avait jusques4à ignoré le 
renfort que les Turcs avaient reçu ; et quand^ 
on aperçut tou& leurs vaisseaux sur leurs ancres, 
rangés en forme de croissant^ la droite appuyée 
exï terVe ferme, la gauche sur la pointe d'un 
jbanc de sable , cette disposition plu/s ^habile 
qu'on ne s'y était attendu , déconcerta les me- 
sures qu'on avait prises ; mais les Russes après 
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le honteux abaudondù Pëloponèse, après savoir 
perdu la faveur des Grecs , sans port , sans 
asile , réduits à ne pouvoir rien entreprendre , 
venaient en désespérés , chercher cette flotte , 
résolus de vaincre ou de; périr. Un signal ap- 
pela tous les commandans à bord du vaisseau 
amiral. Il fut décidé dans ce conseil que les 
neuf vaisseaux se partageraient en trois divi- 
sions égales. Spiritof encouragé par Thonneur 
du pavillon qu'il avait recouvré et conduit en 
effet par Gregg, contre-amiral anglais^ comman- 
dait Tavant-garde. Alexis, comme généralissime^ 
devait conduii'e le corps de bataille y mais se te- 
nait sur une autre frégate dans un extrême éloi- 
gnement. Elphinston mécontent et irrité , con* 
duisait Tarrière-garde. Le premier vaisseau' de 
l'avant-garde russe mit toutes ses voiles et porta 
vent arrière sur la capitane turque, qui était le 
second vaisseau de cette grande ligne, amaréesur 
ses ancres le long du rivage. Le vaisseau russe en 
envoyant sa bordée , reçut lui seul tout le feu 
des trois premiers vaisseaux turcs; et trouvant 
sa position trop désavantageuse^ après avoir 
ainsi engagé l'attaque , il mit .se9 deux canois 
devant, et s'éloigna. Le- vaisseau qui le suivait 
s'avança. avec une plus grande intrépidité, c'é-^ 
tait ramiiâl russe monté par Spiritof, par 
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Grcgg et par Théodore. Il donna sa abordée du 
travers des trois vaisseaux turcs , et en recevaût 
les letirs, un de ces gros boulets de marbré dont 
les Turcs font usage dans leurs énormes piéce^^ 
emporta son gouvernail. Ce vaisseau couvert de 
toutes ses voiles, ne pouvant plus alors ma- 
nœuvrer et obéir, dérivant sur la capitàne j^rét 
à tomber sur elle, continuait de la foudroyer^ 
et soit par l'extrême promptitude de son artiP 
lerie , soit par la rapidité avec laquelle cette 
énorme masse était entraînée sur la capitàne, il 
faisait partager à: son ennemi tout son péril. 
Hassan , qu'une ordre rigoureux attachait aU 
rivage, s'efforçait cependahfd'é vit er 1« choc du 
vaisseau qui en i'écrasaiit dé son artillerie , tom- 
bait sur lui à toutes voiles,* et le désordre où il 
avait mis le vaisseau russe , Ittii faisait concevoir 
l'espoir d'un plus grand avantàjgè^kl^s le tnéme 
temp^ que par l'adresse de ses m'ouvemens snr 
ses cables , il évita le choc dont il était menacé^ 
il longea le vaisseau ennemi ^ y fit jeter les 
crampons et parvint à lui donner l'abordage. 
C'était des deux parts, les plus beaux vaisseaux 
des deux flottes, les équipages les plus nom^^* 
breux, les troupes d'élite. Un combat désespéré 
:s'engagea entre eax. Les Turcs animés par la 
-bravoure de leur capitaine et par l'espoir d'une 
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^ belle pi^ey s'ëlançaient dans le vaisseau rasse^ 
Vy précipitaieat du haut dea vergues, j en- 
traient par les sabords. LesT Russes jetaient dans 
le vaisseau ennemi des matières enflamn^ées^ 
des grenades, des pots à feu, espérant pouvoir 
se dégager et détacher les crampons, pendant 
que les Turcs éteindraient Tincendie de. leur 
vaisseau. Une vingtaine d^ plongeurs maltais 
armés de longs fers pointus, s'élancèrent à la 
mer , y plongèrent et travaillèrent sous l'eau à 
trouer et à trépaner le vaisseau turc. Les deux 
autres divisions russes avaient manœuvré pour 
4e porter contre le centre ^t la gauche de la 
flotte turque, dont tous les vaisseaîux présen* 
taient constamment le travers ; et chacune de 
ces divisioj]|3 parvenue à la hauteur où devait 
commencer son attaque y se ten^l à la juste 
portée de spp , artillerie , n'osait s'engager plus 
avant dans ce formidable cercle et portait sa 
plus grande attwtion. sur l'événement du corn*- 
bat qui continuait avec fureur entre la Gapitane 
et le vaisseau amiral, 

La valeur dé Hassan, déjà couvert «de sang 
et de blessures, était près de l'emporter sur 
tonte résistance. Le vaisseau russe était 
iôncbé de morts. Les Russes désespérant enfin 
4e détacher les crampons, se jetèrent euxr 
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fnémès dans le vaisseau enaesoi. Au milieu dur 
tumulte et de la fumée ^ et en |>ââsaiit ainsi mu^ 
tuellement dans lé vaisseau lès uns des autîès *• 
les. Russes cpii se précipitaient danâ le vaisseau 
turc < y massacraient ceul. de kàn» compatriote^ 
qui les y avaient devancés;. et les Turcs égor-i- 
geaient les Turcs qu'ils trouvaient ;dans le vais- 
seau 3cusse. Le feu .prit pkrsîeurs lois sur les 
deux vaisseaux^ et l'embrasement . fut éteint 
sans que l'attaque et: la défense fussent moins 
opiniâtres. Les >Tnros qui ont - à l'arme blanche 
. une in^r^idilé y une légèreté , une adresse in- 
finin^nt supérieure à .ceJle de toute autre na-i' 
tion , /après neuf qu^rtsr d'heures de cette h^^ 
ribJe mêlée y étaient enfin près de se rendra 
maîtres .du vaisseau russe; Elphinston qui sui- 
vait dc^ Tc^il itous les é^anemens^du combat"^^ 
fier ^e pouv^oir .s^cmrir et ^soiivér ^l'amit^âl 
rusaer^ Im ©nvoya. les . trois chaloupes dé^sadi^- 
vision,. Une. fuit coulée à fond pàB les^ câtmn^ 
4uro$ ;;di&ut ahordtkitle vaisseau russe^ y por- 
tent des troupes frakibes ; et.ce ronfbrtTammant 
les ^unagâs>.oii> parvint à repousser les Tiircs% 
à . .délaeber le vaisseau y et Aé^^ les chaloupesr 
l'en^mei^ai^nt. à , Iskj v remorque y chargé d'une^ 
troupe de Tur$s^ qui de vainqueurs devenu»^ 
presque prisonniers > continuaient à s'y dé&ndrâ^ 
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Mak de ce inéme .côté^ où ils se défendaient 
<^ncofe^ et dont Us étaient maîtres^ deux fe- 
louques turques également chaînées de troupes^ 
étaient prêtes ài l'aborder/ Hassan resté sur son 
(Vaisseau , et qui voyait avec désespoir sa proie 
lui échapper y.s'élai^ce à la mei'^. nage vers une 
4e ces felouques., et parvenu à y monter, quit- 
:taï)t.à la hâte ses vétenieqs ^mouillés ^ sam^lur-^ 
b^an y un sabre à la bonché^ deux pistolets at-^ 
tachés au cel., il gravita sut* le rraisseau russe où 
•le corbbat recommence avec june nouvelle furie* 
La force du vent", du courant et des voiles , 
ramenant le vaisseau russe vers là côte, il 
•tombe une seconde fois- sur la capitane. Gi'egg 
voyant alors son vaisseaa' aui: mains de l'en-^ 
-oemi > monta lui - înéme aux cordages , mit de 
^a main le } feu atiK voilés ^ et n^e jetant attssitôt 
danâ las chalonpes , avec Spiritof -et une ving- 
4aine d'officiers , abandoùna son vaisseau à l'en* 
;neim et aux fia nimes. Hassan >, mbître du vais- 
■s^xi embrasé^' aperçut aii.trkveiSs. du feu et de 
ia fumée , révasîon des oillciers russes. H vit 
(Ce qui restait de leurs soldats et df< leurs 'maté* 
J^is , dûoiles^ eqcore dans la confmiion delà dé^ 
îfaitèet de Tinoendie , n'ajoutknt ^oint à la con- 
iWion par de vains>;efibrts poûr ieur propre sa-- 
lut, et respectant^ par u^e ^obéi^sal^ce tout i 
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la fois héroïque et servile , la fuite de leurs ofTi** 
cierss II considéra la mer couverte des- canots de 
kur escadre ^ qui s'approchaient pour recueil^ 
hr ceux qui pourraient encore éèhapperv Hassan 
dans sa victoire, meme^ exposé au plus extrême 
péril, s'arrêta plein d'étonnement pour, con- 
t*erapler la discipline de ses ennemis : et son 
admiration, à ee^que lai-méme;a raconté, sus^ 
pendit un moment le, soin de son salut. Aucun 
ovdre. pareil ne pouvait exister cliez les Turcs* 
Les plus lâcher, dans le combat ,>is'étaient servi 
desfcknots.pour fuir^ les felouques étaieiit loin ', 
et. la capitane non moins embrasée que le 
vaisseau russe. Il li'àvait plus d'autre ressource 
que de s'élancer une seconde fois à la mer , tout 
afiaibli qu'il éjtait par cinq blessures et par le 
sait g qui en coulait. IXn ami lui restait, un Al^ 
gériem, qui l'avait depuis lo.ng- temps àccbm-^ 
pagpéwdanstçuisises périls et toujours partagé 
sa fortune. Au moment où ils allaient ^ensemble 
s'élancer dans le^ flots , ris virentéténdu siirle 
pont- un esclave espagnol qui aiait donné dans 
le . combat des pr^euves du plus grand courage ^ 
et qui respirait encore. Hassan. arrête sou com-^ 
pagnon , lui dit que de laisser ce brave homme 
sur le vaisseau, c'est l'abandonner aux flammes 
et que la mer peut le sauver; I|s< le éprennent. 
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le précipitent avant eux et la fortune sècovtiâ 
leur pitié. Tous deux sjélancenl après lui. Au 
moment où Hassan prit cette ré^^^ution^ un 
Grec, excellent nageur^ monté sur un canoi 
russe y le Toit de loin / le reconnaît ^ s'élance à 
la mer ^ mais sa chute et les yagues dérobant an 
moment à ses yeux celui qii!ilvoukit saisir , il 
s'élancesur un autre Turô; et»€»s deux malheu-^ 
reux , .a\X milieu des flots >^ ké saisissent à la vue 
des deux escadres. et se poignardent l'un l'autre^ 
Pendant ce temps , l'Algérien qui û'ayait au-^ 
cune blessure ^ parvint à saisir^ Hassan ^ et na-^ 
géant vers un débris qui floditait sur l'eau , Yj 
conduisit, l'y attacha ^ . et : le/, traîna ainsi au 
rivage. 

Les deux vaisseaux embrases, se détachant 
par l'effet de l'incendie, «voguaient au gré du 
vent et des vagues. Le vaisseau ruise bien plu» 
enflammé , brûlant avec rapidité, aborda près 
de terre et sauta le prettûer^ Le vaiss^iu iurc^ 
ne brûlant encore que par le hattt , était porté 
au milieu dé la flotte, otlonsiane; Cette flotte 
épouvantée, coupa s^ cables , et ehatque vais- 
seau déployant. ses prîÂcipakfi voiles , suivit la 
côte. JLes deux divisiôn^j russes qui se trou-* 
vaient aussi sous le vent du vaisseau^ enflammée ^ 
n'inqmétèrent point cette Xuîte , et setdement à 

mesure 
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tt«s.ure (fue le» vaisseau^ tttr<;s en longeant le 
rivage , passaient à leur pwtée > les uns et les 
autres se cÂnonnaient en désoXàte et dans l¥loi- 
gnement^ Les vaisseaux tuires en suivant ainsi là 
côte, reiftrontrèï^nt le petit golfe de Tthesme , 
et j entrèrent comme dans un asile. 

L'armée russe jeta Tandre à la ntéme place ïnctndîe aè 

' . * I la florte ôl^ 

^ae l'armëe turque Venait d'akandoiiner j éttomane. 
apercevant les vaisseaux ennemis amoncelés 
dans unfe baie étroite > et dont Tentrée se trou- 
vait encore resserrée par un rodbter qui sMîevaît 
Au milieu des eaux > on Conçut respérance d'y 
incendier toute cette flotte. 

Quatre, vaisseaux hisses furent aussitôt dé-^ 
tachés pour fermer la sortie de cette baie. MaiJ 
les courans firsônt tomber ces 'quatre vaisseaux 
sous (le Vent , sans que de tout le jour aucune 
tnanœuvre pût les rapjprocber. 

Chacune dés deux escadres demeurait ainsi 
dans un extrême péril > l'une malgré sa force \ 
amoncelée entre des rochers, où il était facile 
de la détruire , Pautré > malgré sa faiblesse ', 
séparée en deux divisions > hors de portée de se 
^ secourir mutuellement. 

Hiaissan^qui s'était fait porter ail lièTi du dan- 

' ger , représenta au capitan jpacha combien la 

^otte ottomane était exposée dans cette anse. 
Tofne 3i 29 
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Mais <;ekii-ci de plus^ op plus attaché à sa reso- 
lution de i^e point combattre , se croyait sous la 
protection de la petite forteresse de Tchesmé 
et des batteries qu'il faisait établir sur les côtes» 
Il défendît à tout vaisseau de prendre le large ^ 
et envoya par terre aui Dardanelles^ pour en, 
faire venir encore quelques vaisseaux. Il em- 
ploya toute la journée suivante à établir des 
!^atteries >sur le rivage. Une fut pUcée sur le 
rocher qui rétrécissait l'entrée du golfe. Quatre 
vaisseaux placés en travers, dans l'int-érieur dp. 
golfe ^ couvraient toute la flotte et défendaient 
le passage. Mais pendant cette même journée 
l'escadre russe parvenue à se réunir. , préparait 
des brûlots pour une expédition plus, terrible 
qu'un combat. 

Au milieu delà nuit, ces brûlots s'avancent « 
soutenus par trois vaisseaux de ligne ^ une fré- 
gate et une bombarde. Un de ces vaisseaux ^ 
monté par Gregg, arriva le premier à Tentréa 
du port y et y re/sta long - temps exposé au feu 
de la batterie et des, quatre vaisseaujf ennemis , 
faisant de son côté un feu terrible et continuel 
avec des grenades y des boulets rouges y des 
carcasses y des fusées y de la mitraille. Les deux 
autres vaisseaux arrivèrent enfla à la même por- 
tée . et commencèrent un feu semblable . tandi» 
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J^ie la bombarde placée à leur tête envoyait au 
loin ses bombes dans rintérieur du golfe. Pen- 
dant ce temps, les d'eux brûlots approchent, 

conduits l'un et l'autre par des olBcieirs anglais. 

j . . ■ ."■'•■.' • 

L'un dont le commandant ne put bien faire 
comprendre ses ordres par les Esclavons et les 
Grecs <jui formaieijit son équipage, prit feu 
trop tôt ,, et brûla inutilement ; l'autre s'en 
éloigna et gagna Iç centre de l'ennemi. Le Cram*» 
pon s^accrocha à quelques grillages d'un des . 
plus gros vaisseaux turcs. Cinq minutes après 
le vaisseau turc fut enflammé , et le feu gagna 
aussitôt sur les trois autres vaisseaux qui fer^ 
suaient le port. 

Les vaisseaux russes auxquels on avait envoyé 
tontes les chaloupes, se retirèrent pour n'être 
pas exposés quand les vaisseaux ennemis saute- 
raient en l'air. 

L'escadre turque était §i resserrée que les 

vaisseaux se touchaient presque les uns leà 

£lutres. En peu d'instans les flammes poussées 

par le vent s'élevèrent , s^étendirent et ofïrirent 

aux yeux des Russes le spectacle de la flotte 

/ ennemie embrasée toute entière. Le golfe de 

Tchesmé ne paraissait qu^un immense globe de 

' feu. De lamentables «ris sortaient de cette mer 

««flammée. La plus grande partie des équi- 

29* 
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pages turcs était descendue à terre data \k 
journée précédente. Ce qui restait dans les na- 
vires se précipite dans la mer et cherche à fuir 
au rivage. Mais les canons dé ces vaisseaux 
étant chargés ; à mesure que la flamme les échauf- 
fait^ les batteries faisaient feu et foudroyaient la 
côte. Quatid l'embrasement eut gagné les soutes 
à poudre ^ d'affreux éclats retentissaient du sein 
de cet horrible incendié y et dispersaient au loin 
des débris , des corps expirans , des troncs mu«- 
tilés. 

Leshabitans de Scio accourus au rivage > et 
tremblant de voir leur ville pillée par les vain- 
queurs ^ voyaient distinctement à la lueur de 
l'incendie et sur toute la surface de la mer dif- 
férentes scènes de cette horrible catastrophe^ 
les eaux couvertes de malheureux nageant àr 
travers les débris ^enflammés j là forteresse dé 
Tchesmé ^ la ville et une 'mosquée bâties en 
amphithéâtre sur une colline^ abîmées de fond 
-en comble , et tous les habita ns de cette côfe 
fuyant surlei hauteurs éloignées. On entendait 
mugir dans l'enfoncement des terres les monta- 
]gnes et les rochers. Au moment de cette destruc- 
tion, il y eut un^si horrible fracas , que Smirne, 
estant de dix lieues ^ sentit la terre trembler. 
Athènes^ à plus de cinquante lieues d'une mèr 
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^upée d'îles, prétend en avoir entendu le bruit. 
Les vaisseaux russes, quoique assez éloignés, 
étaient agités eomme par les secousses d'une 
violente tejpapéte* Cet affreuse spectade dura 
depuis une heure après minuit, jusqu'à six 
)ieur^s du matin. 

Les chaloupes russes sauva^ient quelques-uns 
des malheureux qiid après être sautés en l'air, ou 
s'être précipités eqx-même&dansla mer, erraient 
sur les flots ; et quoique le plus grand nombre 
des Turcs fut parvenu à se jeter à la côte, ton» 
les rivages d'alentour furent couverts de cada-* 
yres. Il y eut de brûlés quinze gros vaisseaux de 
soixante^quatorze à cent pièces, die canon , neuf 
de quinze à trente, et plusieurs galères. Un seul 
vaisseau d«> soixante canons et cinq galiotes ^ 
échappèrent aux flammes , et tombèrent entre 
les mains des Russes. 

La terreilr fut aussi grande dans Constanti- Dispute d^an« 

1 i9'*//i ^ • f r\^ 11 ^^ conseil dé- 

pople que 1 avait ete la securUe. Cm trembla que guerre^ teoiL 
L'escadre russe »e franchit le passage des Dar- fm èrcôtT^ 
danellès ,. seule défense de cette capitale , et ne ^^^^^' 
vint ipcendier Go^stantiqople,. ou dicter la paix 
sous les murs du sérail. Le vent du nord qui 
avait favorisé les Russes pendant le combat ^ ne- 
àMfià que le temps. nécessaire pour réparer leur 
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escadre^ et devint favorable pour faire voile vers 
le détroit et forcer le passage. 

Elphinsto'n Fâvait juré sur saltéte à Fimpéra- 
trice. 11 insista avec sa violence accoutumée 
pour aller termînier là guerre. * Gregg et tous les 
Anglais appuyèrent son avis. Mais cette escadre 
victorieuse était dans un dénuement total. Il 
jïé restait qu^urie poignée de Russes et vingt 
^ mille Albanais, Monténégrins, Zantiotes, Ma- 
niotes et autres ramas de Grecs pris dans lès 
lies, beaucoup de malades, beaucoup de blessés, 
pas six cents hommes en état de combattre, 
presque plus de mutiitions. Moins on avait d© 
mondé et de ressources, disait Elpbinston> 
plus il fallait profiter à la hâte , dé la terreur 
qu'on avait inspirée , et achever là guerre par 
une heureuse témérité. Déchu du comman- 
dément, il ne demandait pour lui que l'hon- 
neur de montrer le chemin. Orlôf attendait une 
troisième escadre partie de Pétersbourg avec 
des troupes de débarquement. Une haine invin- 
cible avait éclaté entré Èlphînston et lui. Orlof 
avait demandé à l'impératrice de le délivrer de 
cet homme violent et intraitable. Soit cette 
haine , et que la promesse même faite par 
Elphînstcm à l'impératricfe , éloignât Orlof d'une 
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têniâtive dont cet homm'e se fût attribuée 
l'honneur; soit lâcheté > car Orlof si renommé- 
pair son âuddce dans une conjuration, s'était 
toujours tenu loin des combats , et s'était éva- 
noui à rembrâsement des deux premiers vais- 
seaux , soit enfin que le Bombardement et l'in- 
cendie de Gonstantinople, en terminant aussitôt 
la guerre, n'eût pas assure la fortune qu'il mé- 
ditait pour sa famille ambitieuse de régner 
dans quelque partie de la Grèce , il s'opposa à 
cette tentative. 1\ réprésenta r «Que ses espions^ 
« répandus dans taute la Grèce ne lui avaient* 
w encore fait parvenir aucune-nouvelle , ni de- 
w l'escadre qui devait arriver par la mer Noire ^' 
« ni de l'ârméé qui devait arriver par la- 
a Géorgie; qu'il ne fallait pas risquer la flotte 
c< de sa souveraine; que^ cette flotte périrait 
« toute entière à l'attaqué des Dardanelles f ' 
« qu'elle n'avait pas été envoyée pour décider- 
« la paix par un caup de main , mais pour faire 
« dans la Grèce un établissement durable ; qu'it 
« fallait s'emparer des îles qui avoisinent le dé- 
K troit, empêcher Constantinople! de tirer seS' 
« vivres de T Archipel , abandonner cette ville 
« aux séditions que là famine y ferait naître,, 
cr ou du moins attendre dans celte position que 
et Parmée de -Géorgie se fût avancée vers Tré-i 
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«c bi^onde, et que la fik>ite 4a Tanais fat àes-^ 
« cendue vers le canal da Bosphore, 
Ik r/.ua- iiesRassesrestèrentdoncdixijourseatier&dana 

auent ai les 

Dardanelles, les paragcs de Tchiesmé^l&'occQp^i^t à cherdier 
^mmp. dans les eai^x oxl la Botte ottoniftae avait ete in- 
cendiée tout ce qu'on pouvait recueillir de se& 
débris. Qn en repêcha l'artillerie ; on s'empara 
des barques restées au rivage ; on pilla la bour-. 
gade -de Tchesmé. Deux villes riches et florissan-, 
tes^ étaient dans le voisinage ^ Cbio et Siuirne ; 
l'une capitale de cette île, oâèbre dans Fautif 
quîté par la culture de. ses. terres^ et encore 
aujourd'hui la mieu:^ cultivéie de l'ArchipeU 
Deux vaisseaux russes vinrent ancrer sui^la cote^ 
Mais avertis par u^ne intelligence secrète que ]es^ 
Turcs y étaient en Ibrce et tous les Grecs dé-ev 
sarmés , les Russes ne voulurent pas compro-^ 
mettre leur gloire et laisser {lar une attaque 
inutile dissiper la terreur qu'ils avaient inspirée^ 
$mirne^ sur la côte d'Asie, et qui au miIieu^ 
d'un pays dévasté, en proie aux brigands et où^ 
les peuples n'ont conservé aucun art, conserve^ 
encore presque seule son industrie et son cobi««% 
uierce , nageait alors dans le sang^ Les Tupc& 
échappés des vaisseaux embrasés s'j étaient ré^. 
l^giés , et communiquant leur rage au peuple» 
i\ k 1» 2p}ice, ils se jetèrent su]i; tPIU. çeoit, de% 



Grecs qu'iUi rencontrèrent daots les rues. Plu& 
de mille forie^Qt ma^acrés^ et parmi euJcqtieK 
qaes. Européens^; Lé pacha etles>bays risquèrent 
leur vie paur appafiser^oes fitrieux. Plusieurs 
Grecs se sauvèrent dans des Ixarqués et portè- 
rent celte nouvelle au comte Orlof^ en le siup-r 
pliant de les secourir. Mais à la rëqinjsition du 
pacha j les ooosols des nations Fjràai({^es envoyèv^ 
rent en commun iune dépûtationà ce général^ 
pour le prier de ne point attaquer Smirae ^ et 
lui ireprés^nter que la ^eule apparition de sa 
flotte serait le sôgnal dn pilla^ et du maiSfiacré 
de plus de mille sujets de tpii^ les soiiTerains 
de r£urope ; qu^e Smiiriie devait étro considéra 
moins oomoie une ville ennemie que ccunme une 
ville neutre et l'^trepot général de tout lé 
eQtnmeroê du JU3vaot. On travaiUaitJ en même- 
temps à met^e en défense le ppr.t, le château et 
la ville^ f^ecoQsûl de Fraace^ Péjsonnel^bomme 
distingué par l'étendu^ de ses connaissances et 
de ses taleos ^ employait tons les Français à ces 
travaille., Ofàçt i^e servit des prétextes honora*» ' 
!bles qtt'ioo; lidi loiicmssâit^ et »om un v^ile dé^ 
modération et^d>^rds il couvrit la feihlesse qui 
l'empêchait de m&st eatreprendre.. 

Cependant on apprit que plusieurs vaisseaux 
^xcs avaient été;^ avwti^aoendict; mandés 4fi^ 
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Dardanelles. Elphinston fut envoyé pour les in— 
tepcepler; et avec le vent le plus fevorable , c^ 
chef d^escadre résolu de 'jastîfibjrsiss ipromesses , 
fit enfin voile pour le détroit. 
l)e«cnptîoii Ce canal célèlw^e où une mer étroite sépara 

des Darda- ^ *^ 

ncUes. l'Europe et l'Asie ^ est défendu à sa première 
entrée par deux forteresses situées sur les deux: 
rivages opposés. On les nomme fes nouveaux 
châteaux parce qu'ils ont été' construits dans le- 
dernier siècle^ afin que les flottes turques fus-* 
Isent protégées à cette entrée contre les insultes 
des flottes vénitiennes qui avaient osé plus d'un& 
fois les y venir attaquer. La distanfce de^l'un ae 
Tatitre de ces châteaux est presque de deux* 
mille toises. Le canal dans son intérieur et sur 
les deux rivages est bordé de collines cultivées 
par des habitans grecs. On rencontre ensuite 1^^ 
vieux châteaux. Mahomet II lés fit bâtir aussitôt 
qu'il eut! conquis Constantinople y et dans cet 
endroit l'intervalle d'un rivage à l'autre ne s'é- 
tend qu'à ySo toises. Plus avant il se resserre 
encore, et a une. lieue et demie* au nofd de^ 
Irieux châteaux y deux pointes qiiise rkp{MrDchetti 
ne laissent de canal entre elles qu'en vippn 3jS 
toises. Cest là le passage renommé chez le$^ 
poètes par le courage et l'infortune de Léandre ^ 
iqui lé traversait à la liage- toutes lès^ nuits poui^ 
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•voir pendant quelques heures Héro, son amante* 
îl est plus renommé encore chez les historiens j 
chez ceux de ^antiquité cottime chez lek mo-* 
âernes. C'est Fendroit où Xerxès fit jeter ùiï 
pont quand iï amena toutes les forces de TÀsié 
pour attaquer inutilement la Grèce. C'est Pen- 
droit que Soliman ^sans'vaiss^aux et sans barque J 
ïranchit sur un radeau , conduis^arit pour la pre-^ 
mière fois en Europe une troupe de Turcs qui 
devaient y fonder un nouvel empire. 

Sur la pointé de terre qui dans cet cridroit 
resserre le passage du côté de l'Europe, était 
l'emplacement de l'ancienne Sestos. Sur le ri- 
vage d^Asie on voit encore les ruines d'Abidos^ 
Ce passage étroit n'était point fortifié, et les 
premières difficultés franchies , on ne trouvait 
plus qu'une vaste mer ouverte jusqu'à la capi-^ 
taie de l'empire ottoman ^ située à 60 lieues 
plus loin sur un autre canal qui communiqué 
de là Propontide avec la mer Noire. 

Le nom de Dardanelles que porte aujôur^ 
d'hui ce détroit , et les châteaux qui le défen- 
dent , s'est perpétué sur cette côte depuis Dâr- 
danus ^ f un des fondateurs de Troye , située 
non loin de ce rivage. Le promontoire qui du 
côté de l'Asie s'avance dans la mer, était lé pro- 
montoire Sigéc;^ ^i renommé chez les anciens 
poètes. 
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Les Turcs' n'avaient fait aucun preparalif 
pour mettre les châteaux en défense* Les mur» 
étaient en ruines. Il n'existait auprès des châ- 
teaux d'Asie <|u'une seule batterie à moitié en-^ 
«ablée. On avajil retiré presque tow les canonr 
niers pour les envoyer aux armées de terre. Vuk 
yisir disgracié^ oe même Moldavangi , qui à la 
fin de rhiver précédent y avait si témérairement 
entrepris de conduireles Tur<^ eu Pologne^ et 
que toute soû armée avait alors abandonné^ 
commandait aux Dardandles comme dans un 
lieu d'exiU II se reposait avec sécoribé sur l'an- 
Êienne réputation de $ç$ châteaux et sur la force 
i^aturellç du lieu. En effet ^ desxourans rapides^ 
augmentés par la violence des vents du nord 
iréqueus en ces climats ^ empêchent souvent les 
vaisseaux de remonter le canaL Mais cet obs- 
tacle avait disparu. Un vent du sud forcé qui 
'dura plusieurs jours auraU fait j[ranchip à l'es* 
Kipiiinston cadre russe ce passace redouté* Le a6 îuillet ^ 

entre- dans le r . o m .-^ 

détroit. .v^rs les cinq heures du ^oir^ l'escadre d'£l- 
.phinston ^ composée de trois vaisseaux et dp 
quatre frégates y en poursuivant Les deux carc^-. 
Telles qu'elle avait eu ordre d'i^teraeptef , et 
•qui à sa^ rencontre étaient rentrés dans le canal ^. 
vint insulter les premiers châteaux. Les batte- 
rrieis turques ûreut feuJ JQ j avait autant dfih 



boups à tirer que de pièces , mais rien pour re^ . 
charger. En sacrifiant , ou ' pour mieux dire en 
exposant deux frégates poujp balayer lés canon- 
niers turcs qui étaient entièrement à découvert, 
la flotte russe eût aisément franchi le premier 
pas. Le vent du sud soufflait avec assez de 
force pour refouler les courans avec rapidité. 

Elphinston entre dans le cansi' k travers les . 
'décharges de FartiUerie ennemie. Il passe sans 
être atteint^ et voyant cpxe pa^un vaisseau 
russjS ne le suit , content dans sa rage dWoir 
justifié en quelquç sorte ses promesses, content 
d'avoir rejeté sruîf les généraux russes la lâchéle 
qui leur arrachait des mains une si brillante 
victoire, il s'avance tranquillement dans le dé- 
troit , ne daigne j>as tirer un seul coup sur lés 
batteries -turques, jette Tancre dans le canal 
méme> y fait sonner ses trompettes , battre ses 
tambours , se fait servir du thé, et aptes avoir 
ainsi insulté plus encore à la faiblesse russe 
qu'à la faiblesse ottomane, il revire de bord, et 
maigre le vent contraire, se laisse ramener par 
les courans et' rejoint son escadre. 

Moldavangi, ce pacha présomptueux, commis 
à la garde des Dardanelles^ ^attribuait avec or- 
gueil un succès dont il n'avait jamais douté, et 
ne craignait point une seconde tentattive. P^ 
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leur* côté*, les Russes restaient avec quelquef 

• yaisseaux à l'entrée du détroit. Leur flotte eu* 

tière s'y était alors réunie afin de s'emparer 

de toutes les îles qui l'environnent, d'y passer 

Phiver, d'intercepter les convois qui passent 

La flotte ru8- ^® l'Àrchipel à Constantinople , et d'atten- 

*t***î!«-^ * dre les nouveaux renforts qui arrivaient de 

nyverner ' . i . . 

dans les isies ftuggie. Lcs tToupcs de terre étaient descendues 

Toisines du - r * 

détroit. dsius l'ile de Lemnos , située en face du canal . 
jet assiégeaient le château d? cette ile, dont le 
. port eût aisément contenu leur flotte. Pendant 

M -.4... »•'•. -J, 

ce temps , leurs vaisseaux pccupaien|; les pas- 
sages des îles voisines^ et bloquaient l'entrée des 
.Dardanelles. Les deux ennemis restaient ainsi 
. dans un égal aveuglement, dans i^ne; égale igno- 
rance , les uns de leur danger , les autres de 
leur avantage. Maisi il ne fallait que la durép 
djun vent favorable pour démontrer enfin aux 
Kusse^ ce qu'ils pouvaient oser ; la destinée d'un 
si grand empire et de tant d'étatsne^ dépendait 
alors que de ce léger caprice de; la fortune. 
Constantinople n'était pas aussi tranquille , et ce 

Xe baron de , i , / \ ". ' ^ ' / 

Tott recon- peuple désarme n avait pas cette trOmpçuse se- 
degré de dé- curite qu<B douuc à dcs barbaries Eattente du 
Jt tombé^en danger les armes i la main., Quelques étrangers 
2e**qu?rega"- surtout firent représenter au divaii l'gxtréme 
àt la guerre, p^^j^ ^^ menaçait i'empire. Xa vérité des avis 
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i{u ils avaient donnés y et qu'on se reprochait 
de n'avoir pas crus^ fit ajouter plus de foi à 
leurs nouveaux avis. 

Il y en avait, i^n parmi eux qui avait commencé 
\ rendre de grands services à l'empire ottoman, 
et qui s'afFrit alors à mettre les Dardanelles eH , 
défense \ c'était le baron de Tott, né. d'une de 
ces familles hongroises qui ont si long:temp« 
défendu la Uberté de leur pays contre la ty*- 
rannie de la maison d'Autriche ^ soutenues dans 
les temps de guerre générale par la Turquie et 
par la France^ et tQu jours abandonnées dans les 
traités de paix. Quelques-unes de ces familles 
ont péri ; d'autres , réfugiées en France , ont les 
premières form^ chez cette nation des corps de 
troupes légères è l'imitation des troupes hon- 
groises. Le père du baron de Tott avait contribué 
à levei^ et à former le premier régiment que la 
France en ait eu. Plusieurs occasions de servir 
sa nouvelle patrie, l'ayant ramené plus d'une 
fois à Constantinople , son fils l'avait suivi dans 
un de s^^ voyages , s'y était instruit des usages et 
de la langue tùrquej et de là, revenu en France 
sans autre fortunet que le métier de la guerre , il 
avait appris les détails de presque tous les arts 
militaires. Une commission , semblable à une de 
ailles qu'avait eu9« autrefois son père ; lui avait 
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«té donnée au commehcement des troubles àè^ 
tuels ; et c'est de lui que nous avons parlé sous 
le nom du seôfret émissaire que la France avait 
«u auprès du Lan des Tartares ^ et qui avait 
contribué à faire déclarer cette guerre. La mort 
d^ Crim-Gueray l'ayant rendu inutile en Tar-^ 
tarie , il était revenu à Constantinople ^ et avait 
eu l'adresse , par le moyen d'tin médecin du sé« .-• 
rail y de faire parvenir^ sous les yeux du sultan y 
'Ijuelques mémoires sur tout ce qui manquait 
aux Turcs dans toutes les parties de la guerre^ 
A cette lecture ^ ce prince parut frappé d'«ton- 
nement. Il apprit avec terreur que les plus sim^ 
pies notions de cet art lui avaient toujours été 
étrangères , et l'étaient devenues à son peuple^ 
Il fit successivement demantler de plus grandes 
instructions > et reconnut eniSn que cette igno^ 
tance s'étendait égidement à tous les arts mili- 
taires. Tott, pour se faire entendre de ce jwpince > 
fut réduit à composer des cartes géographiques 
du théâtre des hostilités ^ dont le sérail et le di^ 
Van et Constantinople méme^ étaient entière^ 
ïnent dépourvus. Cette intelligence entre le sul- 
tan et un jeune étranger , demeura quelque 
temps cachée.^ Mustapha^ dans les cOnjoniÉtûr^ 
critiques où il se trouvait ^ redoutait moins en^ 

core les désastres d'une guerre malheureuse^ 

- . que 
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^è les mëcontentemens de son peuple. Son 
Ijpremier dessein fut de faire secrètement ins~ 
Iruire, par le baron d^ Tott, un jeane Turc-, 
-asseK heureusement né peur le pouvoir élever 
4*apidenient auK prennères dignités de l'empire. 
Mais s'iénhàrdissant peu à peu , ou plul6t com-^ 
snençant à redo0.ter $es ennemis plus que ses 
sujets, il prit enfin la résolution de soumettra 
publiquemeni; à Finspeetion du baron de Tott, 
tous les travaux de l'artillerie turque. Quel fut 
réton&eiiient de celui'-ei en ^trant dans Tarse- 
«al àe G^nslantinople ! Tout semblait y annon«* 
cer, SL'des yeux attentifs , la prochaine ruine de 
cet empire ; et pour ainsi dire on y lisait d'a*^ 
vance , sur le brociae et l'airain-, ses inévitables 
^stitiées , les déroules de ses armées , la prise 
^ ses viBes > et la destruetion totale dont îi 
^etait menace. Aii milieu d^anciens trophées e& 
désc^rdre , et d'armes anta^ois conq«àses sur les 
peuplies vaincus , Tott vit avec el&oi que toute 
^espèce de préparatifs y maBquait. Sans détailler 
ici les infâmes prévarications qui laissaient cet 
arsenal presque vide , et qm tiennent à des vices 
plus irrémédiables que l'ignorance > sans parler 
•des criminelles négiigiences commises par les 
vils mercenaires substil:ués dans les places les 
jplus importantes à ceux que les anciennes ins* 
Tome 3. io 



460 «ISTOIRË : 

titutions y avaient établis^ aucune dêsinve^nlions 
^modernes n'y «tait parvenue 5 on n y connaissait 
encore^ ni l'usage du cercle pour, diriger le» 
'l)onibes ^ ni celui des boulets rouges, ni Tart de 
se mettre à couvert dans les batteries , ni la 
composition des balles à. feu pour éclairer. la 
nuit. Tott reconnut que les instrumens et les 
outils les plus nécessaires aux plus sjmples tra** 
vaux, et qui accélèrent et facilitent les plus diffi- 
■<;iles , n'y avaient jamais été employés ^ que la 
coudre dont on y faisait usage était mal corn* 
-posée ; que les mèches , <à peine allumées , se 
'réduisaient aussitôt en charbon^ en un mot., que^ 
-si toute vertu militaire n'était pas entièremeut 
>dégénépée chez les Turcs, ils étaient restés dan^ 
*]a plus barbare ignorance de tous les arts qui 
tiennent aujourd'hui à la guerre; ^et que désor- 
mais il leur était impossible de soutenir l'attaque 
'de la moins instruite des nations européennes. 

Aussitôt que Tott eut senti le rôle où la for- 
•tune pouvait le conduire, il se pressa de faire 
apporter de France tous les livres qui traitent 
de tous ces différens arts.; tous ces excellens 
traités composés par les ^Français, sur les forli- 
£cations , sur l'attaque et la défense des places 
«ur l'artillerie , sur l'art du mineur , sur le jet 
^^es bombes , lé Dicûonuaire même de l'Encj- 
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cïopédie y car de nos joiirs!*la guerre émbrass» 
presque tous les arts. Tott allait se trouver aur 
milieu de Constantinople humiliée par ses dé- 
faites , comme autrefois le Lacédémonien Xan- 
tippe s'était trouvé daiis Carthage vaincue. 

Les ministres ottomans , qui se flattaient quo 
ces défaites même rendraient bientôt la paix né-* 
cessaire, s'opposaient au crédit qu'un étranger ^ 
un chrétien était près d'acquérir. Ils s'efforçaient 
de Féloigner de letir maître; ils voulaien»t ferme^ 
les yeux de leur natien à ces lumières nouvelles. 
Mais dans le danger dontla capilale se trouvais 
alors menacée par l'incendie de la flotte , et par 
la croisière des vaisseaux russes à l'entrée des. 
Dardanelles ^ cette inquiète jalousie céda à une 
plus grande terreur | .et Tott ayant offert de se n met Krs 
•rendre aux Dardanelles , ses services furent en'déîSiisç' 
agréés. Tout ce que le conmierce français avait 
amené à Constantinople d'ouvriers de vaisseau»^ 
fut employé à former sur toutes les côtes de* 
nouvelles défenses. Quelques-uns de leurs na- 
virefi> furjsnt changés en brûlots. Oa employa- 
leurs matelots aux batteries , leurs charpentiers^ 
à la construction de» alTuts. ToH fit transporter 
à cesnouv elles batteries la poudre qu'il fit pren- 
dre à plus de deux cents navires étrangers. Lei* 
Turcs y qu'il instruisait au siervice da canon et 






46$ msToiiiE 

ées bombes ^ admirltnt ëux-mémeâ Ta prompti^ 
tade et la justesse'de leurs coups ^ étaient incei*-* 
tains si y dans les procédés nouveaux auxquels^ 
fl les exerçait , il n'entrait pas (Quelque procédé- 
magique. Mais le pacba des Dardanelles rassu-^ 
rait leur superstition alarmée^ prêtait son auto- 
rité à tous ces exercices^ et y sans aucune j^-^ 
lousie^ se piquait d'uae beureuse émulation. L^ 
brave Hassan qui^ malgré ses blessur«s^ s'était 
fidt tran9porter où il pouvait être utile y. secon- 
dait également tous les travaux de Tott. En un 
mot y en peu de semaines y le passage du détroit 
fut rendu inexpugnable^ et tous les ouvrages 
pourvus de bons défenseurs. 
Betraïte £lphinston qui > jusqu'à ce moment^ avait 
p mî on ^jjç^jyg espéré que roccasicu elle-même éclaire- 
rait enfia les généraux fnsses , et tes déterminé^ 
Fait à se laisser conduire vers les n^urs de Con^ 
tantinople, voyant désormais cette e&lrepris©- 
impossible y et lui-même employé à d'inutiles 
croisières^ s'abandonna à toute sa rage, et, 
dans^ un emportement de dépit et de colère,, 
brisa son vaisseau sur un écueil. 11 se fit con- 
duire en Italie sur un navif e anglais , se rendife 
à Pétersbourg, où il fut mal accueilli, et se re-» 
tira dans sa patrie ^ sans récompense. 

î^ous raconterons bientôt commeat le hxBxe 
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Ha^an , sans vaisseaux et pr^que sans annes ^ 
parvint à faire lever le siège de Lemnos ^ et à 
faire ftnr la flotte russe. Mais avant que ces suc- 
cès eussent rassuré Constantinople^ de nouveaux 
désastres avaient achevé de porter la terreur 
dans cette capitale^ les armes des Russes avaient 
été plus heureuses encore dans leur campagne 
4e terre. 
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